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CHAPITRE     XV I. 

RETRAITE 

Question    Première. 

^4pres  nom  avoir  parlé  4  fond  de  la  Fetïitence 

de  ïejprit^  dite  s -nous  quelque  chofe 

de  celle  du  corps  ? 

Re'pon  s  e. 

E  s  Solitaires  anciens  ont 
toujours  fait  conflftcr  la  pé- 
nitence extérieure  dans  quel- 
ques vertus  &dans  quelques 
pratiques  principales,  fçavoir 
dans  la  retraite,  dans  le  filence,  dans  les  jeûnes, 
dans  l'aufteriti  delà  nourriture,  dans  les  veilles, 
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dans  la  pauvreté,  &  dans  la  manière  de  fouffrir  les 
douleurs  &c  les  maladies.  Pour  commeneer  par 
la  première  qui  eft  la  retraite  ,  je  vous  diray ,  mes 
frères ,  que  le  Defert  a  toujours  efté  le  Ciel  des  vé- 
ritables Solitaires ,  c'eft-là  que  toutes  les  grâces 
qui  leur  viennent  de  la  part  de  Dieu  fe  railem- 
blent ,  ôc  que  J E s u s-C hrist  prend  plaifir' de 
fe  donner  à  eux.  C'cft  dans  la  folitude,  que  ceux 
qui  ont  gardé  l'innocence  du  Baptefme  a  reçoivent 
le  fruit  &  la  recompenfe  de  leur  fidélité:  Comme 
le  monde  n'a  jamais  eu  place  dans  leur  cœur  y  ils  ne 
confervent  aucune  mémoire  pour  ce  qu'ils  n'ont 
point  aimé  j  6c  comme  ils  en  font  entièrement 
feparez,  il  ne  s'en  forme  pas  feulement  en  eux  la 
moindre  idée.  Ils  font  inacceiTibles  à  tous  fes  at- 
traits ,  ils  n'ont  des  oreilles  &  des  yeux  que  pour 
les  fermer  à  toutes  les  chofes  mortelles y  des  mains 
que  pour  les  lever  inceilamment  vers  le  Ciel ,  des 
bouches  que  pour  chanter  les  loiianges  de  Dieu, 
de  l'efprit  èc  de  la  raifon  que  pour  méditer  fes 
perfections  infinies  ,  6c  un  cœur  que  pour  le  laif- 
fer  confumer  comme  une  victime  par  le  feu  de 
fon  amour.  Ces  âmes  fidèles  vivent  comme  fi  elles 
eitoient  feules ,  avec  Dieu  dans  l'Univers  ;  elles  le 
poffedent  fans  interruption ,  elles  fe  repofent  dans 
fon  fein  avec  une  tranquilité  profonde  >  elles  fe  pu- 
rifient fans  ceiTe  par  des  infufions  du  faint  Efprit 
qui  font  toujours  nouvelles,  ôc  c'eff  parce  com- 
merce fi  intime,  8c  par  cette  jouïflance  fi  con- 
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tinuë  qu  elles  fe  rendent  dignes  de  ne  perdre  ja- 
mais ce  qu'elles  aiment. 

Pour  ceux  qui  ont  efté  afTez  mal-heureux  que 
de  s'attirer  fa  colère  par  leurs  offenfes ,  leur  con- 
dition néanmoins  n'en  eft  pas  moins  heureufe, 
puilque  la  main  de  fa  mifericorde  ne  les  con- 
duit dans  la  folitude  qu'afin  que  par  l'éloigné- 
ment  des  lieux,  ôc  des  peifonnes  qui  ont  efté  la 
caufe  de  leurs  chûtes  ,  ils  recouvrent  la  juftice  qu'ils 
avoient  perdue,  ils  la  confervent  après  l'avoir 
recouvrée  ,  8c  qu  eftant  entièrement  guéris  des 
blefTures  que  le  péché  leur  avoit  faites ,  ils  re- 
prennent une  vigueur  pareille  à  ceux  de  qui  la 
fanté  n'a  jamais  reçu  d'atteintes  :  Comme  ils  font 
tranfportez  du  defîr  de  fe  rapprocher  de  Dieu, 
auiii  bien  que  du  regret  de  s'en  eftre  feparez, 
ils  fe  fervent  de  tout  ce  qui  peut  fitisfaire  une 
paffion  fî  fainte  -,  ils  ne  gardent  aucun  fouvenir 
des  chofes  du  monde  que  celuy  de  leurs  péchez^ 
ils  s'en  aceufent  les  jours  &  les  nuits  en  fa  pre- 
fence,  ils  les  puniilent  par  des  pénitences  rigou- 
reufes,  Se  dans  la  feule  penfée  du  mal-heur  qu'ils 
ont  eu  de  l'offenfer  &de  le  perdre,  ils  gemiffent 
continuellement ,  ainfî  que  ces  Tourterelles  fauva- 
ges  qui  fe  voyant  privées  de  leur  compagne  font 
entendre  leurs  plaintes  amoureufes  dans  le  fond 
des  forefts.  Dieu  qui  opère  en  eux  ces  mouve- 
mens  &  ces  impreflions  différentes  ,  6c  qui  prend 
plaifir  de  les  voir  pénétrez  d'amour  &:  de  douleur, 

A  iij 


6  T>e  la  Retraite,  C  H  A  P.  X  V I. 
ne  manque  jamais  de  joindre  à  leur  triftefle  des 
joyes  fecrertes  ôc  des  confolations  ineffables;  Il 
fait  que  ces  âmes  reffufcitées  trouvent  autant  de 
paix,  &  de  douceur  dans  leurs  retraites,  que  ces 
amcs  innocentes  qu'il  a  prefervées  delà  morte 
Ainfi  les  unes  6c  'les  autres  font  unies  enfemble 
par  la  participation  d'un  mefme  bon-heur  ,  6c 
jouïffent  autant  qu'il  eft  pofïible  dans  une  chair 
mortelle,  d'une  entière  félicité. 

Il  n'y  a  rien,  mes  frères ,  que  vous  ayez  dû 
remarquer  davantage  dans  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufquesà  prefent  que  l'étroite  obligation  dans 
laquelle  doit  eftre  un  Religieux  de  garder  lafoli- 
tude  5c  de  vivre  dans  le  repos  de  fon  Cloiftre. 
Cependant  comme  ce  devoir,  quoyque  très-im- 
portant, cil  fi  peu  connu  6c  fi  négligé,  vous  ne 
feauriez  vous  fortifier  de  trop  de  raifons  contre 
l'exemple  de  ce  grand  nombre  de  Moines ,  qui  au 
lieu  de  fe  fan&ifier  dans  la  retraite,  fe  dilTipent 
dans  les  intrigues  &dans  Jes  commerces  du  mon- 
de comme  s'ils  n'eftoient  pas  obligez  par  leur 
profeiTion  de  n'y  prendre  plus  de  parc. 

N'eit-ce  pas  une  çhofe  furprenante,  mes  frè- 
res ,  qu'un  Moine  puiffe  ignorer  des  veritez  fi  con- 
ftantes ,  <k  vivre  comme  s'il  ne  fçavoit  pas  que  par 
la  profeflion  il  s'en:  fermé  pour  jamais  toutes  les 
portes  du  monde;  qu'il  a  renoncé  à  fes  foins  6c 
à  fes  affaires  aulTi  bien  qu'à  fes  richclTes,  8c  à  fes 
plaifirs;&  que  l'engagement  qu'il  a  pris  au  fer^ 
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vice  de  J  e  s  u  s-C  h  r  is  T  ne  luy  permet  plus  d'en 
avoir  de  légitimes  pour  le  fervice  des  hommes  j 
qu'il  eft  mort  à  toutes  les  chofes  fenfibles  ;  que 
fon  Monaftere  eft  fon  fepulchre  Se  qu'il  doit  y  at- 
tendre en  repos  que  le  Sauveur  du  monde  l'appelle 
comme  autrefois  il  appella  Lazare  quand  il  vou- 
lut le  retirer  de  fon  tombeau  ;  Qu^il  eft  comme  un 
vafe  deftiné  au  culte  de  Dieu,  Se  au  mimilere  fa- 
eré  de  fes  Autels,  Se  que  l'on  ne  peut  plus  lans 
profanation  l'employer  à  d'autres  ufages  \  Que 
îa  règle  eft  pleine  de  préceptes  Se  d'inftru£hons 
qu'il  ne  peut  accomplir  que  dans  une  exacte  re- 
traite ;  que  les  Saints  ne  luy  ordonnent  rien  tant 
que  d'y  vivre  Se  d'y  mourir  dans  une  fidélité  con- 
fiante y  qu'il  n'y  en  a  point  qui  le  rencontre  hors 
defafolitude  quand  il  eft  allez  mal-heureux  pour 
en  fortir ,  qui  ne  luy  faffe  ce  reproche ,  au  moins 
dans  le  fonds  de  fon  cœur  : §uïd  tïbï  cum  fktuio*  _  r  .ft 
qui  faculitm  fpreveras .  Et  qu'enfin  cette  perfection 
Se  cette  pureté  que  Dieu  demande  de  luy,  Se  fur 
laquelle  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  le  juge,  ne  fe 
peut  ny  acquérir  ny  conferver  dans  le  tumulte  Se 
dans  les  occupations  du  monde. 

Mais  peut-on  concevoir ,  mes  frères,  juiquoii 
va  l'aveuglement  des  hommes ,  Se  à  quel  point 
leurs  yeux  font  fermez  fur  leurs  propres  mifcrcs. 
Si  ce  Religieux,  par  exemple ,  qui  vit  fans  feru- 
pule  dans  le  commerce  du  monde,  voyoit  un 
Magiftrat  fur  le  théâtre,  un  foldat  dans  les  fon- 
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étions  du  Barreau ,  ôc  un  manœuvre  dans  les 
exercices  d'une  Académie  de  Lettres  ;fon  étonne- 
ment  leroit  extrême,  cependant  quoy  que  fa  fi- 
tuation  foit  beaucoup  plus  extravagante  toutes 
les  fois  qu'il  fe  trouve  hors  de  fon  Monaftere 
dans  les  converfations  ôc  dans  les  affaires  des 
hommes  ;  il  ne  remarque  rien  en  luy-mefme  qui 
luy  donne  la  moindre  peine  ;  Et  cet  habit  ,  cette 
figure  fi  extraordinaire  qui  le  rend  fi  différent  de 
ceux  avec  lefquels  il  converfe,  ôc  qui  l'empefche 
malgré  luy  d'oublier  ce  qu'il  eit,  ne  luy  fait  point 
voir  que  rien  n'elt  comparable  au  déreglemenc 
de  fa  conduite. 

Car  peut-on  rien  fe  figurer  de  plus  étrange 
que  de  voir  un  Religieux  ,  dont  la  vie  ne  doit 
eltre  qu'un  gemiflement  perpétuel,  au  milieu  de 
ceux  qui  ne  penfent  qu'à  leurs  plaifîrs  j  de  voir 
un  Solitaire  dont  la  profeffion  n?eft  que  la  prati- 
que d'une  pauvreté  ôc  d'une  humiliation  fans 
bornes ,  parmy  des  gens ,  qui  n'ont  point  d'autre 
foin  que  celuy  d'acquérir  des  richefles  ôc  de  la 
gloire  -}  de  voir  un  homme  qui  par  fon  filence  doit 
arrefter  cet  effroyable  débordement  de  paroles 
qui  caufe  de  fi  grands  maux  dans  le  monde ,  fe 
répandre  en  difeours  ôc  en  converfations  vaines 
Ôc  fuperflues  \  de  voir  que  celuy ,  lequel  comme 
une  brillante  lumière  doit  éclairer  le  monde  du 
fonds  de  fa  folitude  ,  paroiffe  dans  ce  mefme 
monde  comme  une  lampe  éteinte  qui  ne  jette 

plus 
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plus  que  de  la  fumée  :  Non  quidemlucens  fidfumu  ^"5^*1^. 
(t'ins.  De  voir  que  cet  homme  étably  de  Dk'ti  chiep.scffo». 
comme  un  médiateur  pour  s'oppofer  à  fa  colère 
lors  qu'il  eit  irrité  contre  les  pécheurs  ,  commette 
ces  mefmes  péchez  pour  lefquels  il  faut  qu'il  em- 
ployé inceflamment  la  médiation  3c  fi  prière: 
de  voir  enfin  que  ecluy  qui  doit  eitre  tout  dans 
le  Ciel  paries  penfées,  par  les  paroles  6â  par  les 
actions,  &c  auquel  il  n'elt  plus  permis  d'en  des- 
cendre, s'abaiife  3c  fe  retrouve  dans  les  œuvres  3c 
dans  les  affaires  de  ceux  qui  n'ont  ny  de  veuë^ny 
de  fcntimcnt  que  pour  les  chofes  de  la  terre. 

Voila ,  mes  frères ,  ce  que  font  les  Moines  hors 
de  leurs  Monalteres  ,  &:  dans  le  commerce  du 
monde-,  voila  une  peinture  fidèle  de  ceux  qui 
prétendent  allier  Se  mettre  enfemble  des  chofes  fi 
contraires  3c  fi  incompatibles;  3c  pluft  à  Dieu  qu'ils 
laviffent  dans,  toutes  fes difiormitcz  &dans  tou- 
tes fes  conlequences ,  3c  qu'ils  puiient  fe  perfua- 
der  que  c'elt  par  ces  communications  illégitimes 
que  les  Moines  font  venus  à  bout  de  chaffer  l'ef- 

f>rk  de  J  e s u s-C hrist  de  leurs Cloiltres ,  3c  de 
es  remplir  de  celuy  du  Démon  j  que  c'elt  par- là 
qu'ils  ont  deshonoré  leur  profeifion  3c  leurs 
perfonnes ,  3c  qu'ils  fe  font  fi  jultcment  attiré  la 
haine  de  Dieu  &  le  mépris  des  hommes. 

Les  Saints  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu  pour  pré- 
venir ces  defordres  ;  ils  les  ont  annoncez  avant 
qu'ils  arrivalfent  pour  en  donner  de  l'horreur; 
Tome  IL  B 
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ils  ont  efTayé  de  les  étoufer  ôc  d'en  arrefter  le 
cours  dans  leur  naiffance,tantoft  en  nous  en  expri- 
mant toutes  les  laideurs  Ôc  les  fuites  fcandaleufes; 
tantoft  en  nous  mettant  devant  les  yeux  toutes 
les  beautez  ôc  les  avantages  des  vertus  oppofées; 
Mais  ce  n'a  pas  efté  avec  beaucoup  de  fuccés  •■,  car 
depuis  qu'un  Solitaire  eft  devenu  lourd  à  la  voix 
de  Jesus-Chri  st  qui  luy  parle  dans  le  fecret 
de  ion  cœur,  il  n'a  plus  d'oreilles  pour  entendre 
les  avis  ôc  les  inftru&ons  des  hommes, 
infua  Rccr.  Saint  Antoine  donne  pour  règle  à  fes  Difci- 

art- 6-  pies  de  ne  fe  meiler  jamais  avec  les  gens  du  mon- 

de :  SœcuUri  nullo  modo  commifeearis.  Il  tenoit  auili 
pour  une  maxime  confiante  que  comme  un  poif- 
fon  ne  peut  vivre  étendu  fur  le  fable ,  de  mefme  les 
Solitaires  perdent  la  pieté  Ôc  l'efprit  de  retraite 
s'ils  quittent  leurs  cellules  pour  converfer  avec  le 
monde. 
in  Rcg.  fafi  Saint  Baille  dit  que  lors  qu'on  veut  mener  une 
vie  exacte  ôc  exempte  des  penfées  inutiles  ,  il  faut 
s'éloigner  des  perfonnes  qui  vivent  dans  la  mo- 
leife  ôc  dans  le  relâchement  ;  ôc  que  c  eft  s'expo- 
fer  à  un  danger  évident  que  de  fe  meiler  avec 
ceux  qui  ne  font  pas  aiTez  appliquez  à  garder  les 
commandemens  de  Dieu.  Il  dit  qu'il  eft  necciTaire 
d'entrer  dans  la  retraite,  ôc  qu'il  n'eft  pas  poili- 
ble  de  s'occuper  dans  la  méditation  &:  dans  la 
prière,  fi  on  fe  laiife  diiliper  par  les  penfées  ôc  les 
occupations  différentes  qui  partagent  lésâmes,  ôc 
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qui  les  engagent  dans  les  affaires  du  fiecle.  Il 
montre  la  neceffité  qu'il  y  a  de  rompre  tout  com- 
merce avec  les  gens  du  monde  par  ces  paroles  de 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  t  Si  quis  <vult  poH  me  ventre  ab-  Mat- c- J 
neget  femctipfum  -,  &  il  conclud  qu'il  faut  fe  mettre 
àl'écart  &  loin  de  laiocieté  des  hommes,  quand 
on  fe  propofe  de  s'acquitter  de  ce  devoir. 

Si  vous  voulez ,  dit  faint  Jérôme  eftre  Solitai-  In  £  ifl  aa 
re  d'effet ,  comme  vous  l'eftes  de  nom  ;  que  faites-  Heiiod. 
vous    dans  les  Villes  qui  font   des   habitations 
communes  &non  pas  des  folitudes? 

Saint  Jean  Climaque  dit  que  celuy  quis'eftre-  tc  Grad  5. 
tiré  dans  la  folitude  ne  doit  plus  prendre  de  part  £eart*7' 
aux  chofes  du  monde  ;  car  les  pallions  qui  ont  cc 
efté  chaffées  de  noftre  cœur  n'aiment  rien  tant  cc 
que  d'y  rentrer.  Il  dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dan-  u  Grad 
gereux  que  1  affection  qui  nous  attaches  ,  foit  à  Kut'19, 
nos  proches, .foit  aux  étrangers;  puifqu'elle peut  cc 
nous  attirer  de  la  folitude  dans  le  monde,   &  t( 
éteindre  entièrement  le  feu  de  noftre  ferveur  &  c 
de  noftre  componction.  Celuy-là,  dit-il,  ailleurs  uGnd  t 
cft  véritablement  Solitaire ,  qui  ne  voulant  rien  , 
perdre  des  douceurs  divines  dont  Dieu  le  confo-  ( 
le,  ne  fuit  pas  moins  les  hommes ,  quoy  qu  il  n'ait  a 
aucune  averfion  pour  eux ,  que  les  autres  les  re-  t 
cherchent. 

Il  faut  remarquer,  mes  frères,  que  les  premiers 
Moines  n'eftoient  pas  ny  fi  rigoureux  ,  ny  fi 
exa&s  à  garder  la  folitude;  Ils  fe  rendoient  des 

Bij 


art.  17 


12  JDe  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I. 
vifites  pour  la  confolation  les  uns  des  autres,  &: 
pour  leur  édification;  il  y  en  avoit  qui  pouffez 
du  defir  de  s'avancer  dans  la  perfection  cher- 
choient  ceux  qu'ils  croyoient  capables  de  les  en- 
courager ,  &  de  les  initruire  -,  D'autres  eftant  atta- 
quez par  les  Demors,  &fe  fentant  preffez  par 
des  tentations  violentes,  alloient  trouver  ceux  qui 
pouvoient  les  foulager  dans  leurs  peines;  Mais 
comme  il  n'y  a  que  Dieu  feulqui  loit  invariable  : 
Makch.  3. 6.  £g0  j)Cus  &  non  mutor ,  Se  que  les  chofes  les  plus 
faintes  tombent  enfin  dans  l'affoibliffement  &: 
dans  la  décadance  ;  cette  pratique  fi  charitable  & 
il  utile  ne  fut  pas  exempte  de  ces  mal-heurs.  L'on 
vit  en  peu  de  temps  les  Moines  ,  qui  au  commen- 
cement ne  fortoient  de  leurs  cellules  que  pour 
des  motifs  Se  des  considérations  faintes ,  aller  de 
tous  cotez  parle  Defert  dans  les  Monaiteres ,  Se 
melme  dans  les  Villes  pour  contenter  leur  inquié- 
tude, &  par  la  feule  curiofité  de  voir  Se  d'entendre 
des  choies  nouvelles.  Cette  contagion  ne  mit 
gueres  à  fe  répandre  ;  la  fréquentation  la  porta 
dans  les  lieux  les  plus  reculez  s  le  Defert  changea 
de  face,  Se  l'eftat  Monadique  fe  vitdansune.de- 
folation  prefqu'entiere  ;  Luxit  (djr  dangttit  terra, 
confufus  eft  libanus  (g?-  obfirdmt. 

Saint  Benoiit  que  Dieu  fufeita  dans  l'Occident 

) jour  en  élire  le  réformateur ,  &pour  en  reparer 
es  ruines ,  voyant  que  cette  liberté  de  fe  voir  8c 
(Je  communiquer  enfemble  eftoit  la  fource  prin- 
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cipalé  de  tous  ces  maux  ,  crût  \  que  pour  arrefter 
l'inquiétude  &  l'inconltance  des  Solitaires,  il  fal- 
loir les  obliger  à  garder  la  Habilité  dans  le  lieu  de 
leur  prof  eflion  -,  Et  afin  de  les  y  lier  davantage  ;  & 
de  donner  plus  de  force  à  cet  engagement,  il  vou- 
lut qu'ils  lexprimafknt  diftin6tement  dans  la 
prononciation  de  leurs  wccnx/Prowittofiabilitatem  ^engin 
meam.  Et  pour  s'expliquer  plus  clairement,il  ajou- 
te que  les  Religieux  doivent  fçavoir  que  par  leur, 
f>rofefïlon  il  rie  leureft  plus  permis  de  fortir  de 
eur  Monaftere.  Enfin  il  ordonne  pour  leur  en 
ofter  toutes  les  occaiîons ,  que  Ton  ait  foin  que 
les  chofes  neceffaires  fe  trouvent  dans  l'enceinte 
du  Monaftere;  ehforte  qu'ils  n'ayent  aucun  fujet 
de  quitter  leur  folitude ,  parce  qu'il  n'y  a  rien, 
âjoûte-t-il ,  de  plus  préjudiciable  au  falut  de  leurs 
âmes  :  Omnino  non  expedit  animabus  eorum.  ibid.  c.  6t 

Les  Initituteurs  de  l'Ordre  de  Ciiteaux  qui  in  ex  cift  t. 
eftoient  remplis  de  l'efpnt  de  ce  grand  Saint,  &1*  ^514(> 
qui  entreprirent  d'en  obferver  la  règle  d'une  ma- 
nière littérale,  voulant  s'interdire  pour  jamais 
toute  communication  avec  le  monde  ;  choifirent 
parl'infpiration  que  Dieu  leur  en  donna  des  De- 
ïerts  inaccelîibles  pour  leur  demeure.  Ils  firent  un 
Statut  principal  par  lequel  ils  défendirent  de  bâ- 
tir aucun  Monailere  dans  tout  l'Ordre  que  dans 
les  lieux  feparez  de  tout  commerce  &  de  toute 
fréquentation  des  hommes. 

Le  Pape  Eugène  écrivant  dans  ce  mefme  fenti-  «  ^"^ 

B  îij 
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l/DVIp^*.  "  ment  aux  Abbez  du  mefme  Ordre.  Confiderez, 
»  leur  dit-il ,  que  nos  Pères  qui  ont  inftitué  noftre 
»  faint  Ordre  /ont  quitté  le  monde  &  méprifé  tout 
■»  ee  qu'il  contient  5  qu'ils  ont  laiffé  aux  morts  le 
>>  foin  d'enfevelir  les  morts  j  &  qu'ils  fe  font  envo- 
»  lez  dans  la  folitude  pour  s'attacher  comme  Marie 
»  aux  pieds  de  J  e s u s-C hrist,  &  recevoir  la 
»  manne  celeite  avec  d'autant  plus  d'abondance 
»  qu'ils  s'eftoient  plus  éloignez  de  l'Egypte  :  Il  faut 
»  donc ,  continue-t-il ,  que  vous  preniez  garde  à 
»  ne  point  dégénérer  de  la  vertu  de  vos  pères  >  afin 
»  que  vous  foyez  dans  les  branches,cc  que  vous  avez 
»  efté  dans  la  tige. 
^-  «  Il  n'y  a  rien  que  faint  Bernard  ait  recomman- 
w  dé  davantage  aux  Moines  que  la  retraite ,  de  la  fe- 
«  paration  du  monde.  Il  dit,  que  les  marques  par 
„lefquelles  on  reconnoift  un  véritable  Religieux 
„  font ,  la  retraite ,  le  travail  des  mains  ,  la  pau- 
„  vreté  volontaire,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  hon- 
„  ceux  que  de  voir  un  Moine  dans  lesBourgs,&:  dans 
„  les  Villes,  fi  te  n'eft  lorfque  la  charité  le  contraint 
„  d'y  aller...Ilne  parle  rien  tant  que  des  dangers  auf- 
„  quels  on  eft  expofé  dans  le  commerce  du  fïecle  \ 
5iil  le  reprefente  comme  tout  plein  déciïeils,de 
„  précipices  &  de  naufrages  :  Il  enfeigne  que  lapro- 
„feilîon  d'un  Religieux  confifte  principalement 
„  dans  l'obeïflance  au  Supérieur ,  &  dans  la  Habilité 

idem  serm.M  dans  fon  Monaftere...  Il  s'écrie  dans  un  de  fes 
m.    Sermons,  que  Tonne  peut  voir  fans  douleur, que 
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des  Solitaires ,  après  avoir  embraffé  ie  îervice  de  « 
Jésus -Christ,  s'embaraflent  dans  les  affaires  « 
du  iîecle ,  &c  s'engagent  dans  les  pallions  &  dans  « 
les  interefts  des  hommes;  que  {bus  des  raifons  « 
fpecieufes  ils  flatent  les  riches  du  monde ,  &  « 
rendent  des  civilitez  aux  Dames.  Eft-ce  ainfi,  c< 
ajoute  ce  grand  Saint,  qu'ils  ^imaginent  que  le  {4 
monde  eft  mort  pour  eux ,  &  qu'ils  font  morts  « 
au  monde.  Avant  qu'ils  fuiTent  entrez  dans  la  „ 
Religion,  à  peine  eitoient-ils  connus  dans  un  « 
Bourg  ou  dans  un  Village ,  àc  on  les  vok  fe  pro-  cc 
duire  dans  les  Provinces ,  Ôc  s'empreffer  dans  les ,, 
Cours  auprès  des  Roys  &  des  Princes  de  la  terre.     „ 

Ce  fut  cet  amour  de  la  retraite  qui  porta  les  Guig.  ft«. 
premiers  Chartreux  à  faire  un  Statut  qui  leur0'*1' 
défend  de  poffeder  aucuns  biens  au  de-là  de  leur 
enclos  ;  afin  de  s'ofter  toute  occafion  fk  tout  pré- 
texte de  fortir  de  l'enceinte  de  leurs  murs,  ôc  de 
quitter  leurs  Deferts  :Cupiditatis  occafîones  nobis  (d?* 
noftris  pofieris  quantum  Dco  jurante  pojfumus  pm~ 
cidentes  9  pr&fentis  feriptï  funUione  flatmmus  j  qua~ 
tenus  loti  hujus  habit  Mores ,  extra,  juos  terminas  Ere- 
mi  nïhil  omnino  poJfideanty  ideH  nonagros ,  non  vi* 
ne  as  ^  non  hortos ,  non  Ecclejïas ,  non  ameteria,,  non 
obUtiones ,  non  décimas ,  (djr  quœcumque  hujufmodi. 

Ce  fut  par  le  mcfme  efprit  que  ces  hommes  Icjcra  c  +s. 
infpirez  de  Dieu  pour  détourner  les  maux  à  ye- 
nir ,  &  empefeher  que  la  multiplication  des  biens 
ôc  des  perfonnes  ne  les  retirait  delà  folitude,  & 
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ne  les  jettaft  dans  la  difïipation  ,   fe  reduifirent 

à  un  petit  nombre  de  Religieux  ;  ordonnant  qu'il 

n  exccderoit  pas  celuy  de  treize  :  Et  il  n'y  a  rien  de 

plus  faint,ny  de  plus  remarquable  que  ImUm- 

6tion  que  le  Bien-heureux  Guigues  donne  à  tous 

ceux  defonOrdre  qui  dévoient  venir  après  luy. 

Nous  nous  lommes  réduits  à  ce  petit  nombre, 

dit  ce  grand  homme;  nous  n'avons  point  voulu 

nous  charger  du  foin  des  équipages  de  ceux  qui 

nous  viennent  voir  3  ny  me  fine  avoir  des  locre- 

mens  deftinez  pour  recevoir  les  pauvresse  crainte 

de  nous  engager  en  des  dépenfesque  noftre  Mai- 

fon  ne  fût  pas  capable  de  porter  $  ôc  qu'ainfî  nous 

fuirions  contraints  de  chercher  &  de  courir  hors- 

de  noltre  Defert  ce  que  nous  avons  en  horreur  : 

Hanc  autem  numéro  faucitatem,  eadem  confideratïo- 

ne  delegimus  y  qua  nec  hoffitum  equitaturas  çrocu- 

ramus ,  nec  domum  Èlecmofinariam  habemus  5  <vïde- 

licet  ne  ad  majores  quam  locus  ifle  fatitur  exfenjas 

exaffi ,  quœrere,  (djr  <v agaric  quodhorremus  y    inci- 

fiamus. 

Que  s'il  arrivoit ,  ajoûte-t-il  y  pour  des  raifons 
qui  nous  font  inconnues ,  que  nos  fuccefleurs  ne 
pufTent  pas  mefme  avoir  &  entretenir  ce  petit 
nombre  {ans  fe  mettre  dans  cette  odieufe  &  de- 
teftable  necefTité  de  fortir  &  de  chercher  ;  Ils  fe 
reftraindront  s  ils  veulent  fuivre  noltre  avis  y  à  un 
petit  nombre,  à  l'entretien  defquels  la  Maifon 
puiflefurnre  fans  s'expofer  à  de  fi  grands  dangers: 

car 
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car  quoy  que  prefentement ,  nous  foyions  affez 
peu  de  perfonnes  ,  nous  aimerions  mieux  toutes-, 
fois  qu'il  y  en  euit  encore  moins ,  que  de  tomber 
en  de  Semblables  inconveniens,pour  vouloir  ou  les 
eonferver  ouenaccroiftrelenombre  :  jQuod  fi po-  lwj. 
fleri  noflri  huncipfkm  tram  parfum  numerum,  aliquibus 
occafioriibtïs  quod  ignoramus  ,  hoc  in  loco^fine  quœrendh, 
&<vagandï}  edibilibus  officiis  procurare  nequiverint  : 
Jinoflris  <voluerint acquiefeere  confiliis^adeam  redïbunt 
quantitatem  3  quant  fine  pmdïHispoffint  port  are  pericu- 
ils.  Nos  enimqm  in  prœfentiarnm  hiedegimm  quamnjts 
paucifimus;  multo pauciores  ejfe  mnllemus  y  quamad 
illa  mala  ferwato  <vel  multiplicato  numéro  per<vdhirc. 

Nous  liions  dans-  Gratien  qu'un  Religieux  doit  Gratkn 
élire  content   de  demeurer  dans  fon  Qloifix^  caufais.c??* 
parce,,  dit-il,  qu'un  Moine  ne  peut  vivre  hors p!acuiqi* 
de  fa  clôture  ;  non  plus  que  le  poiffon  hors  de 
l'eau.  Quun Solitaire, ajoûte-t-il,fe conferve dans 
le  repos  &c  dans  le  lilence,  puifqu'il  eft  mort  au 
monde,  &'  qu'il  ne  vit  plus  que  pour  Dieu.  Sed 
cat  folitarius ,  (&?>  t ace at ,  quia  mortims  cfl  mundo, 
Deo  autem  <vi<vît. 

Le  Pape  Alexandre  1 1.  commande  aux  Moines  rfeid.  "•  c, 
félon  la  Règle  defaintrknoift,  &  conformément jixca* 
au  Décret  du  Concile  deChalcedoinede  demeu- 
rer  dans  leur  Cloiftre,  &  leur  défend  daller  dans 
les  Villes,  dans  lesChafteaux,  ny  dans  les  Villa- 
g-es  :  Monachis  quamvis  Religiofis  ad  normaîn  fantli 
BenediSîi  r  intra*  Clauftra  moran  pmeipimus  :  vicos^ 
Tome  IL  C 
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wbes ,  caftclla,  peragrare  prohibemus  :  Et  à  populo* 
rum  prœdicatione  omnino  cejfare  cenfnmus:  ni  fi  forte 
quiade/ua,  anirna  falute  follicitus  3  ut  eorum  habu 
tum  ajjumat ,  eos  intra,  CUufirum  conjulere  voluerit* 

Qji  estion     IL 

Jhieft  donc  pas  permis  a  un  Religieux  de  fortir  du 
Monaflere  dans  lequel  il  a  fait  profejpon  î 

Re'pon  s  e. 

OUoy  qu'il  n'y  ait  gueres  de  précepte  plus 
pofitifj  ny  plus  important  dans  la  Règle 
de  faint  Benoift  que  celuy  de  la  Habilité  ;  il  faut 
néanmoins  demeurer  d'accord  qu  il  a  fes  excep- 
tions. Saint  Benoift  envoya  faint  Maur  en  Fran- 
ce, &  faint  Placide  en  Sicile  pour  y  jetter  lesfon- 
demensde  fon  Ordre.  Saint  Bernard  qui  avoitfait 
fa  Profeiîion  dans  le  Monaftere  de  Ofteaux,  alla 
dans  celuy  de  Clervaux  pour  en  faire  la  fondation, 
Se  en  eftre  l'Abbé.  On  voit  dans  la  Règle  de  S. 
Benoift  >  Se  dans  les  Règles  Monaftiques  que  les 
Religieux  eftoient  occupez  hors  des  Cloftures  à 
cultiver  les  terres ,  à  faire  la  mouTon  ,  à  couper  des 
arbres  dans  les  forefts,&  à  d'autres  travaux  fembla- 
blés , on  y  remarque  aulîi qu'on les  envoyoit hors 
du  Monafterepour  lesbefoins  des  Frères ,  &  pour 
Mogunt.cn.  des  neceflitez  de  la  Communauté.  Un  Concile  de 
Majence  défend  aux  Religieux  de  fortir  de,  leur 
Cloiltre,  fi  ce  n'eft  que  la  neceffité  &  le  corn- 
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mandement  du  Supérieur  les  y  oblige;  &on  peut 
dire  qu'un  Religieux  fort  de  fon  Monaftere 
fans  bleffer  la  promelTe  qu'il  a  faite  à  Jes  us- 
Christ  d'y  vivre  &:  d'y  mourir  ,  lorfque  la 
Volonté  de  Dieu,  qui  eft  la  maiftreffe  de  toutes 
chofes,  6c  de  toutes  les  Règles  l'appelle  ailleurs  ; 
Mais  cette  volonté  luy  doit  eftre  déclarée  par  un 
ordre  &c  par  un  commandement  jufte  &c  légitime 
de  fes  Supérieurs,  qui  ne  peuvent  l'obliger  de  for- 
tir  de  fon  Cloiftre  que  pour  des  neceflîtez  verita- 
blés ,  &  des  confîderations  conformes  à  fa  profef. 
lion  de  félon  fa  Règle.  Car  le  voeu  de  ftabilité 
n'eft  point  dans  leurs  mains -,il  ne  dépend  ny  de  leur 
caprice  ny  de  leur  fantaifie  ;  Ôc  c'effc  ce  que  faint  e^.  7. 
Bernard  a  voulu  nous  apprendre  ,  quand  il  a  dit 
,  qu'il  ne  falloit  pas  que  le  vœu  de  ftabilité  préju^- 
diciaft  à  l'obeïiiance ,  ny  l'obeïfTance  à  la  ftabili*. 
té.  C'eft  à  dire  que  le  vœu  de  ftabilité  n'exeinptç 
point  un  Religieux  d'obeïr,  quand  le  comman- 
dement eft  jufte,  qu'il  eft  dans  l'ordre,  &.  qu'il 
n'a  rien  de  contraire,  ny  aux  Règles,  ny  aux  de- 
voirs de  fa  profeilion  :  mais  que  lorfqu'il  n'a  pas 
toutes  ces  conditions,  il  ne  faut  pas  que  la  ftabilité 
luy  cède. 

Le  mefme  Saint  explique  plus   nettement  fa  idcm.depra& 
penfée,  quand  il  dit  que  le  vœu  de  la  ftabilité  *<«*■«*?* 
doit  empefeher  qu'un  Religieux  ne  quitte  fon  Mo- 
naftere, pour  mener  une  vie  plus  douce  ôc  plus 
aifée ,  ou  pour  fa  fatisfa&ion  >  ou  par  chagrin, 

Ci. 
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par  humeur,  par  curiofité , ou  par  tout  autre  mo- 
tif  de  légèreté,  d'inquiétude  Se  d'in confiance;  mais 
non  pas  lors  qu'une  autorité  légitime  veut  difpo- 
fer  de  luy  ,  &c  l'appliquer  à  des  emplois  confor- 
mes à  fes  devoirs,  &  à  fa  profeffion  :  Trxfcribat 
proinde  fiabihtatis  pacîum  ,  omni  deinceps  remijfo 
Jejcenjki  contentinfà  difcejjui ,  wago  (dp  curiojo  dif~ 
curfiù  ,  tôt  tus  denique  inconfiant  ia  lewitati  :  non  ta,* 
m  en  his  quœ  in  profejponis  fine  fcquuntur ,  morum 
fiidelicet  coiwer/ioni  ^  obedientiœ  qu&fcmndwm  re- 
■gulam  fit. 

On  voit  un  Statut  dans  un  Chapitre  gênerai 
de  l'Ordre  de  Oiteaux  qui  revient  parfaitement 
à  cette  penfée  de  faint  Bernard ,  voicy  fes  termes. 
Que  perfonne  fur  fa  propre  mitance  ne  foit  en- 
voyé dans  une  autre  .maifon  ;  mais  qu'il  je  tienne 
ca  ?cn  an.  ^a**s  ^a  ^enne  >  qu '&  f  nieure,  ou  qu'il  y  vive.  Nenio 
w*4-  adpropriam  infiantiam ,  ad alïam  domum  emittamr ;* 

fid  indomojua  aut  morïatur ,  aut  vivat.  C'eit.  fi 
£>ien  le  fentiment  de  f  antiquité ,  que  nous  voyons 
s.  Bafii.  Rcg.  dans  S.  Baille,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  for- 
-tir  du  Monaitere  que  par  un  coinrnandement  ex- 
prés ,  Se  par  l'obligation  d'une  neceffitépreifante. 
Il  dit  ailleurs ,  que  fi  un  Religieux  n'eft  porté  à  fe 
feparerde  fes  frères  que  par  la  feule  légèreté  de 
fon  efpnt ,  il  faut  qu'il  travaille  à  guérir  la  mala- 
die de  fon  ame  ;  &  que  s'il  n'en  vient  point  à  bout, 
il  faut  l'exclure  pour  jamais  de  toutes  les  Co.mr 
rnunautez  Monaftiques, 
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Il  faut  ajouter  à  cela  qu'un  Religieux  peut 
.changer  de  Monaftere  Iorfque  le  dérèglement  &: 
le  mauvais  exemple  des  frères  s'oppofe  à  fon  fa- 
lut ;  ou  bien  que  l'efprit  de  Dieu  1  appelle  à  une 
vie  plus  exapte  &c  plus  parfaite  que  celle  qui  fe 
pratique  dans  le  lieu  de  fon  premier  engagement: 
Ce  qui  cit.  une  liberté  fainte  des  enfans  de  Dieu, 
que  lEglife,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  leura 
toujours  confervée. 

Qji  estion     II L 

Vn  Religieux  ne  peut-il  pas  fov tir  de  fon  Monaftere 

pour  je  delajpr  Fefprit  ,  (gr  chercher  dans  le  monde 
quelque  dï-aert:jjemem  hunnefte  &  quelque  récréa- 
tion innocente  t 

R  E1  P  O  N  S  E, 

UN  Religieux  doit  Ravoir  qu'il  ne  doit  plus 
rechercher  les  fatisfa£tions  du  mondes  qu'é- 
tant mort  comme  il  eft  par  fa  profemon  à  tou- 
tes les  chofes  delà  terre,  il  a  renoncé  aux  joyes 
&  aux  plaifirs  ,  comme  aux  biens  cV  aux  ri- 
cheffes  j  Que  ces  fortes  de  jou'i'ffances  luy  font 
egallement  interdites  ;  Qinln'y  aplusde  confo- 
jations  pour  luy  ,  que  celles  qu'il  peut  trouver  dans 
ion  eftat ,  c'eft  à  dire,  dans  la  paix  &  dans  le  té- 
moignage de  fa  confçience  ;  ce  qui  eft  l'effet  de  la 
pureté  de  fon  cœur,  de  fa  foûmiiïîon  aux  volon- 
£cz  de  Jésus-Christ,  &  de  la  fidélité  qu'il 

Ciij 
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îuy  garde  dans  Pobfervation  de  fa  Loy. 

Quelle  compatibilité,  mes  frères  ,  pourriez- 
vous  vous  imaginer  entre  les  divertilTemens  du 
monde  ,  &  cette  obligation  qu'ont  tous  les  Re- 
ligieux ,  de  vivre  dans  les  gemiffemens  &  dans  les 
larmes,  comme  nous  l'avons  montré  tant  de 
fois. 

Q3  e  s  t  1  o  n     IV. 

Faut-il  quun  Religieux  vive  dms  t  abattement  ffî 
dans  la  triftejfe  fans  aucune  confblation  ? 

Réponse. 

VO  u  s  devez  fçavoir ,  mes  frères ,  qu'il  y  a 
deux  fortes  de  triftefTe  3  l'une  qui  eft  toute 
humaine ,  eft  méchante,  inutile ,  &  donne  la  mort  -, 
c'eft  de  celle-là  dont  parle  l'Ecclefîaftique  quand  il 
c.  5  0  v.  2  4 .  dit,  Trifiitiam  longe  repelle  à  te,multos  enim  occidit  tri- 
ftitia ,  (§£-  non  efi  militas  in  ea  :  elle  eft  méchante  par- 
ce qu'elle  n'eft  rien  qu'un  dérèglement  du  cœur; 
une  paillon  qui  s'irrite  par  la  privation  d'un  bien 
que  Ton  defîre ,  ou  par  la  prefence  d'un  mal  qu'on 
voudroit  éviter.  Elle  eft  inutile ,  parce  qu'elle  ne 
peut  par  toute  la  violence  de  fes  mouvemens ,  ny 
nous  délivrer  du  mal  qui  nous  afflige ,  ny  nous 
procurer  le  bien  qui  nous  plairoit.  Elle  donne  la 
mort  :  car  toutes  les  parlions  ne  manquent  point 
de  nous  faire  des  bleflures  mortelles ,  lors  qu'el- 
les ne  font  ni  modérées  3  ny  réglées  par  la  grâce. 
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Il  y  a  une  autre  trifteffe  qui  eft  fclon  Dieu;  celle- 
là  eft  fainte ,  elle  eft  utile ,  &  elle  foûtient  les  âmes 
au  lieu  de  les  abattre.  Le  Prophète  a  voulu  nous 
la  marquer,  quand  il  a  dit,  vos  confolations  ont 
remply  mon  ame  de  joye  à  proportion  des  dou- 
leurs qui  ont  accablé  mon  cœur;  Secundum  mul*-  pfal.  9iVi ,,. 
thudinem  dolorum  meorum>  in  corde  meo  confolatio* 
nés  tua  l&tificasverwnt  animant  meam. 

Elle  eft  fainte  parce  que  Jesus-C  h  r  1  s  t  la  pro- 
duit en  nous  par  fon  regard  ôc  par  l'opération 
de  fon  faint  Efprit  :  Elle  eft  utile  y  puifque  c'eft  elle 
qui  nous  fait  répandre  des  larmes  qui  lavent  nos 
âmes ,  ôc  qui  effacent  les  taches  des  péchez  qu'el- 
les  ont  contractées  5  On  ne  fçauroit  douter  qu'el- 
le ne  confole  ôc  qu'elle  ne  donnedelajoye,puif. 
qu'un  pénitent  ne  peut  regarder  fes  gemiffemens 
que  comme  des  effets  fenfibles  de  la  mifericorde 
que  Dieu  luy  a' déjà  faite,  ôc  des  affeurances  de 
celle  qu'il  luy  prépare.  Ainfî  tant  s'en  faut  qu'un 
Solitaire  qui  paffe  toute  fa  vie  fans  avoir  part  aux 
réjoiiiffances  de  la  terre,  foit  abattu  fous  le  poids 
de  la  douleur ,  Ôc  privé  de  toute  confolation ,  com- 
me on  fe  le  figure ,  qu'au  contraire ,  il  trouve  que 
la  douleur  delà  pénitence,  félon  faint  Jean  Cli-  Graduait. 
maque ,  enferme  avec  foy  une  allegreffe  ôc  une  joye  s°' 
fpintuelle ,  de  mefme  que  la  cire  enferme  le  miel. 
Qu'elle  eft  toujours  jointe  dans  lame  avec  un  plai- 
fir  doux  ÔC  agréable,  Ôc  que  Dieu  ne  manque  point 
de  confoler  d'une  manière  fecrete  ôc  învifible,  ceux 
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qui  ont  le  cœur  comme  brifé  par  une  affli&ioii  fi 

fainte. 
Mi.  n.j6.  „  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  ce  mefme  Saint,  qui 
„  eftoit  parfaitement inftruit  des  conduites  de  la  gra- 
„  ce,  que  la  douleur  vive  &  profonde  de  la  pénitence 
„  reçoit  la  confolation  de  Dieu ,  comme  la  pureté 
„  du  cœur  reçoit  l'illumination  du  Ciel...  Que  cet- 
,5  te  confolation  ett  un  rafraichiiTement  de  l'ame 
„  affligée ,  qui  comme  un  enfant  pleure  8c  crie  en 
j  elle-mefme  avec  tendreffe&:  avec  amour  y-  Et  que 
J3  ce  rafraichiflement  eft  un  renouvellement  deî'a^ 
-  ,|  me  accablée  de  douleur,  lequel,  par  un  merveil^- 
„  leux  effet ,  change  des  larmes  ameres  &  cuifantes^ 

■  en  d'antres  larmes  douces  &  agréables. 

Qji  ESTION       V. 

Doit-on  refufir  &  un  Religieux  la  liberté  de  fort  if 

pour  fon  joulagement  lors  qùil  eft  prejfé  par 

/inquiétude ,  ouquil  eft  dans-  la  triftejpt 

R  E'p'  O  N  S  Eo 

Ous  vous  dirons,  mes  frères,  furie  pre- 
mier article,  qu'il  arrive  que  des  Religieux 
~fe  trouvent  privez  de  confolation  dans  leur  eftar> 
que  toutes  chofes  leur  paroiffent  dures,  &  qu'ils 
y  vivent  dans  l'inquiétude  êc  dans  l'amertume 
par  des  caufes  &des  raifbns  différentes: Il  y  en  a 
pour  qui  Dieu  fè  cache ,  &  aufquels  il  luy  plaift 
quelquesfois  de  retirer  cette  joye  intérieure,  qu'ïi 

accorde 
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accorde  d'ordinaire  à  ceux  qui  le  fervent  y  afin 
d'éprouver  leur  fidélité,  en  leur  donnant  occa- 
fion  de  fe  foûtenir  par  la  vigueur  de  leur  foy ,  &: 
par  la  fermeté  de  leur  confiance  •-,  lefquels  fe 
voyant  dans  la  fecherelTe  8c  dans  la  privation  de 
toutes  grâces  fenfibles ,  au  lieu  de  fuivre  l'ordre 
de  Dieu  y  8c  fe  contenter  de  l'eftat  auquel  fa 
providence  les  met^fe  tourmentent  8c  s'inquiè- 
tent ^  fans  faire  autre  chofe  par  tous  ces  mou- 
vemens  irreguliers  que  de  rendre  leur  joug  plus 
pefant  &c  d'augmenter  leurs  peines. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  par  un  tempérament  ôc 
une  difpoiition  mélancolique  y  n'ont  que  du  dé- 
gouft  pour  la  retraite  \  font  accablez  du  poids  de 
la  folitude,  8c  palTent  leurs  jours  dans  une  trifteiTc 
8c  dans  un  obfcurciiîement  continuel. 

Il  s'en  trouve  y  8c  plût  à  Dieu  que  le  nombre 
n'en  fut  pasirgrand,  qui  par  le  dérèglement  de 
leur  efpnt  8c  de  leur  cœur  \  8c  par  l'opposition 
qu'ils  ont  à  toutes  les  chofes  iaintes ,  regardent 
leMonaftere  comme  une  prifon ,  8c  l'aflujettiiîe- 
ment  à  la  difeipline  comme  une  lervitude  cruelle; 
Ou  bien  qui  par  le  défaut  de  l'exa&itude  8c  de  la 
fidélité  que  Dieu  demande  des  perfonnes  qui  luy 
font  confacrées  3  fe  dérobent  eux-mefmcs  tout  le 
bon-heur  de  leur  condition  y  8c  le  fruit  de  leurs 
travaux  y  ne  moiffonnant  dans  un  champ  de 
repos  8c  de  paix  que  du  trouble  8c  de  la  confu- 
fion. 

Tome  IL  D 
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Il  faut  avertir  les  premiers,  qu'ils  fe  confor- 
ment aux  defieins  de  Dieu  ;  qu'ils  adorent  toutes 
fcs  conduites;  qu'ils  profitent  de  ce  refroidiffe- 
ment  &c  de  cette  difgrace  qui  n'eft  qu'apparente  6c 
paflagere.  Il  faut  leur  dire  que  ce  nuage  ne  durera 
que  peu  de  momens  ;  que  le  Soleil  le  montrera 
plus  clair  6c  plus  éclatant  qu'il  n'eftoit;  6c  que  cette 
aridité  qui  les  afflige  leur  fera  falutaire  ,  pourveu 
qu'ils  la  fupportent  avec  patience,  6c  qu'ils  en- 
trent dans  cette  fainte  difpofition  où  eftoit  le 
Prophète ,  lors  qu'il  difoit  à  Dieu.  Seigneur  ,  j'ay 
rejette  toutes  les  fatisfaftions  humaines,  je  n'ay 
fait  que  penfer  à  vous ,  6c  je  me  luis  vu  remply  de 
pfai.  76.  v.  3.  confolation  ;  Renuit  confeLri  anima  me  a, ,  memor 
fiiiDei^  (dp  delcciâtus  Jkm. 

Il  faut  compatir  à  l'infirmité  des  féconds  ;  fou~ 
lager  leur  foiblefle  ,  6c  s'appliquer  autant  qu'il 
eft  poffible  à  l'adoucilfement  de  leurs  miferes  ; 
Il  faut  les  confoler  en  les  élevant  à  Dieu  ,  6c 
leur  donner  l'avis  que  l'Apoftre  faint  Jacques 
donne  à  tous  les  Chrelliens  lors  qu'ils  font  fur- 
Tacob.  Epif  Pris  ^e  trinxffe  :  Trifiatur  aliqms  vefimm  ,  orct , 
c.j.  v.ij.  &  fe  fouvenir  qu'il  n'eft  jamais  permis  daller  à 
des  fins,  quelques  bonnes  6c  neceffaires  qu'elle; 
nous  paroiffent ,  par  des  vpyes  qui  ne  font  pas 
légitimes. 

Pour  les  derniers ,  il  faut  leur  faire  comprendre 
qu'ils  ne  font  miferables  que  parce  qu'ils  font  in- 
fidèles 3  que  leur  inquiétude  6c  leur  chagrin  eft 
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l'effet  de  la  peine  de  leur  péché  \  que  leur  confcien- 
ce  n'a  garde  de  n'eftre  point  troublée,  puis  qu'elle 
n  eft  pas  pure  5  &  que  s'ils  avoient  obfervé  fidèle- 
ment la  Loy  de  Dieu  ils  jouïroient,  félon  l'cx- 
preflion  du  Prophète,  d'une  paix  auffi  profonde 
que  lesgoufres  &les  abymes  de  la  mzr  :Vtinam  ifai.  c.  48>  v. 
attendîmes  mandata  mea>  facia  fiiijfct  ficut  flumen  l8, 
pax  tua  s  &  juflitia  tua  ficut  gurvites  maris.  Il  faut 
les  exciter  &  les  mettre  en  eftat  de  dire  du  fond 
de  leurs  âmes  :  Va  nobis  quia  peccavimus  /  propterea  lerem.c  j. 
mœslum  facïum  efl  cor  noftrum  ,  ideo  contenebrati 
funt  oculinofîri.  Afin, que  reconnoiffant  qu'ils  font 
çux-mefmes  auteurs  de  leurs  maux ,  de  que  cette 
inquiétude  6c  cette  trifteffe ,  qui ,  comme  une 
nuée  tenebreufe ,  fe  répand  ôc  couvre  tout  l'hom- 
me intérieur ,  ne  s'eft  formée  que  de  leur  ini- 
quité ,  ils  retournent  à  J  E s  u s-C hrist  par  une 
converfion  lîncere  pour  luy  demander  qu'il  la 
diffipe ,  qu'il  chaffe  ces  nuages  Se  ces  obfcuritez 
qui  les  environnent,  &:  qu'il  ne  permette  pas  qu'ils 
s'afloupiffent  dans  les  ombres  d'une  mort  éter- 
nelle :  Illumina  oculos  meos  ne  unquam  obdarmiam  .pfai.  iu  v.  4. 
in  morte. 

Ce  font  là  les  remèdes  que  l'on  doit  employer 
pour  foulager  un  Solitaire,  lors  que  la  trifteffe 
s'empare  de  fon  cœur  \  ce  font  les  moyens  dont  il 
faut  le  fervir  pour  fa  guenfon ,  au  lieu  de  luy  pre» 
fenterdes  plaifirs .&  des  amufemens  qui  trompent 
tous  ceux  qui  s'y  arreftent  j  qui  ne  peuvent  procu- 

D   ij 
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rer  de  joye  qui  foie  véritable  &  folide  ;  5c  pardeffus 
tout,  qui  font  contraires  à  la  fainteté  de  fa  profef- 
fion.  Jesus-Ghrist  ell  le  feul  principe  de  la 
paix  qui  convient  à  ceux  qui  ont  la  gloire  de  Iuy 
appartenir  ;  cette  paix  eft  de  luy ,  &  eft  à  luy  :  il 
nous  l'a  méritée  par  le  fang  qu'il  a  verfé  pou  r  la 
reconciliation  des  hommes  ;  6c  c'ell  s'abufer  que 
de  Pefperer  du  monde ,  puifqu'il  nous  a  déclaré 
luy-mefme  que  le  monde  ne  la  connoiflbit  point, 
&c  qu'il  n'efloit  pas  capable  de  nous  la  donner  : 
jo mn.  c.  14.  Pacem  meam  do  vobis ,  non  quomodo  mundm  d&t  ego. 
do  euobis. 

Tenez  pour  une  maxime  confiante ,  mes  frères, 
que  les  plaifirs ,  les  divertiilemens  du  monde  ne 
font  jamais  plus  dangereux,  plus  préjudiciables  à 
un  Religieux  que  dans  les  temps  èc  dans  les  cas  où 
l'on  s'imagine  qu'il  y  a  plus  de  raifon  de  les  fou- 
haiter  &c  de  les  permettre  ;  je  veux  dire  dans  les 
tentations  Se  dans  les  maladies.  Car  comme  noilre 
impenitence  &  noflre  immortification  naturelle 
nous  porte  à  délirer  de  nous  voir  délivrez  des 
maux  &des  peines  qui  nous  arrivent ,  loit  qu'elles 
attaquent  nos  corps,  foit  qu'elles  affligent  nos. 
âmes ,;  Elle  fait  aufli  que  nous  nous  attachons,  & 
que  nous  recherchons  avec  ardeur  ce  qui  peut 
nous  donner  ce  foulagement,  &  nous  procurer 
cet  avantage  \  De  forte  que  fi  nous  le  trouvons 
dans  les  joyes&  dans  les  divertinemens  du  mon- 
de y  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  flate  noilre 
( 


amour  propre;  qu'il  ne  folhcite  noftrc  cupidité, 
qu'il  ne  nous  attire  à  luy  ;  qu'il  ne  ruine  en  nous 
toute  la  vertu  de  noftre  eftat,  Ôc  qu  il  ne  nous  fe- 
pare  de  Dieu ,  en  nous  feparant  de  nos  obligations 
principales. 

Enfin  ,  foit  que  nous  perdions  le  fouvenir  de 
nos  devoirs ,  ou  le  defir  de  nous  en  acquitter , 
nous  faifons  un  nouveau  pacte  avec  la  mort  ; 
nous  renouons  nos  liens ,  nous  faiions  revivre  nos 
premiers  engagemens  avec  le  monde;  ôc  par  une 
infidélité  facrilege,  nous  luy  remettons  entre  les 
mains  les  places  que  nous  luy  avions  o  liées  ,  ôc  que 
J  es u  s-Christ  avoit  occupées  dans  nos  cœurs 
depuis  que  nous  nous  citions  confacrez  à  fon  fçr- 
vice. 

Ainfi,  mes  frères,  bien  loin  qu'on  puifTeavec 
confcicnce  accorder  aux  Religieux  des  foulage  - 
mens  ôc  des  divertiifemens  du  monde  dans  les  cir- 
conftances  que  nous  vous  avons  marquées  \  c'eit 
pour  lors  que  les  Supérieurs  doivent  fe  rendre 
plus  exacts ,  ôc  travailler  avec  plus  de  foin  pour 
leur  en  donner  de  Tel  oigne  ment,  &  empefçher 
qu'ils  ne  les  fouhaitent ,  ôc  qu'ils  ne  s'y  portent. 

Donnez  à  un  homme  qui  n'any  appétit  ny. al- 
tération, des  liqueurs,  ondes  viandes  délicieufes, 
fa  tentation  ne  fera  pas  fort  grande  ,  il  ne  faut 
qu'une  vertu  très-commune  pour  n'eltre  pas  in-r 
tempérant  :  mais  fi  on  le  furprend  lorfque  la  faim 
le  preffe  ,  ÔC  que  fa  foif  ett  ardente ,  il  a  bien  de  la 

D  îij 
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peine  à  empcfchcr  que  fa  vertu  ne  fuccombe.  De 
mefme  quand  les  divertiffemens  du  monde  le  pre- 
fentent  coût  feuls ,  &c  que  nous  n'avons  ny  de  rai- 
ion  ny  d'inclination  à  les  defirer ,  le  danger  n'eft 
pas  grand  5  fi  au  contraire  y  ils  fe  rencontrent  avec 
nos  infirmitez,  nos  beloins,  nos  neceflitez,  &: 
que  nos  paffions  s'y  joignent  5  tout  nous  parle  en 
leur  faveur  ;  le  venin  en  devient  plus  vif ,  leur  ma- 
lignité beaucoup  plus  pernicieufe,  &ileftprei- 
qu'impoflible  qu'elle  ne  faile  fur  nos  âmes  de  mor- 
telles împrefïïons, 

Qji  estion     VI. 

La  maladie  ri efî-elle  pas  un  fujet  légitime  pour 
Jbrtir  du  MonaBere  f 

Réponse. 

E  motif  des  maladies  Se  de  la  confervation 
delafanté  ne  peut  eftre  confideré  que  de 
ceux  qui  n'ont  aucune  connoiffance  de  l'état  Ôc  de 
la  vie  Monaftique. 

Premièrement ,  fi  dans  l'ordre  de  Dieu  tous  les 
Chreftiens  ne  vivent  que  pour  mourir  ;  fi  toute 
leur  vie  ne  doit  eftre  qu'une  préparation  à  la  mort, 
&  fi  félon  faint  Auguftin  celuy-là  n'eft  pas  digne 
d'une  mort  heureufe  qui  n'a  pas  une  volonté  fin- 
cere  de  mourir  :  quelle  ne  doit  point  eftre  en  cela 
la difpofition  d'tm  Solitaire?  avec  quelle  ardeur 
ne  doit-il  pas  attendre  ce  bien-heureux  paifage? 
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qui  doit  s'acquitter  d'une  manière  parfaite 
des  obligations  qui  luy'  font  communes  avec  le 
refte  des  Chrétiens  ;  èc  qui  n'ellant  plus  de  ce 
monde  3  n'a  ny  affaires  ,  ny  plaifirs  ,  ny  affe- 
ctions qui  l'y  attachent.  Sa  vie  n'eft  qu'un  de- 
fîr,  &  qu'une  méditation  continuelle  de  la  mort  ;  ôc 
fon  occupation  principale  eit  de  l'attendre  mcef- 
fammenc ,  aufTi  bien  que  d'y  penfer.  Cependant 
peut-on  croire  qu'il  foit  dans  cette  dîipofition,. 
ou  plûtoft  peut-on  douter  qu'il  n'en  ait  pas  de 
toutes  contraires,  quand  on  le  voit  quitter  [on 
Monattere  pour  aller  chercher  la  fanté  parmy  le 
monde?  N'ell-ce  pas  une  extravagance  pitoya- 
ble qu'un  homme  qui  s'eft  enfermé  dans  un  Cloî- 
tre ,  pour  fe  préparer  à  une  fainte  mort ,  ôc  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  tant  d'accidens  differens, 
capables  de  luy  en  cauferune  mauvaiie,  quitte  fa 
retraite  lorfqu'iîeftmenacé  de  perdre  la  vie,&  s'ex- 
pofe  de  nouveau  à  des  occafions  pareilles,, &  même 
pires  que  celles  qu'il  avoit  évitées  en  quittant  le 
monde.  Il  fuit  les  hommes  à  ce  qu'il  dit  pour  bien 
mourir ,  &  il  va  retrouver  les  hommes  quand  il 
croit  qu'il  eft  preft  de  mourir,  femblable  à  celuy 
qui  après  s'eftre  éloigné  toute  fa  vie  des  ennemis 
de  fa  créance  Se  de  fa  foy  de  crainte  de  mourir 
mal-heureufement  parmy  eux  ;  fe  voyant  fur  la 
fin  de  fa  courfe ,  cV  n'ayant  que  peu  de  momens  à 
vivre,  s'aviferoit  de  les  aller  rechercher,  ôc  ren- 
droit  ainfi  toutes  fes  précautions  inutiles. 
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Secondement ,  un  Solitaire  quitte  le  monde  Se 
s'enferme  dans  un  Monadere  comme  dans  une 
pnfon  ,  afin  de  fatisfaire  à  la  juitice  de  Dieu  pour 
les  péchez  ;  Il  livre  fon  corps  à  une  mort  volon- 
taire pour  racheter  la  vie  de  fon  ame  :  tous  les 
exercices  de  la  religion,  les  veilles,  les  jeûnes,  les 
travaux,  la  folitude  Se  toutes  les  mortifications 
corporelles  font  comme  les  inftrumens  de  fon 
fuppîice  cjui  affoibliflent  fa  fanté  par  des  impref- 
fîons  infenfibles  j  II  renonce  à  une  vie  de  peu 
de  momens,pour  obtenir  delà  bonté  de  Dieu 
une  vie  qui  foit  éternelle,  félon  cette  parole  de 
,  J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  T  :  Jdui  odit  animeum  (uam  in  hoc 

*s-  mundoy  in  litam  tternam.  cuBodit  ea.m.  Il  ne 'délire 

rien  davantage,  îînon^que  Dieu  détruife  enluy 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel  &.  de  pendable  \  qu'il 
exerce  Se  qu'il  épuife  fes  vengeances  dans  le  temps, 
afin  que  dans  l'éternité  il  n'ait  pour  luy  que  de  la 
Auguft.  miféricorde  Se  de  la  clémence:  Hic  un,  Hic  feca, 
modo  fo  œternnm  panas.  Que  peut-on  après  cela 
s'imaginer  quand  un  Religieux  dans  les  maladies 
(  qui  font  les  véritables  effets  Se  les  fuites  neceiTai- 
res  de  fon  engagement  )  fort  de  fon  Monailere 
pour  chercher  parmy  les  hommes  les  moyens  de 
ne  pas  mourir  >  finon  qu'il  retracée  la  refoîution 
qu'il  avoitprife,  ou  au  moins  qu'il  en  a  perdu  la 
mémoire  >  puiique  fe  lauTant  aller  à  la  crainte  de 
la  mort ,  Si  au  defir  de  prolonger  fes  jours ,  il 
témoigne  que  fa  fanté  luy  eft  plus  precieufe  que 

fon 
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fon  ialut }  qu'il  eft  plus  touché  de  la  confervation 
de  fon  corps ,  que  de  celle  de  fon  ame ,  &  qu'il  ne 
fait  nulle  difficulté  d'abandonner  une  vie  immor- 
telle, pour  une  vie  qui  dans  fa  fragilité,  dans' fon 
incertitude ,  aufli-bien  que  dans  fa  durée ,  ne  peut 
eftre  regardée  que  comme  une  vapeur. 

Troifiémement ,  fi  vous  voyiez  un  Martyr  le- 
quel  eftant  prés  de  la  mort  qui  doit  eftre  tout 
fon  defîr,  comme  elle  doit  faire  toute  fa  gloire, 
au  lieu  de  l'attendre  conftamment ,  romproit  fes 
fers  &  fes  chaînes,  s'enfuiroit  &  fe  déroberoit  au 
fupplice  qui  luy  auroit  elle  préparé  ;  vous  diriez 
fans  doute  qu'il  n'auroit  gueres  moins  deshono- 
ré la  Majefté  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  par  cette  fui- 
te fcandaleufe,  que  s'il  avoit  abandonné  la  Foy. 
Ceft  lapenfée  que  l'on  doit  avoir  d'un  Religieux 
dont  laprofemon  dans  le  fentimentdes  Saints  eft 
un  véritable  martyre,  lors  qu'au  lieu  d'appren- 
dre au  monde  le  cas  qu'il  doit  faire  de  la  vie  futu- 
re par  le  mépris  qu'il  a  de  la  vie  prefente  ,  &  de 
rendre  témoignage  des  veritez  que  Jésus- 
Christ  nous  enfeigne  ,  en  perfeverant  dans 
la  pénitence  &  dans  les  travaux  qui  font  attachez 
à  fon  eftat ,  &:  en  achevant  le  facrifice  qu'il  a  com- 
mencé de  luy  offrir  ,  par  une  acceptation  de  la 
mort  qui  foit  volontaire  &  tranquile  ;  il  donne 
des  marques  publiques  de  l'envie  qu'il  a  de  l'é- 
viter ,  en  quittant  fon  Monaftere  pour  chercher 
des  remèdes  &  des  fecours  dans  la  main  des  hom- 
Tome  II.  E 
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mes  ,  ôc  en  faifant  céder  toutes  fes  refolutions  & 
fes  engagemens  à  cette  paflion  déréglée  qu'il  a  de 
vivre. 

Quatrièmement,  les  maladies  font  les  avant 
coureurs  de  noftre mort,puis quelles  (ont  comme 
les  chemins ,  ou  les  voyes  naturelles ,  par  lefquel- 
les  nous  arrivons  à  la  fin  de  noftre  vie.  Ceft  par 
les  infirmitez,  comme  dit  faint  Grégoire,  que 
Greg.hom.ij.  Dieu  frappe  à  nos  portes,  Pulfat  ymm  jamper  œgri- 
»  Evang.  tudinïs  moleflias ,  mortem  <vicina,m  defîgnat.  Et  qu'il 
nous  avertit  de  nous  tenir  prefts,  Se  de  nous  met- 
tre dans  l'état  ou  nous  devons  eftre  pour  paroiftre 
à  fes  yeux ,  afin  qu'il  vienne  fans  nous  furpren- 
dre ,  Se  qu'il  ne  rencontre  rien  en  nous  qui  l'oblige 
de  nous  juger  dans  fa  colère.  Cela  eftant,  mes 
frères,  n'eft-ce  pas  une  conduite  infupportable 
dans  un  Moine,  qui  fe  voyant  malade,  bien  loin 
de  profiter  de  l'avertiffement  que  Dieuluy  donne, 
Se  de  fe  fervir  pour  cela  de  tous  les  moyens  qu'il  a 
reçus  de  fa  main ,  abandonne  fon  Monaftere ,  ce 
refuge  facré ,  dans  lequel  la  providence  l'a  ren- 
fermé comme  dans  un  fort  :  quitte  la  focieté  de 
fes  frères  •>  fe  prive  du  fecours  qu'il  peut  tirer  de 
leur  exemple ,  de  la  régularité  du  Cloiftre ,  de  fon 
aflujetiffement  à  la  conduite  de  fon  Supérieur*  du 
filence ,  de  la  folitude ,  Se  de  tant  d'autres  avan- 
tages  qui  fe  trouvent  dans  l'exacte  obfervation 
de  fa  Règle.  Eft-ce  ainfi  qu'il  fe  tient  fur  fes  gar- 
des? Eft-ce  ainfi  qu'il  fe  prépare  au  jugement  de 
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Jesus-Christ  en  fe  tirant  de  l'état  auquel 
il  luy  a  plu  de  le  mettre  ?  Croit-il  que  ce  Juge 
qui  ne  fe  trompe  jamais  puiffe  regarder  ce  dé- 
placement comme  un  effet  de  fa  vigilance  & 
de  fonfoin  ?  ou  plu  toit  doute-t-il  qu'il  ne  pu- 
nuTe  feverement  une  licence  fi  contraire  aux 
difpofîtions  qu'il  demande  de  luy  ?  qu'il  ne  le 
traite  comme  un  deferteur  qui  a  lâchement  aban- 
donné fon  polie  par  l'apprehenfion  qu'il  a  eue  de 
la  mort,  &c  qu'il  ne  le  livre  à  toutes  les  partions  &  à 
tous  les  maux  dont  un  Religieux  peut  eftre  digne 
quand  il  préfère  le  foulagement  de  fin  corps  à 
fon  devoir ,  à  la  voix  de  Dieu  de  à  la  fan&ification 
de  fon  ame? 

Voulez-vous  fçavoir,  mes  frères,  ce  que  devien- 
nent ces  fortes  de  Religieux  au  fortir  de  leurs 
Cloiftres  ;  les  uns  courent  les  pais  &c  les  Provinces 
éloignées ,  cherchant  les  eaux  &  les  bains  pour 
la  guerifon  de  leurs  maux  :  Vous  les  voyez  dans  les 
lieux  &dans  les  affemblées  publiques  parmy  des 
perfonnes  déroutes  conditions  ,  de  tous  âges,  de 
toutes  mœurs ,  &  de  tout  fexe  >  Ils  y  paiîent  les 
journées  en  des  converfations  de  nouvelles  &  d'af- 
faires du  monde ,  ou  en  des  entretiens  de  leurs  in~ 
firmitez particulières, des  maladies  des  uns  &  des 
autres  ;  des  opérations ,  des  remèdes,  ce  qui  feul 
peut  rappeller  les  idées  des  chofes»qui  doivent  eftre 
oubliées  pour  jamais.  Ils  vivent  dans  une  rnoleffe, 
dans  une  impenitence  toute  publique ,  vuides  ce 
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defocçuppez  des  çhofes  de  Dieu  autant  qu'ils  font 
pleins, d'eux-mefmes  :  ôc  leur  aveuglement  eft  fi 
grand,  qu'ils  ne  s'apperçoivent  pas  que,  quand 
mefme  ils  éviteroient  les  accidens  les  plus  grofTiers 
aufquels  ils  s'expofent,  leur  conduite  des-hono- 
re  lafaintetéde  leur  habit  ;  &:  que  la  faintetéde 
leur  habit  condamne  leur  conduite. 

Vous  en  voyez  d'autres  aller  de  Monaftere  en 
en  Monaftere  fous  prétexte  que  le  changement 
d'air  rétablira  leur  fanté  :  On  les  y  reçoit  <k  on  les 
y  traite  en  qualité  d'étrangers  &  de  malades  ; 
É,t  comme  ils  vivent  fans  fujetion  Se  fans  régu- 
larité ,  ils  ne  manquent  pas  de  répandre  le  ve- 
nin de  leur  libertinage  &:  de  leur  inquiétude; 
laiffant  dans  tous  les  lieux  où  ils  partent  des 
marques  ôç  des  exemples  pernicieux  de  leur  dérè- 
glement ,  pour  recompenfede  Ja  charité  que  l'on 
a  eue  pour  eux. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  vont  chez  leurs  parens  6c 
dans  la  maifon  de  leurs  pères,  pour  prendre  à  ce 
qu'ils  difent  l'air  natal; mais  en  effet,  ç'eft  pour  y 
reprendre  les  dépouilles  du  vieil  homme  qu'ils  y 
avoient  laiflées.  Gar  c'eft  là  qu'ils  trouyent  leurs 
anciennes  habitudes ,  &c  leurs  premières  affections, 
La  tendreffe  du  père,  les  careffes  de  la  mère,  la  dou- 
ceur &  le  gouft  qu'Us  reçoivent  dans  le  commer- 
ce de  leurs  proches  ,  achevé  d'éteindre  ce  qui 
leur  reftoit  de  pieté  ;  Leurs  cceurs  amolis  comme  de 
la  cire,  reçoivent  indifféremment  les  impreflions 
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de  tout  ce  qui  fe  pre fente  à  eux  i  Enfin  ils  redevien- 
nent ce  qu'ils  eftoient  avant  leur  retraite  ,'  &  re- 
tournent dans  leurs  Monafteres  comme  dans  un 
exil  infupportable  ;  Ils  y  remportent  le  monde 
avec  eux  ,  Se  au  lieu  d'y  vivre  c\r  de  s'y  conduire 
par  l'efprit  de  J  e  .s  us-C  h  r  1  s  t  >  ils  ne  connoif- 
i'ent  plus  ny  de  règles  ny  de  maximes  que  celles 
que  la  chair  &c  le  fang  leur  a  révélées.  Voila  les 
inconveniens  inévitables  à  des  Religieux  qui  quit- 
tent leur  Monaftere  par  le  motif  de  leur  fantéi 
Il  faut  qu'ils  fçachent  qu'ils  fe  creufent  des  abyf- 
me-s.  toutes  les  fois  qu'ils  le  défirent  s  &  que  les 
Supérieurs  les  y  précipitent  quand  ils  y  confen- 

tent. 

i    ... 

Q^u  ESTION     VIL 

Si  un  Religieux  ne  doit  pas  finir  de  fin  Mona- 
ftere pour  le  rétabliffement  de  fa,  fiant ê  s  Le  peut-il 
quitter  peur  la,  filicitation  des  affaires  &  des 

procès  t 

...... 

Réponse 

Sï  dans  quelques  cas ,  par  des  raifons  &  des 
neceflitez  importantes ,  il  peut  eftre  permis 
à  des  Moines  d'avoir  &  de  foûtenir  des  procès , 
il  ne  leur  eft  prefque  jamais  permis  d'abandon- 
ner leur  Monaftere  pour  en  faire  par  eux-mef~ 
mes  les  follicitations  &  les  pourfuites  ;  Cet  em- 
p!oy  eft  tellement  contraire  à  tous  les  devoirs 

£  iij 
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de  leur  profefïîon  qu'on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
doive  eftre  mis  au  nombre  des   chofes  qui  leur 
font  défendues. 

L'on  n'auroit  fur  cette  vérité  qu'un  mefme 
ientiment,  fi  on  vouloit  fe  donner  la  peine  de 
confiderer  ce  que  c'eft  que  la  vie  d'un  Solitaire , 
&c  ce  que  c'eft  que  l'occupation  d'un  homme  qui 
folicite  des  procès.  Celuy  qui  fçaura  qu'un 
Religieux  eft  deftiné  de  Dieu  à  une  pieté  toute 
intérieure  ',  qu'il  eft  obligé  de  vivre  dans  l'in- 
nocence [  dans  la  fimplicité  ,  dans  le  repos  >  dans 
un  recueillement  continuel ,  dans  la  feparation 
des  hommes ,  &  dans  une  prefence  de  Dieu  qui 
ne  foit  point  interrompue ,  autant  que  l'humaine 
fragilité  le  peut  permettre  •  ne  croira  jamais  que 
l'on  puiffe  avec  confcience  l'expofer  à  cette  ef- 
froyable dnTipation  qui  fe  rencontre  dans  la  pour- 
fuite  des  affaires  ;  Qu/on  puiffe  l'engager  dans  les 
déguifemens  de  les  fineffes  fins  lesquelles  fou- 
vent  les  prétentions  les  plus  juftes  ne  peuvent 
avoir  que  de  mauvais  fuccés  ;  ny  vouloir  qu'il 
paroiffe  dans  la  foule  ,  devant  les  Tribunaux  6c 
dans  les  Juftices  feculieres ,  où  il  n'y  a  que  clameur, 
que  tumulte ,  que  confufion  ;  Qull  s'occupe  de 
chofes  qui  >  bien  loin  d'eftre  compatibles  avec  la 
prefence  de  Dieu  qu'il  doit  conferver  dans  tous 
les  temps  s  luy  en  raviflentla  vue  ,& remplirent 
tellement  toutes  fes  heures^qu'il  ne  luy  refte  pas  un 
moment  pour  donner  à  celuy  qui  doit  eftre  toute 
ià  vie  l'unique  objet  de  fapenfée. 
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C'eft  l'extrémité  dans  laquelle  un  Religieux 
fe  trouve  réduit  lors  qu'on  le  charge  de  fembla- 
bles  emplois  ;  il  n'a  plus  de  retraite ,  de  régularité, 
de  fîlence.  Les  affaires  dont  il  a  le  foin  le  deman- 
dent ôe  le  veulent  tout  entier  -,  il  leur  donne  tout 
fon  temps ,  (on  induftrie ,  fa  vigilance.  C'eft  un 
torrent  qui  l'emporte  avec  d'autant  plus  de  ra- 
pidité qu'il  n'a  pas  le  loifir  de  faire  fur  luy-mcf- 
me  une  reflexion  qui  luy  foit  utile.  Il  vit  parmy 
des  hommes  qui  fuivent  en  toutes  chofes  les  mou- 
vemens  que  la  haine  ou  l'avarice  leur  infpire ,  de 
il  en  prend  le  mal ,  les  mœurs,  &  les  maximes. 

Il  eftfec  dans  fes  difeours  y  diflipé  dans  fa  con- 
duite y  attaché  à  fon  propre  fens  >  ardent  dans  fes 
interefts ,  prompt  à  entreprendre  des  affaires  ,en- 
nemy  des  accommodemens  >  en  un  mot ,  c'eft  un 
Religieux  fans  religion  qui  fait  voir  dans  toutes 
fes  actions  de  dans  fes  paroles  le  defordre  &  la 
confufion  de  fon  ame.  C'eft  un  vaze  brifé  qui 
ne  peut  plus  contenir  les  liqueurs  de  la  grâce  ; 
c'eft  cette  vigne  de  l'Ecriture  qui  de  belle  év  d'a- 
bondante qu'elle  eftoit  y  eft  devenue  iauvage  ;  de 
dont  le  fruit  n'a  plus  que  de  l'amertume  de  de 
l'aigreur. 

Jugez  y  mes  frères ,  fi  un  Supérieur  qui  n'a  de 
charge  de  d'autorité  que  pour  fauver  les  autres 
peut  fans  trahir  fon  miniftere  appliquer  un  Re- 
ligieux à  des  emplois  purement  temporels  >  qui 
le  tirent  de  fon  Cloiftre  ,  qui  l'empefchent  de 
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s'acquitter  de  fes  obligations ,  6c  qui  ruinent  en 
luy  par  des  fuites  inévitables, les  qualitez  famtes, 
6c  les  vertus  principales  de  fon  eftat.    Jugez  fi 
cette  conduite  fe  peut  accommoder  avec  l'in- 
ilru6tion  que  Jesus-Christ  donne  à  tous  les  Pa- 
"  iteurs  Monaltiques  par  la  bouche  de  faint  Benoift. 
»  Sur  tout ,  dit  ce  Saint>  que  le  Supérieur  prenne  gar- 
»  de  de  ne  pas  négliger  les  âmes  qui  luy  ont  efté 
55  commifes ,  de  d'en  faire  moins  de  cas  que  des  chofes 
"  temporelles ,  terreftres ,  6c  periffables  :  mais  qu'il 
»  ait  toujours  dans  la  penfée  qu'il  s'eft  chargé  de 
»  la  conduite  des  âmes  8c  qu'il  doit  un  jour  en  ren- 
»  dre  compte.  Quil  n'allègue  point  pour  exeufer  la 
»  pauvreté  du  Monaftere  y  mais  qu'il  fe  fovienne 
»  qu'il  eft  écrit  >  cherchez  premièrement  le  Royau- 
me 6c  la  jufticede  DieUj&  tout  le  refte  vous  fe- 
Bcm,  rcS.  c.  ra  donné  comme  par  furcroift.    Ante  omnia  ne 
dijfimulans  aut  parvi  pendons  falutem  aritmamm  fî- 
bi  commifjamm  ynon  plus  gerat  follicitudinem  de  rébus 
tranfitoriis  (dfr  terrenis  atque  caducïs  j  Jed  femper  co- 
gitet  quia  animas  Jufiepit  regendas  ,  de  quïbus  (dp 
rationem  redâiturus  eH  >  (&r  ne  caujetur  de  minore 
forte  Jubflantia  :  meminerit  feriptum  quœrite  primum 
Kiacth  c.  6.    regnum  Dei  ffi  juftitiam  ejus  ,  &  hœc  omnia  adji- 

55  '  cientur  <vobis. 

sub  Leone  j.       Un  Concile  de  Mayence  défend  aux  Religieux 
^  813  can.  si.  je  j^  trouver  Seyant  les  tribunaux  feculiers  6c 

déclare  qu'au  cas  que  l'Abbé  foit  obligé  d'y  com- 
paroiftre  par  quelque  neceflité,ilne  le  fera  point 

que 
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que  du  confentement  6c  par  le  commandement 
de  fon  Evefque  ;  mais  qu'il  prenne  garde  de  n'y 
former  ny  conteftation  ny  procès ,  6c  que  s'il  a 
quelque  demande  à  faire  ou  quelque  réponfç,  il 
fe  ferve  pour  cela  du  mimftere  des  Avocats.  Hoc 
tumen  omnino  wolumus  ut  monachi  nulîa  tenus  adfe- 
cpUrici  placita  reniant ,  nec  ipfe  Abbas  fine  confinfk 
Epijcopijui  cum  necejfitas  exigit ,  tuncperjufponem  & 
confilium  Epijcopi  illuc  ^vadat  s  nequaquwi  tamcn  con~ 
tcntiones  nut  lit  es  aliquas  mo<vcYeprœJumatyfed  qmd 
quidqmrendum  eft  aut  rcfpondcndum  ,per  adrvocatos 
Juos  hoc  ag&t.  . 

Que  s'il  y  a  quelques  Canons  qui  permettent 
à  un  Religieux  avec  la  permiflion  de  fon  Sàdè- 
ïïquï  ,advocati  partem  gererc ,  dans  les  affaires  de  fa 
Communauté,  cela  ne  doit  s'entendre  que  dans 
les  occafions  légitimes  6c  preffentes,  pour  infor- 
mer Amplement  les  Juges  de  fon  droit,  de  laju- 
ftice  de  fa  caufe,  de  fes  interefts ,  &  non  pas  pour 
s'engager  dans  la  pourfuite  d'un  procès  ;  d'en 
faire  les  follicitations ,  6c  de  paffer  pour  cela  des 
temps  considérables  hors  de  fon  Cloiftre. 

Il  faut,  mes  frères,  que  tout  cède  aufalut  des 
âmes  depuis  que  Jésus -Christ  a  bien  voulu 
mourir  pour  elles  6c  donner  fa  vie  pour  les  tirer 
de  la  fervitude  du  péché  :  leur  valeur  eft  infinie; 
il  n'y  a  plus  rien  dans  les  chofes  periffables  qu'on 
puiffe  leur  égaler  ,  6c  c  eft  manquer  de  foy  que 
de  ne  pas  croire  qu'il  faille  abandonner  des 
Tome  IL  F 


4i        T>e  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I. 
mondes  entiers  pour  la  confervation  d'une  feule 
ame, 

Q^u  e  s  t  i  o  n  VIII. 

îlfemble  que  vous  napprouvie^pas  que  les  Religieux 
ayent  des  procès  ,  en  difant  :  s  ils  peuvent  queL 
quesfois  en  avoir  pur  des  mijons  (djr  des  neceffite^ 
importantes. 

Réponse, 

L'Instruction  que  Je  s  us-Christ 
nous  donne  lorfqu'il  nous  dit.  Si  quelqu'un 
vous  ofte  ce  qui  vous  appartient  y  ne  le  redeman- 
Liit  c  6.  v  50.  dez  pas  ;  G)ui  auffert  quœ  tua,  Junt  >  ne  répétas  >  n'eft 
ignorée  de  perfonne  j  Et  s'il  a  pris  le  foin  de  nous 
la  recommander  en  plufîeurs  endroits  de  l'Ecri- 
ture ,  &;  par  tant  de  manières  différentes  ;  ce  n'a 
efte  qu'afin  de  nous  l'imprimer  davantage ,  &  de 
nous  mieux  apprendre  le  cas  que  nous  en  devons 
faire. 

On  dit  affez  que  de  ne  point  plaider,  de  quit- 
ter fon  bien  plûtoft  que  de  le  défendre  par  des 
procès  &  par  des  voyes  contentieufes  ,  c'eit  un 
confeil  Evangelique  :  que  tous  les  Chreitiens 
font  obligez  de  l'obferver  comme  un  précepte ^ 
dans  la  préparation  intérieure  &  dans  la  difpofî- 
tjon  du  cœur.  Mais  c'eft  une  chofe  étrange  que 
perfonne  ne  s'apper^oive  du  cas  &  de  la  circon- 
ljance  dans  laquelle  ce  confeil  doit  avoir  un  effet 
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extérieur  ôc  tenir  lieu  de  commandement  ;  &:  que 
ceux  mefmes  qui  ont  des  maximes  plus  feveres  ôc 
qui  font  profeflion  d'une  pieté  plus  exacte ,  {ont 
les  premiers  à  trouver  des  raifons  qui  les  en  dif- 

f>enfent.  Véritablement  fi  on  jugeoit  en  cela  de 
'intention  de  J e s u s-C hrist  par  ce  que  nous 
voyons  faire  tous  les  jours  aux  hommes;  on  n'en 
croiroit  autre  chofe  3  finon  ,  qu'il  auroit  voulu 
feulement  nouspropofer  une  vérité ,  ôc  une  per- 
fection purement  lpeculative ,  fans  avoir  aucun 
deffein  qu'elle  paflail  dans  nos  actions  ôc  dans  nos 
œuvres. 

Cependant  faint  Paul  après  avoir  repris  les  Co- 
rinthiens de  ce  qu'ils  avoient  entre  eux  des  difîe- 
rens  ôc  des  difputcs ,  &c  qu'ils  les  portoient  devant 
les  Tribunaux  des  Payens^  leur  dit ,  c'eft  déjà  un 
péché  parmy  vous  de  ce  que  vous  avez  des  pro- 
cès les  uns  contre  les  autres  ;  pourquoy  ne  fouf- 
frez-vous  pas  plutoll  qu'on  vous  f  afle  tort  ?  pour- 
quoy n'endurez- vous  pas  plûtoft   qu'on  vous 
prenne  ce  qui  vous  appartient  ?  lcim  quidem  omnl-  ,  Corint.  Ci 
no  delïctum  efl  in  <vobis ,  qnodjîidicïa.  hahetis  inter  6-v-7- 
<vos  y  qu&ye  non  magis  injuriant  accipitis  f  quare  non 
magis  frauàem  patimini  ? 

Si  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  faint  Paul  ait 
eftimé  que  tout  procès  3c  toute  conteltation  fut 
par  elle-mefme  un  péché  6c  un  violement  de  la 
Loy  de  Dieu  j  nous  pouvons  au  moins  affûter  qu'il 
a  crû  que  c'ettoit  un  défaut  ôc  une  imperfection  jEt 

Fii 
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qu'il  eftoit  fi  difficile  de  garder  les  mefures  d'une 
jufte  défenfe  dans  les  conteftations  qui  fe  for- 
ment parmy  les  hommes  \  de  demeurer  dans  les 
règles  de  douceur  Se  de  modération,  que  Jésus- 
Christ  nous  a  p  refaites,  6c  d'eftre  tellement 
maiftres  des  mouvemens  de  fon  cœur  que  jamais 
la  charité  ne  fe  trouve  bleifée,  qu'il  n'a  point  fait 
de  difficulté  de  dire  à  ceux  qui  ont  des  differens  6c 
des  procès ,  vous  offenfez  Dieu  fî-toft  que  vous 
plaidez  :  Et  quidem  ornnino  dcliSium  eft.  Non  pas 
que  plaider  abiolument  \  foit  offenfer  Dieuj 
mais  parce  qu'il  eft  prcfque  impoflible  de  plaider 
que  vous  ne  l'ofTcnficz.  C'eft  par  ces  motifs  6c  ces 
conhderations  que  J e s u s~C hrist  qui  a  tou- 
jours efté  appliqué  à  la  fainSbification  de  fes  Dif- 
ciples }  qui  a  pris  loin  d'applanir  toutes  leurs  voyes, 
d'ofter  de  leur  chemin  tout  ce  qui  pourroit  eftre 
une  occaiion  de  chiite  Se  de  fcandale,  ôc  de  les 
élever  à  une  perfection  6c  à  une  fainteté  qui  fût { 
digne  de  celle  de  fon  Pcre  :  Efîote  perfecîi  (îcut  (dr 

Mail»,  c.  ;   v,        &  _  n     Vr  J  / 

4g.  Pater  ve/ier  aeiefïis  perfectus  cji.   Nous  a  donne; 

pour  règle  6c  pour  maxime  de  noitre  conduite, 
d'éviter  toutes  conteftations  ,  d'oftrir  noftre  man- 
teau à  ceux  qui  veulent  nous  ofter  noitre  robe; 
de  ne- point  refifter  au  mal  qu'on  nous  veut  faire, 
6c  de  ne  point  intenter  de  procès  pour  r'avoirles 

„  .         0  chofes  que  l'on  nous  a  prifes:  E?o  autem  dico  <vohis 

Math  5  19  ^  1  I  ô 

»o.  non  refijiere  malo  Jedfî  quis  te  pcrcujjcrit  in  dexte- 

mm  maxtllam  tunrn  pr$be  illi   (dp  nlteram  ,  ffi  ci 
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qui  wtolt  tecum  judicio  contendere  @r  tuniciin  tuam 
tollere ,  dimitte  ci  &  pMium ,  &  qui  aufert  quœ  tu* 
Junt  ne  répétas. 

Ces  inftru6tions ,  mes  frères  ,  font  générales^ 
J  E  s  u  s-C  h  R 1  s  t  les  apropofées  à  cous  les  Fidè- 
les, &  il  n'y  en  a  pas  un  qu'elles  ne  regardent  & 
qui  n'y  ait  part.  Et  afin  que  vous  ayez  en  cela 
tout  réclairciffement  que  vous  demandez,  je  vous 
diray  que  tout  Chrefticn  eftant  difciple  de  Jesus- 
Chris  t  eft  obligé  de  recevoir  ces  paroles,  qui 
aufert  qu<z  tuafunt  ne  répétas ,  dans  la  préparation 
de  fon  cœur  ,  comme  un  commandement  ;  Que 
non  feulement  il  doiteftre  dans  une  volonté  fin 2 
cere  d'abandonner  fes  biens ,  fon  honneur,  Se  tout 
ce  qui  luy  peut  eftre  ravy  par  l'injuftice  &  la  violen^ 
ce  des  hommes ,  auffi-toit  qu'il  connoift  que  Dieu 
le  demande  de  luy ,  &  qu'il  s'y  voit  engagépar  l'in- 
tereft  de  fon  fervice  &  de  fa  gloire  j  Mais  qu'il  faut 
encore  lorfqu'il  eft  obligé  de  refifter  au  mal,&  qu'il 
eft  contraint  de  s'oppofer  aux  deffeins  de  ceux  qui 
veulent  luy  ofter  ce  qui  luy  appartient ,  qu'il  (bit 
auffi  détaché  de  fes  interefts,par  fes  difpofiuons  in- 
térieures, que  fî  réellement  il  en  avoit  abandonné 
la  confervation  Se  la  défenfe.  Dieu  qui  permet  aux 
Chreftiens  l'ufage  des  biens  dç  ce  monde  ne  veut 
pas  qu'ils  s'y  attachent-,  de  forte  que  du  cofté  du 
eccur  èc  des  diipofîtions  fecretes ,  il  ne  doit  point 
y  avoir  de  différence  entre  un  Chrcftien  qui  re- 
pouffe  une  injure,  ou  une  injuftice,  de  un  Chre- 
ftien  qui  la  fourïre.  F  îij 
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Pour  ce  qui  cftdc  l'éxecution  &de  l'effet  exté- 
rieur, Dieu  ne  le  veut  pas  également  de  tout  le 
monde  :  Il  propole  comme  nous  avons  dit  la  per- 
fection à  tous  les  hommes  ;  mais  il  n'appelle  pas 
tous  les  hommes  à  la  perfection:  Ainfi  cet  enfei- 
gnement,  Qui  aitfert  quœ  tua  funt  ne  répétas  3  eft 
un  conieil  pour  les  uns,  de  un  commandement 
pour  les  autres.  Il  eft  un  confeil,  pour  le  com- 
mun des  Chreftiens ,  bien  qu'en  quelques  occa- 
fîons  ils  foient  obligez  de  le  prendre  à  la  lettre, 
Se  de  l'exécuter  comme  un  précepte  :  Mais  pour 
ceux  que  Dieu  deftine  à  une  vie  parfaite  ,  qu'il 
élevé  à  une  vertu  fuperieure ,  &:  qu'il  place  dans 
des  états  qui  demandent  d'eux  une  pieté  émi- 
nente,  il  leur  tient  lieu  d'une  obligation  :  La  vo- 
lonté  de  Dieu  eft  qu'ils  l'accompliifent  par  leurs 
œuvres  ;  &  il  y  a  tres-peu  de  cas  dans  leiquels  il 
leur  foit  permis  de  le  regarder  Amplement  com- 
me un  conieil. 

Il  eft  aifé  de  juger  dc4à ,  mes  frères ,  quel  peut 
éftre  le  devoir  des  Religieux  en  ce  point ,  &  de 
quelle  manière  il  faut  qu'ils  s'y  conduifent.  Nous 
n'avancerons  rien  qui  ne  loit  véritable  ,  quand 
nous  dirons  que  Dieu  les  ayant  appeliez  a  ce  que 
la  Religion  Chrétienne  a  de  plus  grand  &  de  plus 
faint  l  de  leur  profeflion  les  engageant  à  travailler 
fans  celle  à  fe  rendre  des  hommes  parfaits ,  ils  (ont 
obligez  de  fuivre  en  toutes  rencontres  les  avis  de 
Jesus-Christ  ,  &  de  pratiquer  les  confeils  Evan- 
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geliques  ;  &c  que  par  confequent ,  les  conteftations 
leur  font  interdites.  Qull  ne  leur  cil  plus  licite  y  ny 
d'entreprendre  \  ny  de  foûtenir  des  affaires  &  des 
procès,  foit  qu'on  les  attaque  dans  leur  perfonne, 
dans  leur  réputation  \  ou  dans  leurs  biens  \  -Qu'il 
ne   leur  relie  de  moyens  innocens  ou  légitimes 
pour  refîfter  à  la  malignité  des  hommes  \  que 
leur  patience ,  leurs  prières  &leurfoy:  fi  cen'eft 
que  dans  quelques  rencontres  extraordinaires y  Se 
dans  quelques  occafions  importantes  ,  lmtereft 
de  J  es  us-Christ,  l'édification  de  l'Eglife,  & 
la  défenfe  de  la  vérité  les  contraigne  de  fortir  de 
-cette  règle  générale ,  &:  de  s'oppofer  à  l'injuftice 
des  médians  ;  Car  alors  leur  refiftance  fera  iainte  : 
autrement  on  ne  peut  la  regarder  que   com- 
me une  exception  du  précepte ,  ôc  une  difpenfe  de 
la  Loy. 

Il  faut  demeurer  d'accord  ,  mes  frères ,  que  fi 
les  Religieux  ne  confiderent  la  perte  des  chofes 
padageres  avec  un  defintereflement ,  ôc  une  fain- 
te  indifférence  ;  &  s'ils  ne  font  toujours  prefts 
de  céder  leurs  droits  ,  leurs  biens  ,  leurs  préten- 
tions r  plûtoft  que  de  perdre  le  facré  repos  de 
leur  retraite,  il  n'eft  pas  pofïible  qu'ils  répondent 
aux  deifeins  de  Dieu  ,  &  aux  grâces  qu'il  leur  a 
faites  ;  ny  qu'ils  arrivent  jamais  à  la  fainteté  de 
leur  profeflioiï  autant  qu'Us  y  font  obligez. 
Dieu  demande  des  Religieux  deux  chofes  prin- 
cipales; l'une  eft  leur  propre  fan&ification  dans  « 


48  De  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I. 
un  degré  ,  &  dans  une  mefure  parfaite  :  l'autre 
eit  l'édification  de  l'Eglife.  Mais  comment  pour- 
roient-ils  accomplir  fes  divines  volontez  ,  & 
acquérir  une  perfection  fi  éminente  &  fi  pure 
parmy  toutes  les  agitations ,  les  mouvemens  dé- 
réglez ,  &:  les  parlions  différentes  ou  de  colère , 
ou  d'avarice ,  d'envie  ,  &  de  vengeance  qui  s'ex- 
citent ,  &c  s'échauffent  prefque  toujours  entre  des 
perfonnes  qui  conteftent  ?  Y  a-t-il  moyen  qu'ils 
puulent  contribuer  à  l'édification  publique,  puif- 
qu'au  contraire  il  n'y  a  rien  qui  faffe  de  plus  mé- 
dians effets  fur  l'efprit  des  gens  du  monde, ny 
qui  leur  donne  de  plus  mauvais  fentimens  de  la 
vie  &;  de  la  profeffion  des  Moines  ,  que  cet  atta- 
chement qu'ils  ont  aux  biens  temporels  *  cette  ar- 
deur avec  laquelle  ils  le  défendent  ,  6c  cette  ap- 
plication à  mettre  en  œuvre  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  fervir  à  leurs  deffeins  :  Ce  qui  n'en:  pas 
moins  éloigné  de  la  pureté  de  leur  eftat ,  des 
exemples  des  faints  Moines  5  &  de  la  fin  pour  la- 
quelle Dieu  les  a  formez  dans  fon  Eghfe,  que  le 
Ciel  l'en:  de  la  terre. 
in  Rcg.  fuf.  „  -jsje  pcnfez  pas  j  mes  frères  ,  que  je  fois  feul  de 
»  mon  avis:  Saint  Bafile  déclare  que  les  Moines  ne 
doivent  point  contefter  touchant  les  chofes  tem- 
porelles devant  les  tribunaux  des  feculiers. 

Il  dit  ailleurs  &c  faint  Grégoire  de  Nazianze 
avec  luy  ,  qu'un  homme  du  monde  fait  ce  qu'il 
peut  pour  conferver  fon  droit,  &  qu'il  contefte 

avec 


Ccnft.  Mon 
c.  6. 
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avec  opiniâtreté  pour  les  biens  de  cette  vie  :  mais  « 
qu'au  contraire  un  Moins  quitte  fou  droit  de  » 
bon  coeur  à  ceux  qui  veulent  plaider  contre  luy,  « 
&  obéît  fans  peine  au  précepte  ;  qui  aufert  quœ  « 
tuafunt  ne  répétas.  Que  le  premier  fe  défend  fi  {C 
on  le  frappe  ,  &c  repoufle  l'injure  par  une  autre  <£ 
injure  ,  fe  perfuadant  qu'il  garde  en  cela  une  ju-  « 
ftice  exacte  -,  mais  pour  le  Religieux  ,  qu'il  porte  « 
fa  patience  jufqu'à  ce  point  de  fouffrir  que  celuy  ce 
qui  le  maltraite  ôc  qui  le  frappe  ,  fe  laffe  3  8c  fe  ce 
raffafie  luy-mefme  de  l'outrage  qu'il  luy  fait.       ce 

Saint  Chryfoftome  expliquant  ces  paroles  de  Homil  x*- 

*".  r      1  r  In  i.Epift. 

l'Apôtre.  Omnino  âelïHum  efi. . .  dit ,  que  c'eft  une  adeoninr. 
double  faute  de  plaider  devant  des  infidèles  -,  que 
c'en  eft  une  d'avoir  des  differens  y  ôc  que  de  les 
attirer  au  jugement  des  Payens,  c'en  eft  une  fécon- 
de y  que  deux  perfonnes  qui  plaident  donnent 
mauvaife  édification  }&;  que  l'une  n'eft  pas  meil- 
leure que  l'autre  -,  il  ne  veut  pas  mefme  qu'on 
examine  celuy  qui  a  tort  ou  qui  ne  l'a  pas. 

Saint  Auguftin  dit  que  l'on  pourroit  s'imaginer  Eii-Iiiiicî  <=.i8. 
que  ce  n'eft  pas  un  péché  que  d'avoir  des  conte- 
ftations  les  uns  contre  les  autres ,  mais  feulement 
de  les  foûmettre  au  jugement  des  Payens  y  {\  faint 
Paul  ne  s'eftoit  fervy  de  ces  termes ,  &  quïdem  de- 
lictum  eftj  &  que  ce  faint  Apoftre  pour  ofteraux 
hommes  tout  iujet  de  s'exeufer,  en  difant,  je 
ioûtiens  une  affaire  qui  eft  jufte,  je  fouffre  une 
vexation ,  &  je  ne  demande  rien  aux  Juges ,  finon, 
Tome  IL  G 
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qu'ils  la  faflent  ceffer  ;  n'avoit  ajouté  y  pourquoy 
ne  fouffrcz-vous  pas  plûtoft  que  Ton  vousfafTc 
injuftice ,  ôc  qu'on  vous  prenne  de  voftre  bien  : 

i.  cor.c.  6.  Jguare  non  magis  injuriant  accipitis  i  J>)uare  nonma- 
gis  fraudem  pcitiemini,  qu  afin  de  venir  à  cet  enfei- 
gnement  de  J  e  s  u  s-C  hrist:  plûtoft  que  de  plai- 
der ,  abandonnez  voftre  manteau  à  celuy  qui  vous 
fera  un  procès  devant  les  Juges  pour  avoir  voftre 

Matth.  c.  ;.    robe  >  &  qui  vulttccum  judicio  contendere ,  &  tuni- 

40  camtuam  tollere  ,dm?itte  ci  &  pallium,  ôc  dans  un 

autre  endroit  j  ne  redemandez  point  ce  qui  vous 

appartient  à  celuy  qui  vous  l'emporte  par  force , 

Luc.  6.  v.  30.  qui  Aufert  quœ  tuajunt  ne  répétas. 

Saint  Grégoire  le  Grand  eftoit  à  peu  prés  dans 

Lib.  îi.  ch.  6.  r  r  J     1     J  1 

mjob.jp-  ce  meime  lcnnment,  quand  il  demande  com- 
ment un  parfait  Chreftien  peut  défendre  par  des 
conteftations  &  des  procès  les  chofes  terreftres 
que  Dieu  luy  ordonne  de  méprifer  ;  quand  il  dit 
que  lors  que  nous  perdons  des  biens  periffables  il 
nous  fuivons  parfaitement  Jes us-Christ, 
nous  devons  nous  confiderer  dans  le  chemin  de 
cette  vie  comme  des  voyageurs  déchargez  d'un 
pefant  fardeau  ;  &c  qu'encore  que  le  befoin  des 
chofes  qui  font  neceflaires  y  nous  oblige  quelque- 
fois à  prendre  foin  de  noftre  bien ,  il  y  a  néan- 
moins des  perfonnes  dont  il  faut  fupporter  l'in- 
jnfticc  lors  qu'elles  nous  le  prennent. 
Epift.  387-  ex  Saint  Bernard  écrivant  aux  Religieux  de  Mar- 
Mabiiioa.      moutiers  y  leur  dit ,  je  luis  étonne  de  ce  que  quel- 


De  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I.  51 
ques-uns  d'entre  vous  (  Dieu  me  garde  de  vous 
foupçonner  tous  de  la  mcfmc  chofe  )  foit  par  {im- 
plicite ,  foit  par  cupidité  fe  mettent  fi  peu  en  peine 
de  cette  réputation  fi  célèbre  dont  vous  eftes  en 
poiTeflion,  qu'ils  préfèrent  un  revenu  de  peu  de  va- 
leur à  l'eftime  de  tout  un  monde  :  Il  ne  faut  pas,mes 
frères ,  que  vous  fafliez  plus  d'eftat  d'un  avantage 
temporel,  quel  qu'il  puiiîe  eftre,  que  de  cette  repu- 
ration  que  vous  vous  eftes  acquife  de  tout  temps, 
&  mefmes  auprès  des  perfonnes  étrangères  par  le 
mérite  de  voftre  vie.  Vous  direz  3  peut-eftre ,  que 
vous  ne  faites  tort  à  perfonne,  que  vous  confer- 
vez  feulement  ce  qui  vous  appartient ,  &;  que  vous 
eftes  tout  prefts  d'en  croire  les  Juges ,  fi  on  vous 
le  contefte ,  cela  eft  fort  bien  :  Mais  fi  quelqu'un 
vous  répond ,  cela  mefme  eft  un  péché  d'avoir  des 
procès  -,  pourquoy  ne  fouffrez-vous  pas  plûtoft 
qu'on  vous  fafle  injuftice  :  Hoc  ipfîim  delïBum  efl... 
Si  un  autre  vous  dit  qu'il  eft  écrit ,  fi  on  vous  ofte  Luc.  6_  v.  JO> 

vos  biens  ne  les  redemandez  pas;  fi  on  vousfrap-  Matth  ■*  5? 
r     ,  1     .  r  L  r    &  40. 

pe  lur  la  joue  droite,  prelentez  encore  l'autre^ 
donnez  voftre  manteau  à  celuy  qui  vous  emporte 
voftre  tunique.  Nous  ajouterions  à  cela  quantité 
de  chofes  femblables;  mais  nous  aimons  mieux 
vous  donner  lieu  de  vous  corriger ,  que  de  vous 
confondre  :  donc  nous  vous  difons  que  c'eft  une 
conduite  plus  aflurée  pour  tout  Chrétien ,  prin- 
cipalement pour  un  Moine  ,  d'avoir  moins  de 
bien  &  de  conferver  la  paix ,  que  de  plaider  6c 
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d'en  avoir  davantage  :  car  vous  chantez  tous  les 

rfai.  3*.  v.  \6.  jours ,  Melius  çfl  modicum  jufto  >Juper  dlvitiaspec- 
catomm  multas. 

Epift.zoo.  Le  niefme  faint  Bernard  reprenant  l'Evefque 

d'Angers  de  ce  qu'il  plaide  :  luy  dit  que  fa  con- 
duite feroit  &c  plus  glorieufe  &  plus  fainte  \  qu'il 
feroit  beaucoup  plus  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  la  fienne  propre ,  s'il  fouffroit  l'injure  en  pa- 
tience ;  qu'il  ne  comprend  pas  qu'il  puiffe  s'i- 
maginer que  fa  conicience  (bit  en  feureté ,  en 
caufant  un  fi  grand  fcandale  :  &  luy  rapporte  le 
pafîage  de  faint  Paul ,  jam  quidem  delicium  efl. 

u  vhis  ra-  Nous  iifonsque  faint  Jean  l'Aumofnier  eftant 
prcffé  par  les  Qeconomes  de  l'Eglife  d'Alexan- 
drie ,  d'entreprendre  un  procès  contre  une  perfon- 
ne  qui  luy  retenoit  injuftement  de  l'argent  qu'il 
luy  avoitprcfté  (afin,  à  ce  qu'ils  difoient,  de  le 
diiliïbueraux  pauvres)  leur  répondit,  qu'à  la  vé- 
rité ilaccompliroit  un  précepte  de  Jesus-Christ 
en  faifant  raumofne  \  mais  qu'il  en  violeroit 
deux  en  plaidant  :  le  premier  en  caufant  un  fcan- 
dale par  la  croyance  qu'on  auroit  qu'il  agiroit 
par  intereil  ;  &  l'autre  en  négligeant  ce  com- 
mandement de  l'Evangile  ;  ne  redemandez  point 
.ce  qu'on  vous  aura  ollé.  Affinez  -  vous ,  mes 
enfans ,  continue  ce  grand  Evefque ,  que  c'eit  une 
conduite  plus  fainte  de  donner  des  marques  de 
noitre  patience  félon  cet  enfeignement  de  l'A- 
poftre  j  pourquoy  ne  fpufîrez-vous  pas  plûtoft 
qu'on  ?/ous  faffe  injuftice 
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Saint  Eftienne  de  Grandmont  défend  à  fesfre-  In<«»  Rcs  c- 
res  d'avoir  jamais  aucuns  procès  pour  conferver 
leurs  propres  biens ,  ou  pour  en  acquérir  de  nou- 
veaux ;  parce  que  l'Apoftre  nous  enfeigne   que  x.  adTim.  t. 
celuy  qui  eft  enrôlé  au  fervice  de  Dieu,  ne  s'em-  4' 
baralîe  point  dans  les  affaires  qui  regardent  cette 
vie,  afin  déplaire  à  celuy  à  qui  ils'eft  donné.  Il 
ne  veut  pas  qu'ils  fe  meflent ,  ny  qu'ils  paroilTent 
jamais  dans  aucune  affaire.  Vous  eftes  morts,  leur 
dit-il ,  &  voftre  vie  doit  cftre  cachée  en  Dieu  avec 
J  E  s  u s-C h R  i s  t  :  Monta  enim  cftis ,  (djr  vitave-  m coiiof.  c. 
fira  abfcondïtci  efl  cum  Chrifto  tnDeo.  3" v  h 

Voila  des  preuves  confiantes  des  veritez  que 
nous  vous  avons  avancées.  Vous  voyez,  mes  frè- 
res ,  que  ce  ne  font  pas  des  imaginations  que  nous 
vous  débitons  ;  mais  les  fentimcns  des  Saints; 
quand  nous  difons  que  ces  paroles  de  J  es  us- 
Chris  t  ;  ne  demandez  point  ce  qui  vous  appar- 
tient à  ceux  qui  vous  le  raviffent ,  qui  aufert  qu& 
tua,  funt  ne  répétas.,  font  un  précepte  pour  ceux 
£|u  il  appelle  à  une  vie  parfaite  -,  Que  les  procès  Se 
les contestations  leur  font  défendues,  foitàcaufe 
qu'elles  les  remplirent  de  foins  Se  d'inquiétudes; 
qu'elles  les  empefehent  de  fuivre  Se  de  fe^  tenir 
dans  les  voyes  de  la  modération  qu'il  leur  a  mar- 
quées; foit  parce  qu'elles  font  au  public  un  fujet 
de  kandale  ;  Se  que  les  gens  du  monde ,  comme  dit 
iaint  Baille  ,  voyant  ceux  qui  font  profeflion  Confi.  Uont 
d'une  venu  exacte,  s'écarter  pouroeu  que  ce  puifle  Cf  6t 
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eftre  du  chemin  delà  pieté,  les  accablent  d'inju- 
res 6c  de  calomnies  :  ou  enfin  parce  que  que  c  eft 
une  conduite  plus  parfaite ,  plus  fainte  ,  &  plus 
digne  d'un  véritable  Difciple  de  Je  sus-Christ, 
de  fouffrir  en  paix  ôc  fans  refiftance,  les  violences 
&lesinjuftices,que  non  pas  de  les  repoufTer  6c  de 
le  défendre. 

Mais  afin  que  vous  ne  puiffiez  pas  dire  que  ces 
maximes  fi  étroites  eftoient  bonnes  pour  les  fié- 
cles  paflez ,  6c  que  le  voftre  n'en  eft  plus  capable  5  je 
vous  rapporteray  le  témoignage  d'un  grand  Saint 
de  noftre  temps,lequel  doit  trouver  auprès  de  vous 
d'autant  plus  de  créance,  que  tout  le  monde  con- 
vient qu'il  n'a  jamais  donné  de  confeils  extrêmes, 
6c  qu'il  n'avoit  pas  moins  de  fageffe  6c  de  modé- 
ration ,  que  de  lumière  dans  fa  conduite.  C'eft  de 
e   s?  66.     S.  François  de  Sales  dont  je  parle,  lequel  écrivant  à 
une  Dame  pour  l'exhorter  à  ne  point  plaider,fa  let- 
tre m'a  paru  fi  édifiante  que  j'ay  crû  devoir  la  met- 
»  tre  icy  prefque  dans  toute  fon  étendue.  Jufqu'à 
»  quand,  dit-il,  fera-ce ,  ma  tres-chere  fille,  que  vous 
»  prétendrez  d'autres  victoires  fur  le  monde,  &fur 
»  l'affe&ion  à  ce  que  vous  y  pouvez  avoir ,  que  celles 
»  queNoftre  Seigneur  en  a  remportées,^  à  l'exemple 
»  defquelles  il  vous  exhorte  entant  de  façons  ?  corn- 
»  ment  fit-il,  ce  Seigneur  de  tout  le  monde?  Il  eft 
»  vray  ma  fille,  il  eftoit  le  Seigneur  légitime  de  tout 
»  le  monde  :  Se  plaida-t-il  jamais  pour  avoir  feule- 
»  ment  où  recliner  fa  tefte  ?  on  luy  fit  mille  torts, 


De  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I.         55 

quels  procès  en  eut-il  jamais  ?  devant  quel  Tri-  « 
bunal  fit-il  jamais  citer  perfonne?  jamais  en  ve-cc 
rite  :  il  ne  voulut  pas  mefme  citer  les  traiftres  ,  cc 
qui  le  crucifièrent  devant  le  Tribunal  de  la  juitice  « 
de  Dieu  :  au  contraire  ,  il  invoqua  fur  eux  l'auto-  « 
rite  de  la  miiericorde ,  6c  c'eft  ce  qu'il  nous  a  tant  « 
inculqué.  A  qui  te  veut  ofîer  en  jugement  ta  tunique,  u 
donne -luy  encore  ton  manteau.  Je  ne  fuis  nullement  « 
fuperftitieux  ,  6c  je  ne  blâme  point  ceux  qui  plai-  « 
dent,pourveu  que  ce  foit  en  vérité,  jugement  6c  ct 
juftice  :  mais  je  dis  ,  je  m'écrie  ,  j'écris  ;  6c  s'il  eftoit  « 
befoin  j'écrirois  de  mon  propre  fang ,  que  quicon-  « 
que  veut  eftre  parfait  6c  tout-à-fait  enfant  de  J  e-  « 
sus-Christ  crucifié  ,  il  doit  pratiquer  cette  do6tri-  « 
ne  de  Noftre  Seigneur  j  que  le  monde  fremiffe,  ce 
que  la  prudence  de  la  chair  fetire  les  cheveux  de  « 
dépit,  il  elle  veut,  6c  que  tous  les  Sages  dufieclein-  « 
ventent  tant  de  diverfions  de  prétextes,  d'exeufes  « 
qu'ils  voudront  j  mais  cette  parole  doit  eftre  pre-  « 
ferée  à  toute  prudence  :  Jjjhti  te  veut  osier  ta  tunique  « 
en  jugement ,  donne-luy  encore  ton  manteau,  mais  ce  « 
me  direz  vous ,  cela  s'entend  en  certains  cas  ;  il  eft  ce 
vray ,  ma  très -chère  fille,  mais  grâces  à  Dieu,  nous  ce 
fommes  en  ce  cas-là  ;  Car  nous  alpirons  à  la  perfe-  ce 
cliion ,  6c  voulons  fuivre  au  plus  prés  que  nous  ce 
pourrons  celuy  qui  d'une  arîe&ion  véritable-  « 
ment  apoftolique  ,  difoit ,  ayant  de  quoy  boire  &  %h  Ad  Ti 
manger ,  (dr  de  quoy  nous  <vejiir  ,  /oyons  contens  de  ee 
cela  ,  6c  crioit  après  les  Corinthiens  :  Certes  déjà  « 
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»  totalement,  (d/- fans  doute  ily  a, faute  &  coulpeen  vous 
55  de  cjU",y  qjous  ave^des procès  enfcmble.  Mais  écoutez, 
->  ma  fil!c,écoutez  le  fentimcnt  &  le  foin  de  cet  hom  - 
»  me  qui  ne  vivoit  plus  en  luy  mcfmc ,  mais  Jesus- 
"  Christ  vivoit  en  luy  :  Pourquoy,  ajoûte-t-il  ,pour~ 
"  quoy  ri endurez^vous  pasplûtoft  quon  vous  défraude  t 
"  Et  notez, ma  fille, qu'il  parle  non  aune  fille  qui 
»  afpire  d'un  air  particulier ,  &  après  tant  de  mouve- 
»  niens  à  la  vie  parfaite  :  mais  à  tous  les  Corinthiens. 
»  Notez  qu'il  veut  qu'on  fouffre  le  tort  :  notez  qu'il 
»  leur  dit  qu'il  y  a  delà  coulpepour  eux,  de  plaider 
»  contre  ceux  qui  les  trompent  ou  défraudent  :  mais 
»  quel  péché  ?  Péché  •:  parce  que  par  ce  moyen  ils 
»  fcandalifoient  les  mondains  infidèles,  qui  difoient, 
»  voyez  comme  ces  Chrétiens  font  Chrétiens.  Leur 
»  Maiftre  dit  ■<,  zA  qui  te  veut  ofter  ta  tunique ,  donne-luy 
»  encore  ton  manteau.  Voyez  comme  pour  les  biens 
»  temporels ,  ils  mettent  eh  hazard  les  éternels  \  8c 
»  l'amour  tendre  ôc  fraternel  qu'ils  doivent  avoir 
»  les  uns  pour  les  autres.  Notez  derechef,  dit  faint 
»  Auguftm,  la  leçon  de  Noftre  Seigneur:  Il  ne  dit 
>5  pas  i  qui  te  veut  ofierune  bague  ,  donne-luy  ton  car- 
»  quan  ,  qui  font  lune  (&?-  l'autre  chofes  juperflu'ès: 
»  mais  il  parle  de  la  tunique  &  du  manteau  qui  font  cho- 
»  fes  necejfaires.  O  ma  tres-chere  fille ,  voila  la  fagef- 
„  fe  de  Dieu ,  voila  fa  prudence ,  &  qui  confïfte  en  la 
„  très  -  fainte  de  très  -  adorable  fimplicité  ,  enfan- 
»  ce;  &  pour  parler  apoftoliquement ,  en  la  tres- 
„  facrée  folie  de  la  croix.  Mais  ce  me  dira  la  prudence 

humaine 
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humaine ,  à  quoy  nous  voulez-vous  réduire  ?  quoy  « 
qu'on  nous  foule  aux  pieds ,  qu'on  nous  torde  le  « 
nez,  qu'on fc  joue  de  nous  comme  d'une  marot-  ce 
te  ;  qu'on  nous  habille  &  deshabille  fans  que  nous  ce 
difions  mot  \  Oiiy ,  il  eft  vray ,  je  veux  cela  \  je  ne  ce 
le  veux  pas  moy  ;  mais  J  E  s  u  s-C  hrist  qui  le  veut  ce 
en  moy  :  de  l' Apoftre  de  la  Croix  &c  du  Crucifix  ce 
s'écrie  :  Jufhues  àprefentnous  avons faim ynous avons  cc:.  Ad  cor.  4. 
/oif  nousfommes  nuds j  nousfommes  bafoue^y&  en-  ce11  &c' 
fin  nous  fomme  s  faits  comme  une  pelure  de  pomme ,  la  ce 
raclure  du  monde  ,  ou  une  pelure  de  chaBaigne  y  ou  ce 
une  coque  de  noix.  Les  habitans  de  Bab  vlone  n'en-  ce 
tendent  point  cette  doctrine  :.  mais  les  habitans  << 
du  Mont  Calvaire  la  pratiquent.  O  me  djrez-vous,  C{ 
ma  fille  j  mon  Père ,  vous  elles  bien  fevere  tout  à  ce 
coup.  Cen'efl  pas  tout  à  coup  certes  ;  car  dés  que  cc 
j'eus  la  grâce  de  fçavoir  un  peu  le  fruit  de  la  Croix,  « 
ce  fentiment  entra  dans  mon  ame  ■>  &n'en  eft  ja-  cc 
.mais  forty  :  Que  fî  je  n'ay  pas  vefeu  conforme-  cc 
ment  à  cela,  c'a  efté  par  foibleffede  cœur,  &  non  ce 
par  fentiment  :  le  clabaudement  du  monde  m'a  « 
fait  faire  extérieurement  le  mal,  que  je  haïffois  cc 
intérieurement  :  Et  j'oferay  dire  cette  parole ,  a  ma  cc 
confufion,  à  l'oreille  du  cœur  de  ma  fille,  je  ne  u 
fis  jamais  revanche,  nyprefque  mal  qu'à  contre-  u 
cœur:  je  ne  fais  pas  l'examen  de  confeience,  mais  „ 
félon  que  je  vois  en  gros,  je  crois  que  je  dis  vray,  cc 
&  tant  plus  inexcufable  fuis-je ,  au  refte  :  Je  le  veux  (C 
bien,  ma  fille,  foyez  prudente  comme  le  ferpent;  u 
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*i  qui  fc  dépouille  tout  à  fait  ,  non  de  fes  habits, 
"  mais  de  fa  peau  mefme  pour  rajeunir  \  qui  cache  fa 
"  telle,  dit  faint  Grégoire ,  c'eft  adiré  pour  nous  la 
"  fidélité  aux  paroles  Evangeliques  \  ôc  expofe  tout 
V  le  refte  à  la  mercy  de  ces  ennemis  ,  pour  fauver 
"  l'intégrité  de  cette  là.  Mais  que  veux-je  dire  ?  vous 
55  avez  là  tant  de  gens  d'honneur,  de  fagefTe,  d'ef- 
"  prit,  de  cordialité,  ne  leur  fera-t-il  pasaifé  de  re- 
"  duire  M...  font-elles  des  tigres  pour  ne  fe  laifler  pas 

"  ramener  à  la  raifon que  de  duplicitez ,  que 

"  d'artifices ,  que  de  paroles  feculieres ,  ôc  peut  eftre 
"  que  de  menfonges ,  que  de  petites  injuftices  ôc 
"  douces  &;  bien  couvertes ,  ôc  imperceptibles  ca- 
"  lomnies ,  ou  du  moins  que  de  demy  calomnies  em- 
»  ploye-t-on  en  ce  tracas  de  procès. &  de  procedu- 
"  res?  Direz-vous  point  que  vous  voulez  vous  ma- 
»  rier ,  pour  feandaliiertout  un  monde  par  un  men- 
»  fonge  évident ,  fi  vous  n'avez  un  précepteur  conti  - 
??  nuel ,  qui  vous  fouffle  à  l'oreille  la  pureté  de  la  fin- 
»  cerité.  Me  direz  vous  point  que  vous  voulez  vivre 
»  au  monde,  lettre  entretenue  félon  voftre  naïf^ 
»  fance  ?  que  vous  avez  befoin  de  cecy ,  de  cela  :  ôc 
»  que  fera-ce  toute  cette  fourmilière  de  penfées  ôc 
»  d'imaginations ,  que  ces  pourfuites  produiront  en 
»  voftre  efprit?  laiifez,  laiflez  aux  mondains  leurs 
»  mondes  :  qu'avez  vous  befoin  de  ce  qui  eft  requis 
»  pour  y  paffer?  deux  mille  écus,  Ôc  moins  encore, 
»  iuffiront  très -abondamment  pour  une  fille  qui 
»  aime  Noitre  Seigneur  crucifié  ;  cent  ôc  cinquante 
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écus  de  penfion ,  ou  deux  cens,  font  des  richeffes  « 
pour  une  fille  qui  croit  en  l'article  de  la  pauvreté  « 
Evaneelique.  Mais  fi  je  n'eftois  pas  Religieufe  de  « 
clofture,  ains  ieuiement  ailociee  a  quelque  Mo-  « 
naftere  j  je  n'aurois  pas  de  quoy  me  faire  appcller  « 
Madame,  finon,  par  une  ou  deux  fervantes.  Et  « 
comment  ?  avez-vous  jamais  veu  que  Noftre-Da-  ce 
rne  en  euft  tant  ?  que  vous  importe-t-il  qu'on  fça-  « 
che  que  vous  eftes  de  bonne  maifon  félon  le  mon-  ce 
de  ,  pourveu  que  vous  foyez  de  la  Maifon  de  ce 
Dieu?  O  mais  je  voudrois  fonder  quelque  Maifon  ce 
de  pieté  >  ou  du  moins  faire  de  grandes  affiftances  à  ce 
une  maifon  -,  car  eftant  infirme  de  corps ,  cela  me  « 
feroit  plus  guayement  fupporter.  Dea ,  il  eft  vray,  ce 
ma  chère  fille ,  je  le  fçavois  bien ,  que  voftre  pieté  « 
faifoit  planche  à  l'amour  propre,  tant  elle  eft  pi-  <c 
teufement  humaine  -,  certes  en  fomme ,  nous  n'ai-  « 
nions  pas  les  croix  fi  elles  ne  font  d'or  empcrlées  <c 
&  émaillées.  C'eftune  riche,  quoy  que  tres-devote  « 
&  admirablement  fpirituelle  abje&ion,  que  d'e-  « 
ftre  regardée  dans  une  Congreo-anon  comme  « 
Fondatrice,  ou  du  moins  grande  Bien-fai&rice.  Cc 
Lucifer  fe  fût  contenté  de  demeurer  au  Ciel  à  « 
cette  condition-là.  Mais  de  vivre  d'aumofne  corn-  « 
me  Noftre-Seigneur,  de  prendre  la  charité  d'au-  ct 
truy  en  nos  maladies,  nous  quid'extraclion&de  cc 
courage  fommes  cecy ,  &  cela  :  cela  certes  eft  bien  C£ 
fâcheux  6c  difficile.  Il  eft  vray ,  il  eft  difficile  à  ct 
l'homme  $  mais  non  pas  au  Fils  de  Dieu  qui  le  fera  c< 
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»  en  vous.  Mais  n'eft  -  ce  pas  une  bonne  chofe 
#>  d'avoir  le  fien,  &  de  l'employer  à  fon  gré  au  fer- 
»  ce  deDieu?  le- mot ,  à  fon  gré ,  fait  réclaircifTçment 
»  de  noftre  différent ,  mais  je  dis  à  voftre  gré  ,  mon 
»  Père ,  car  je  fuis  toujours  voftre  fille ,  Dieu  l'ayant 
v  ainfî  voulu.  Or  fus  ;  mon  gré  eft  donc  que  vous 
»  vous  contentiez  de  ce  M.  M.  N.  adviferont,  &  que 
»  le  refte  vous  le  laifïiez  pour  l'amour  de  Dieu,&  l'é4 
»  dification  du  prochain ,  &  la  paix  des  âmes  de  mes 
»  Dames  vos  Sœurs  -,  &c  que  vous  le  confieriez  ainfi 
»  à  la  diledtion  du  prochain  j  &  à  la  gloire  de  l'efprit 
»  Chreftien.  O  mon  Dieu ,  que  de  bénédictions,  que 
«  de  gracçs ,  que  de  richeffes  fpirituelles  pour  voftre 
»  ame ,  ma  très -chère  fille  i  il  vous  faites  ainiî  vous 
»  abonderez  &  furabonderez  ;  Dieu  bénira  voftre 
»  peu ,  &  il  vous  contentera  :  non ,  non,  il  n'eft  pas 
»  difficile  à  Dieu  de  faire  autant  avec  cinq  pains  d'or- 
,,  ge ,  comme  Salomon  avec  tant  de  Cuifiniers  &  de 
„  pourvoyeurs,  Demeurez  en  paix.  Je  fuis . . . 

Cette  inftruftion  eft  fi  claire  par  elle-mcfmc, 

3ue  je  n'ay  pas  befoin  d'en  faire  l'application  :  êc 
faut  que  des  Religieux  ayent  perdu  toute  mé- 
moire ,  6c  tout  fentiment  de  ce  qu'ils  font  ,  s'ils  ne 
s'apperçoivent  pas  qu'elle  eft  particulièrement 
pour  eux,  qu'elle  les  touche,  &  qu'elle  les  regar- 
de plus  que  perfonne. 
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Qjl  ESTION      IX. 

En  quelles  occajîons  efl-il  donc  permis  à  un  Religieux 

de  plaider  f 

Répons  e. 

C'  Est  la  prudence  &:  la  charité  chrétienne 
qui  doivent  déterminer  les  cas  dans  lefquels 
les  Religieux  peuvent  ou  doivent  fe  défendre  & 
foûtenir  leurs  droits  &  leurs  interefts  devant  les 
Juges.  Car  bien  que  l'obligation  de  ne  point  plai- 
der regarde  particulièrement  les  parfaits ,  &:  par 
confequent,  les  Religieux  &  les  Solitaires,  nous 
n'oferions  pas  dire  qu'elle  n'ait  point  d'exceptions, 
&  qu'il  n  y  ait  quelques  rencontres  extraordi- 
naires, dans  lesquelles  la  volonté  de  Dieu  n'eft 
pas  qu'elle  foit  fuivic. 

Saint  Baille  dit  qu'il  y  a  des  occafions  dans  leC  i„  Rcgui,  fuf. 
quelles  eftant  appeliez  devant  les  Tribunaux  fe-  *  >■ 
culiers  par  des  perfonnes  injnftes  ,  nous  devons 
pour  éclaircir  la  vérité ,  y  répondre  &  foûmettre 
noftre  innocence  \  cette  épreuve  \  qu'il  ne  faut 
pas  que  nous  commencions  les  premiers ,  mais 
que  nousfuivions  feulement  ceux  qui  nous  atta- 
quent ...  Il  ajoute  que  l'on  connoiftra  par  cette 
conduite  que  ce  n'elî  point  par  aucun  motif  dra- 
nimofité ,  que  nous  conteftons ,  mais  pour  éclair- 
ck  la  vérité;  que  nous  délivrons  de  beaucoup  de 
maux  &c  de  péchez  celuy  qui  fufeite  des  affaires 
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injuftes  \  &  que  nous  ne  violerons  point  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ,  fî  en  qualité  de  fesMini- 
ftres , éloignez  de  tout  efprit  d'avarice  &  de  con- 
teftation,  nous  (oûtenons  fortement  la  vérité 
fans  pafîer  les  bornes  d'une  jufte  modération. 

Saint  Grégoire  le  Grand  après  avoir  témoigné 
fon  étorinement  fur  ce  qu'un  Chrétien  ofe  dé- 
fendre par  des  procès  &  des  conteftations,  des 
chofes  terreftres  >  ôc  après  avoir  dit  que  quand 
nous  perdons  les  biens  d'icy  bas ,  (i  nous  fuivons 
parfaitement  Jesus-Christ  ,  nous  devons 
nous  confîderer  dans  le  chemin  de  cette  vie  com- 
me des  voyageurs  déchargez  d'un  pefant  fardeau^ 
Il  ajoute  qu'on  peut  quelquefois  refifter  à  ceux  qui 
nous  veulent  ravir  les  chofes  qui  nous  appartien- 
nent ,  pourveu  que  cela  fe  fafle  fans  bleffer  la 
charité,  &  que  ce  ne  foit  pas  Amplement  dans  le 
deffein  d'empefeher  qu'on  ne  nous  prenne  nos 
biens,  mais  de  crainte  qu'en  les  prenant  ils  ne  fe 

ch^njcbAh.  perdent  euxmefmes. 

>'•  C'eft  ainfî  qu'il  peut  eftrc  permis  à  des  Reli- 

gieux  d'avoir  quelquefois  des  procès  pour  des  rai- 
Ions  importantes  ;  pour  éviter  des  dommages  & 
des  pertes  confiderables,  pour  fe  tirer  d'une  op- 
preflion  violente,  &:  empefeher  l'effet  d'une  en- 
treprife  capable  de  ruiner  le  bien  d'une  Commu- 
nauté, &  d'en  troubler  le  repos  -,  ou  pour  arrefter 
le  cours  de  quelque  injuftice  :  Et  comme  dit  le  mef- 

in cap. 35. lit.  me  ^amt  Qreg0lre  j pourobliger  parla  celuyqui 
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la  commet  de  rentrer  en  luy-mcfme  \  eniorteque 
confervant  la  douceur  &la  charité,  on  ait  beau- 
coup plus  devant  les  yeux  le  falut  de  Ton  prochain 
que  non  pas  une  utilité  temporelle. 

Mais  il  faut  que  des  Religieux  avant  que  de 
faire  un  feul  pas  dans  les  voyes  de  la  rigueur, 
employent  tous  les  moyens  pofhbles  pour  termi- 
ner leurs  differens  par  les  voyes  delapaix  :  Il  faut 
qu'ils  reprefentent ,  ou  par  eux-mefmes ,  ou  par 
des  amis  communs  à  celuy  qui  les  maltraite ,  Tin- 
juftice  de  fon  procédé  \  Qtuls  eflayent  de  luy  faire 
connoiftre  le  mal  qu'il  y  a  d'ufurper  les  biens  de 
l'Eglife ,  ou  de  perfecuter  les  ferviteurs  de  Jésus- 
C  h  R  i  s  T;  Qulk  offrent  d'en  croire  des  arbitres,&; 
de  fefoûmettre  à  leur  jugement  :  qu'ils  relâchent 
de  leurs  biens  &  de  leurs  interefts  pour  rendre 
l'accommodement  plus  facile  :  qu'ils  joignent  à 
tout  cela  des  prières  inftantés  pour  demander  à 
Dieu,  qu'eftant  contraints,  de  fe  difpenfer  de  la 
lettre  de  fa  Loy,  ils  ne  foient  pas  aflez  mal-heureux 
pour  en  perdre  l'efprit ,  Ôc  pour  s'écarter  de  fes 
volontez  &  de  fes  ordres  :  &  qu'ils  fe  fouviennent 
par  deffus  tout ,  de  n'avoir  jamais  de  procès  dou- 
teux, &  dont  la  décilîon  ne  foit  pas  certaine;  n'y 
ayant  rien  qui  expofe  davantage  leur  réputation 
aux  traits  perçans  de  la  malignité  des  hommes ,  que 
Je  méchant  fuccés  des  affaires  mal  entreprifes. 

Si  les  Religieux  fe  gouvernent  par  ces  maxi- 
mes, &  s'ils  font  exa&s  à  obferver  toutes  ces  règles^ 
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ce  -fera  rarement  que  l'on  entendra  nommer  leurs 
noms  devant  les  Tribunaux  &  lesjuftices  feculie- 
res:  Ils  éviteront  une  infinité  d'embaras,  dedifli- 
pations   &c  d'affujetifïemens  ;  ils  jouiront  d'un 
grand  repos  dans  le  dehors  &  le  dedans  de  leur  Mo- 
naltere  \  leur  patience  édifiera  l'Eglife  ;  ils  auront  la 
paix  avec  tout  le  monde  j  &  pourront  dire  avec 
le  Prophète  :  Je  vivois  paifîble  avec  ceux  qui  kaïf- 
loient  la  paix  ;  Cum  hïs  qui  oderunt paeem ,  crœmpa,- 
cificus.  S'il  arrive  que  par  des  rencontres  extraor- 
dinaires 8c  des  engagemens  indifpenfables ,  qu'ils 
foient  obligez  de  foûtenir  quelques  affaires;  le  foin 
qu'ils  auront  eu  de  les  éviter ,  fera  qu'on  n'aura  pas 
fujet ,  ny  de  les  blâmer ,  ny  d'aceufer  leur  conduite 
de  cupidité  ôç  d'avarice.  Leur  modération  donne- 
ra  du  refpect  à  leurs  ennemis  mefmcs ,  &  peut- 
eftre  touchera  leur  cœur  ;  Et  ils  auront  cet  avan- 
tage de  conferver  en  des  conteftations  qui  n'au- 
ront rien  de  volontaire ,  le  mérite  de  la  douceur, 
de  la  patience  &  de  la  charité,  au  jugement  de 
Dieu,  comme  dans  Teftime  des  hommes. 


Question 
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Qjl  E  S  T  I  O  N       X. 

Ne  doit-on  pas  craindre  que  les  biens  des  Monaflerei 
ne  fe  diffipent ,  fi  Ion  n  apporte  pas  ,  en  plaidant 
toutes  les  précautions  pojfibles  pour  lempefcher  ? 

R  e'p  o  n  s  e. 

|  O  u  r  r  i  È  z-Vous  croire ,  mes  frères  ,  que 
Dieu,  delà  main  &:  de  la  libéralité  duquel 
vous  avez  receu  des  biens  fans  y  avoir  travaillé  Sa 
fait  aucun  pas  pour  les  avoir  y  manque  de  vous  les 
conferver  s'ils  vous  font  utiles  ;  Et  que  celuy  qui  a 
excité  la  pieté  de  fes  ferviteurs  pour  vous  les  don^ 
ner,  n'arrefte  pas  la  violence  des  médians  pour 
•empefcher  qu'ils  ne  vous  les  raviffent  :  Affurez- 
vous  que  comme  ce  n'a  point  efté  par  vos  foins 
que  vous  les  avez  acquis,  ce  ne  fera  point  a uili  par 
voftre  vigilance  que  vous  les  conferverez. 

D'ailleurs,  quelle  apparence  y  a-r-il  que  des 
Religieux  faffent  plus  de  cas  des  biens  Se  des  in- 
terefts  temporels  ,  pour  lefquels  tant  de  Saints 
Solitaires  n'ont  pas  donné  un  moment  de  leur 
application  ,  que  de  l'exemple  que  Dieu  leur 
commande  de  donner  à  toute  fon  Eglife  j  Qinls 
perdent  cette  eftime  Se  cette  réputation  qui  doit 
eftre  pour  l'édification  du  monde ,  pour  conferver 
un  morceau  de  terre,  une  portion  d'héritage,  un 
droit  Seigneurial ,  unemefure  de  grain  ;  &  que  par 
cette  exactitude  Se  cet  attachement  à- ne  rien  re- 
Tome  IL  I 
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lâcher  de  ce  qu'ils  croyent  qui  peut  leur  appar- 
tenir ,  ils  veillent  bien  fe  relâcher  de  leurs  exerci- 
ces ,  ils  aviliffent  leur  perfonne  &  leur  profeffion, 
&  pafTent  aux  yeux  de  Dieu  pour  des  ferviteurs  lâ- 
ches &c  de  peu  de  foy  ,  &c  dans  l'efprit  des  hommes 
pour  des  intereffez ,  des  avares  &  des  injuries. 

Enfin  y  mes  frères  y  peut-on  ne  pas  approuver 
la  conduite  de  Ceux  qui  fuivant  l'ordre  que  Dieu 
a  eftably  dans  les  chofes ,  préfèrent  celles  qui  font 
les  meilleures  &:  les  plus  eftimables  à  celles  qui  le 
font  inoins;  &  qui  par  un  difeernement  &  un  com- 
merce tres-religieux  &  tres-faint 3  abandonnent 
des  biens  de  peu  de  coniequence  pour  en  acquérir 
d'autres  qui  font  d'une  valeur  incomparable  ;  C'cft 
ce  que  font  des  Religieux  qui  ayment  mieux  aban^ 
donner  quelque  partie  de  leur  bien  que  d'avoir  des 
procès  3  &  de  perdre  pour  y  vaquer  le  temps  qui  elt 
iî  précieux,  ci  dont  I'employ  quand  il  eftjufte&r 
raifonnable,  eft  le  prix  véritable  de  l'éternité.  Ils 
fouffrentayecplaifir  de  fe  voir  privez  d'une  peti- 
te utilité  temporelle  pour  conferver  le  repos  du- 
quel ils  tirent  de  fi  grands  avantages .;  &  ne  font 
aucune  comparaifon  entre  ce  qui  peut  leur  re- 
venir du  gain  d'un  procès,  quel  qu'il  foit,  &  les 
bénédictions  qui  accompagnent  la  tranquillité  de 
ceux  qui  n'ont  point  d'autre  affaire  que  celle  de 
s'occuper  de  Dieu ,  &;  de  chercher  les  moyens  de 
luy  plaire* 

C'eft  ce  que  nous  apprend  S.  Auguftin  quand 
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il  dit,  en  expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul: 
Redimentes  tewpus  quoniam  dies  mali  funt.  Que  Ad  epk  q 
lors  qu  on  nous  tuicite  un  procès,  6c  que  nous 
perdons  quelque  chofe  afin  d'avoir  le  temps  de 
penfer  à  Dieu ,  6c  de  ne  le  pas  perdre  à  plaider,  c'eft 
rachepter  le  temps  :  jQuando  aLiquis  tibi  ingerït  U-  Augofti  Ho 
tcm  perde  aliquid  ut  Deo  <vaces  non  litibus.  Hoc  eH  mil  10-  im- 

reâimere  tempus Vous  donnez  tous  les  jours 

voftre  argent,  ajoute  ce  grand  Saint,  pour  avoir 
les  chofes  qui  vous  font  neceflaircs ,  comme  le 
vin  ,  le  pain  ,  l'huile  ,  le  bois  .  .  .  vous  donnez 
quelque  chofe  pour  acquérir  quelque  chofe ,  c'eft 
proprement  acheter.  Faites  de  mefme  6c   don- 
nez de  voftre  bien  pour  achepter  voftre  repos, 
c'eft  ainiî  que  vous  rachèterez  le  temps  :  Ghtomo- 
do  crgo  perdis  nummos  ut  emas  tibi  aliquid  s  fie  per-  v0[i_ 
de  nummos  ut  emcis  tibi  quictem  ,  ecce  hoc  efl  tem- 
pus  redimere ,  Hë  quoy  i  ne  croyez-vous  pas  que 
Pacquiiition  de  voftre  paix  ;  que  le  pouvoir  de 
vous  occuper  à  fervir  Dieu ,  &c  la  délivrance   de 
mille  embarras  ,  de  mille  foins  6c  de  mille  oc- 
cafîons  de  pécher ,  vaut  bien  mieux  que  l'argent 
que  vous  pouvez  gagner  en  plaidant  ? 

Si  l'on  vous  allègue  comme  une  grande  raifoii 
l'obligation  dans  laquelle  vouseftesde  conferver 
le  bien  du  Monaftere ,  dites ,  mes  frères ,  comme 
faint  Jean  l'Aumofnier  ;  que  Dieu  ne  vous  corn-  iBw»Pat. 
mande  pas  de  le  conferver  par  toutes  fortes  de 
moyens;  que  les  procès  ne  font  pas  ceux  dont  il 
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veut'  que  vous  vous  ferviez \  8c  qu'encore  ètfil 
puiiîe  cftre  permis  d'en  avoir  8c  3e  les  fou  tenir 
en  quelques  rencontres  ;  ce  font  néanmoins 
-des  voyes  extraordinaires  ,  8c  prefque  toujours 
contraires  aux  inftru6tions.,  aux  préceptes  ,8c  aux 
maximes  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  comme  au  repos, 
au  dégagement ,  Se  à  la  fainteté  dans  laquelle  vous 
devez  vivre. 

On  vous  dira  peut  cftre  que  vous  faites  une 
action  de  charité,  lorsque  vous  empefehez  vô- 
tre prochain  de  fe  perdre  en  rempefehant  de  re- 
tenir injustement  un  bien  qui  n'eft  point  à  luy; 
Il  vous  eft  aifé  de  répondre  que  cela  feroit 
vxayfi  en  luy  oftantle  bien  delà  main,  vous  luy 
oftiez  l'avance  du  coeur  :  Mais  au  contraire  qu'il 
s'irrite  par  voftre  refiftance  ;  que  l'oppofition  qu'il 
trouve  ,  rend  fa  cupidité  plus  ardente  ,  foit  qu'il 
reuilfnTe  dans  fes  deifeins,  foit  qu'il  y  fuccombe.; 
Et  que  comme  rien  n'eft  plus  propre  pour  calmer 
l'efprit  Se  arrefter  l'emportement  d'un  homme 
violent  que  de  fournir  patiemment  l'injure  qu'il' 
veut  faire;  auifi  rien  n'eft  plus  capable  de  conver- 
tir un  avare  que  de  luy  faire  connoillre ,  en  te- 
nant à  fon  égard  une  conduite  desintereflee  ,  le 
mépris  qu'il  doit  avoir  pour  tout  ce  qui  excite  en 
luy  une  paffion  fi  honteufe  8c  fi  injufte. 

En  un  mot  >  mes  frères  ,  que  les  Religieux 
n'ayent  aucun fcrupule  d'affoupir  des  procès,  8c 
d'éviter  des  affaires  en  abandonnant  de  leurs  biens  ; 
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Dieu  les  confervera  par  des  voyes  plus  innocen- 
tes s'il  eft  avantageux  à  leur  ialuc  :  en  tout  cas 
qu'ils  foient  perfuadez  que  de  s'appauvrir  pour 
J  es  us-Christ  c'eft  devenir  riches  ,&c  que  c  eft 
le  conduire  par  fon  ordre  de  par  fon  efprit  que 
d'acheter  avec  des  biens  periffables  5c  de  peu  de 
durée  des  félicitez  éternelles. 
Mercari  propriam  de  re pereunte  Jalutem \  s.  pàuîimu  în 

perpetuis  mut  are  caduca.  Feu«s. 

Et  <vendere  terrain ,  cœlum  emere. 

QjJ  E  S  T  I  O  N       XI. 

La  pauvreté &  les  ne  ce  (fît  représentes  des  pères  (ëfr* 
des  mères  .,  ne  Jlmt-ellcs  pas  des  motifs  Jufftjans 
pour  obliger  des  Religieux  a  quitter  leur  Jblitp.de 
(djr  a  demeurer  hors  de  leur  Monajlere  f 

Réponse. 

I  les  faints  Pères  ont  crû  qu'une  difpofition 
première  &:  principale  dans  tous  ceux  qui 
vouloient  embraffer  la  vie  Monaftique ,  eftoit  de 
quitter  le  lieu  de  leur  naiffance  &defe  feparerpour 
jamais  de  leurs  parens  ;  il  n'y  a  rien  de  plus  oppolé 
à  leurs  fentimens.&  à  leurs  maximes,  que  de  vou- 
loir qu'un  Religieux  quitte  fon  Cloiftre  &  aban- 
donne le  ferviee  de  J  es  us-Christ,  auquel  il 
doit  eftre  uniquement  attaché,  pour  fub venir  aux 
neceffitez  de  fes  proches. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  ce  fentiment 

I  iij 
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cil  fi  général  :  &  s'il  y  a  tant  de  perfonnes  dans 
toutes  les  conditions  èc  dans  tous  les  eftats  qui  le 
fou  tiennent  ,  puifqu  il  n'y  a  rien  qui  ait  plus  de 
fondement  dans  les  inclinations  de  la  nature* 
rien  qu'elle  enfeigne  &  qu'elle  infpire  davantage,' 
Que  les  enfans  pour  la  plus  part  ne  défirent  pas 
avec  moins  d'ardeur  de  rendre  cette  affiftance  à 
leurs  pères,  que  les  pères  la  défirent  eux-mefmes; 
enfin  ce  fentiment  eftant  conforme  félon  les 
apparances  aux  loix  divines  de  humaines  touten^- 
femble,  il  n  a  rien  parluy  mefmequi  aitpûjetter 
la  moindre  défiance  dans  les  efptits,  ny  faire 
foupçonner  qu'il  ne  fût  pas  véritable. 

Cependant ,  ceux  qui  confiderent  les  chofes  avec 
application  félon  les  règles  de  la  vérité  ,  &:  fans  fe 
laiîfcr  aller  au  torrent  des  opinions  &  des  coutu- 
mes ,  remarqueront  fans  peine  que  celle-cy  pour 
eftre  commune,  n'en  eft  pas  plus  équitable;  Quel- 
le combat  la  raifon  éclairée  de  laFoy;  qu'elle  at- 
taque les  maximes  des  Saints,  la  conduite  de  tous 
les  anciens  Moines  -,  l'exemple  &c  la  parole  de 
Je  sus-Christ  qui  nous  apprend  par  tout  où 
il  y  a  eu  occafion  de  le  faire,  qu'il  eft  venu  avec 
l'épée  pour  mettre  des  divifions  faintes  entre  les 
proches,  &c  feparer  les  perfonnes  unies  par  les 
liens  du  fang  éc  de  la  nature. 

Ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  mon- 
de s'eft  perfuadée  que  les  Religieux  ne  peuvent 
en  confciencc  demeurer  dans  les  Cloiftres  lors 
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que  l'extrême  neceflité  de  leurs  parens  fembic 
exiger  leur  prefence  6c  lcsappeller  auprès  d'eux: 
eft.  qu'on  les  croit  dans  l'obligation  de  les  fe~ 
courir  comme  le  rcfte  des  hommes  j  qu'on  fe  fi- 
gure que  le  précepte  d'honorer  fonpere  &  fa  mè- 
re oblige  en  la  mefme  manière  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  dans  toutes  les  conditions ,  &  dans 
tous  les  temps ,  fans  qu'il  loit  permis  de  prendre 
aucun  engagement  contraire. 

Ce  principe  paroiftjufte,  mais  il  ne  Teftpasen 
effet  ;  Car  cette  obligation  n'eft  pas  fi  étendue 
qu'elle  ne  reçoive  des  exceptions  en  quantité  de 
rencontres. 

Entre  celles  que  nous  pourrions  rapporter,  il 
y  en  a  une  dont  il  faut  que  tout  le  monde  con- 
vienne, puifqu'elle  cft  toute  évidente  dans  la  pa- 
role de  J  es  us-Christ  :  Dïmittet  homo  patrem  Matth.i*.  f. 
&  matrem ,  ffi  -adh&rebit  uxori  fax.  Et  personne 
n'oferoit  contefter  que  ce  ne  foit  un  droit  légiti- 
me du  mariage  de  fouftraire  les  enfans  de  la  dé- 
pendance des  pères,  &  de  les  en  feparer  pour  tou- 
jours \  ôc  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cet  en- 
gagement ne  foient  unis  par  des  liens  indiffolu^ 
blés  qui  leur  défendent  toute  feparation ,  &  par 
çonfequent  les  difpenfent  à  l'égard  de  leurs  pères 
des  marques  extérieures  de  charité,  des  devoirs  & 
des  fervices  qu'ils  ne  peuvent  leur  rendre  fans  fe 
quitter,  &  rompre  cette  focieté  fainte  dans  la- 
quelle Dieu  les  oblige  de  vivre.  D'où  l'on  peut 
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inférer  que  lesenfans  qui  font  dans  rengagement 
du  mariage  y  ou  font  difpenfez  du  précepte  d  ho- 
norer leurs  pères ,  ou  que  le  précepte  fubiîitant 
toujours  il  font  dans  l'impuiffance  de  Paccom- 
-plir  5  ou  bien  qu'il  y  a  d'autres  moyens  d'y  fatis- 
-  faire  que  ceux  qui  font  attachez  à  la  prefence  des 
perfonnes. 

On  ne  peut  pas  foûtenir  le  premier  ,  puifque  ce 
commandement  eft  indifpenfable  &  gênerai  pour 
tout  le  monde.  Le  fécond  n'a  pas  plus  de  fonde- 
ment ,  car  Dieu  ne  nous  commande  jamais  des 
chofes  impoifibles  ;  il  faut  donc  par  neceifité  qu'il 
y  ait  desvoyes  pour  le  mettre  en  pratique  y  con- 
venables 6c  proportionnées  aux  eftats  Se  aux  con- 
ditions différentes  des  enfans;  &c  qu'elles  ne  fe 
reduifent  pas  feulement  à- des  fecoursperfonnels, 
lors  que  les  pères  en  ont  beloin  >  Se  que  l'extré- 
mité dans  laquelle  ils  fe  rencontrent  fait  qu'ils 
leur  font  neceffaires. 

C'eft  ce  que  l'on  doit  penfer  avec  beaucoup 
-plus  de  raifon  des  perfonnes  qui  font  dans  les 
liens  des  vœux.  Cette  aliance  fainte  les  unit  à 
J E  s u s-C hrist  d'une  manière  plus  étroite  Se 
plus  relevée  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler j  Comme  plus  étroite  elle  attache ,  comme  plus 
relevée  elle  fepare  bien  davantage ,  Se  toutes  les 
différences  qui  les  diftinguent  marquent  évidem- 
ment que  fi  les  obligations  du  mariage  empefehent 
légitimement  lesenfans  d'aller  trouver  leurs  pères 

dans 
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dans  leurs  extrêmes  befoins  >  il  y  a  biens  moins 
d'apparence  de  vouloir  que  ceux  qui  font  une 
fois  confacrez  à  J E s u s-C hrist  &  renfermez 
tout  vivans  dans  les  Cloiftres  comme  en  des  tom- 
beaux pour  ne  plus  vivre  qu'en  luy  de  pour  luy; 
s'en  feparent ,  les  quittent ,  de  fe  retrouvent  dans 
les  embarras  du  monde  pour  fubvenir  aux  ne- 
ceflitez  de  leurs  parens.  Quelques  grandes  qu'elles 
puifïent  eftre ,  cette  alliance  eft  plus  étroite  -,  puis- 
que les  engagemens  que  les  hommes  contractent 
avec  le  Créateur  obligent  incomparablement  plus 
que  ceux  que  les  hommes  contractent  avec  les 
créatures  ;  Elle  eft  plus  relevée  y  puis  qu'elle  ex- 
clud  tout  ce  qui  n'eft  point  Dieu  -,  qu'elle  n'a  que 
luy  dans  fon  principe  >  dans  fon  exercice  .,  comme 
dans  la  fin  -,  èc  qu'elle  tend  à  nous  unir  unique- 
ment à  luy  par  une  charité  confommée;  Se  pour 
parler  félon  le  langage  des  Saints  à  nous  rendre 
dés  cette  vie  mortelle  participans  à  l'immortalité 
des  Anges. 

Tout  cela,  mes  frères y  prouve  que  cette  con- 
fecration  ne  fouffre  rien  d'impur  3  qu'elle  ne  peut 
compatir  avec  les  occupations  du  monde  -,  que 
ceux  qui  l'ont  quitté  par  les  vœux  de  la  Religion 
s'en  font  fermé  les  portes  pour  jamais  5  que  le  re- 
tour n'en  eft  plus  légitime  ;  &  que  e'eft  une  er- 
reur de  refuleraux  engagemens  des  vœux  de  Re- 
ligion ce  que  l'on  eft  contraint  d'accorder  à  ceux 
du  mariage.  Que  c'eft  faire  injure  à  Jesus- 
Tome  IL  K 
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Christ  que  de  luy  arracher  fes  Epoufes  d'encre 
les  bras ,  ôc  d'expofer  de  faintes  vierges  qui  luy 
lont  confacrées  aux  impuretez  du  fiecle  donc 
elles  s'eftoient  garenties ,  en  fe  cachant  dans  les 
Monafteres  comme  dans  le  fecret  de  fa  face, 

QjJ  estion   XII. 

llfemble  que  les  rapports  qui  Je  trouvent  entre  ces 
alliances  font  éloignez.;  &-  quil  efi  ajjè^  malaïfé 
d'en  tirer  des  conjequences  qui  /oient  jufies. 

Re'ponse, 

J'Avoue  que  les  différences  &  les  difparitez 
qui  font  entre  elles  font  grandes  j  que  l'une  a 
iur  l'autre  des  avantages  prefqu' infinis  •>  mais  plus 
elle  la  furpaffe  en  excellence  Ôç  en  dignité,  plus 
aufli  luy  doit-elle  eftre  préférée ,  Et  il  n'eft  pas 
moins  contre  la  raifon  que  contre  la  pieté  de  laif- 
fer  les  Epoufes  de  J  E s  us-C  hr  i s  t  dans  un  af- 
fujetiffement  duquel  les  Epoufes  des  hommes  font 
affranchies  ;  &:  de  vouloir  que  nonobftant  la  Pro- 
feilion  Religieufe  le  monde  retienne  fur  elles  un 
droit  de  fervitude ,  que  les  liens  du  mariage  luy 
font  perdre  à  l'égard  des  autres, 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  nous  oppofer  que  ce 
mariage  confiftant  dans  un  don  réciproque,  ôc 
dans  un  mutuel  abandonneraient  des  corps ,  fup- 
pofe  neceflairement  la  feparation  des  parens  -,  puis 
qu'encore  que  la  confeçration  des  vceuxfoit  tou*» 
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te  fpiricuelle  ôc  toute  fainte  ,  elle  ne  lauTe  pas 
d'eftre  une  oblation  entière  qui  comprend  l'enga- 
gement des  corps  comme  celuy  des  âmes  ;  ôc  qui 
eftablit  par  une  confequence  certaine  une  nou- 
velle dépendance  envers  Dieu  qui  ne  peut  fub- 
fifter  avec  celle  dans  laquelle  on  eftoit  à  l'égard 
des  proches. 

Les  Religieux  ont  des  moyens  propres  &  con- 
venables pour  pouvoir  fans  fortir  de  leur  pro- 
fefllon  ny  de  leur  Cloiftre  s'acquitter  du  pré- 
cepte qui  les  oblige  d'honorer  ceux  dont  ils  ont 
receu  la  naifïance ,  &:  fî  l'on  eft  en  peine  de  fça- 
voir  quels  font  ces  moyens  innocens  par  lefquels 
un  Religieux  peut  fecourir  un  père  réduit  à  une 
extrême  indigence;  Il  eft  aifé  de  répondre  dans 
l'opinion  des  Saints ,  &  principalement  de  faint 
Baîîle  ;  que  ce  ne  fera  pas  en  luy  faifant  part  des  Rcg.fuf.  q.  3 
biens  du  Monaftere  par  luy-mefme  y  puifqu'ils 
n'appartiennent  point  à  ce  Religieux  en  particu- 
lier y  Ce  ne  fera  pas  en  le  faifant  fubfifter  du  tra- 
vail de  fes  mains  ,  puilque  fon  temps  ,  ny  fes 
actions,  ny  fa  perfonnemefmene  font  plus  dans 
fa  difpofition  ;  Ce  ne  fera  pas  auffi  en  le  confolant 
par  fes  difeours  Ôc  par  fes  lettres ,  puifqu'il  n'a 
plus  de  commerce  avec  le  monde  y  éc  que  toute 
communication  extérieure  luy  eft  interdite  \  Mais 
ce  fera  par  fes  exercices  de  mortification  >  par  fes 
pratiques  de  pénitence  ypar  la  ferveur  &  l'afTidui- 
té  de  fes  prières.  C'eft  ce  qu'il  doit  offrir  incertain- 

Kij 
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ment  à  Dieu  ,  non  pas  tant  pour  luy  demander 
qu'il  délivre  fon  père  de  la  pauvreté  qu'il  endure; 
quafin  qu'il  luy  donne  la  grâce  d'en  faire  un  faint 
ufage  -,  Quil  le  rende  patient  après  l'avoir  rendu 
pauvre ,  &  qu'il  imprime  dans  ion  cœur  ce  que  le 
monde  ne  comprendra  jamais  ;  que  l'on  eit  heu- 
reux d'eftre  pauvre  ;  &  que  la  pauvreté  félon  l'E- 
criture eft  l'abondance  mcfme  -,  lors  qu'elle  fe 
trouve  jointe  à  la  grâce  de  Dieu,  de  à  une  fou- 
million  parfaite  aux  ordres  de  fa  providence. 

Voila  la  manière  avec  laquelle  un  véritable  So- 
litaire s'acquittera  par  luy-mefme  de  fes  devoirs  à 
l'égard  de  fes  parens  &c  du  précepte  qui  l'oblige 
de  les  honorer  ,  ôc  non  pas  en  prenant  des  con- 
duites plus  humaines  &c  plus  conformes  à  la  na- 
ture 9  qui  ne  font  propres  qu'aux  perfonnes  du 
monde ,  &  qui  violant  l'intégrité  de  fon  engage- 
ment ,  blefleroient  fa  confeience,  &  le  retireroient 
de  l'ordre  de  Dieu  ôc  de  la  pureté  de  fon  eftat. 

Cependant  fi  les  Religieux  font  difpenfez  de 
rendre  à  leurs  parens  des  fecours  perfonnels  qu'ils 
ne  pourroient  pas  leur  refufer  fans  la  plus  grande 
de  toutes  les  ingratitudes ,  s'ils  eitoient  libres  ;  la 
providence  qui  s'étend  fur  tout ,  n'a  pas  lauTé  de 
pourvoir  à  leurs  befoins  dans  les  cas  &  dans  l'ex- 
trémité qui  fait  la  difficulté  prefente.  Car  fi  les  en- 
fans  en  fe  retirant  &  renonçant  au  monde  ,  ont 
perdu  les  parens  qu'ils  y  avoient  félon  la  chair  ;  la 
P^eligion  leur  en  a  rendu  d'autres  félon  l'efprit  auk 


De  la  Retraite.  C  H  A  P .  X  ¥%S  77 
quels  ils  fe  trouvent  liez  par  une  affinité  toute 
nouvelle  &  toute  fainte  ;  Et  non  feulement  tous- 
ceux  qui  portent  avec  eux  lefacré  joug  qu'ils  ont 
e m braifé ,  <k  qui  fervent  J E s u s-C hrist  dans 
une  mcfmc  focieté  ôc  dans  un  mefme  engagement, 
leur  tiennent  lieu  de  parens  Se  de  proches  -,  mais 
encore  tous  ceux  que  Jésus -Christ  avoue 
pour  fes  membres,  lefquels  eitant  deftituez  de 
tous  les  avantages  de  la  fortune  &  de  tous  les  biens 
de  ce  monde ,  n'y  ont  point  d'autre  partage  que 
celuy-là  mefme  que  le  Père  Eternel  a  fait  à.  fort 
Fils,  en  le  faifant naiftre  parmy  les  hommes  dans 
cette  extrême  pauvreté  qu'il  a  voulu  nous  expri- 
mer par  ces  paroles.  Vulpesfoveas  habent  s  (&?•  <vo-  Mai*,  s.  v.  10 
lucres  cœli  nidos ,  filins  autem  hominïs  non  habet  ubi 
c&pm  reclinet.  Et  comme  les  biens  que  les  Mona- 
lleres  ont  reçus  de  la  largefle  ôc  de  la  bonté  de 
Dieu  font  communs  aux  Religieux  ôc  aux  pau- 
vres j  qu'ils  font  également  le  patrimoine  des  uns 
&c  des  autres  ;  de  que  c'eft  un  héritage  qui  leur 
ayant  efté  donné  par  un  mefme  père ,  doit  eftrc 
divifé  entre  eux  comme  entre  des  frères  j  II  cil 
certain  que  les  parens  en  qualité  de  pauvres,  y 
ont  part  j  que  c'eit  une  fucceffion  à  laquelle  ils  ont 
droit  j  &  qu'ils  doivent  y  trouver  leur  fubiïltence 
preferablement  aux  autres  pauvres,  &:  tout  ce 
qui  peut  eftre  neceffaire  pour  la  conlervation  de 
leur  vie,  &  parce  que  ce  Religieux  ne  doit  pliu 
avoir  d'occupation  que  celle  de  méditer  jour  &' 

Kiij 
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nuit  laLoy  de  Dieu,  d'écouter  fa  parole  &  de  fe 
fan£tifier  dans  le  fonds  de  fon  Cloiftre  par  les 
exercices  de  fa  profeiuon  \  l'application  de  cette 
charité  ne  le  concerne  point:  C'eft  un  foin  félon 

inReg.  fuf  faint  Baille  qui  regarde  le  Supérieur  de  la  Con- 
grégation ,  l'obligation  qui  a  ceffé  dans  la  perfon- 
ne  de  ce  Religieux  ou  moment  quil  s'eft  confa- 
cré  à  J  E  s  u  s-C  hrist;  a  paiTé  fous  un  autreti- 
tre  dans  la  perfonne  de  celuy  qui  gouverne  le  Mo- 
naftere.  C'eft  luy  feul  qui  doit  faire  en  fon  nom 
Se  à  fa  décharge  la  difpenfation  du  bien  quieft 
deftiné  pour  ceux  qui  font  véritablement  pau- 
vres, fans  la  participation,  fans  l'entremife,  & 
mefmefans  la  connoiiïance  du  Religieux.  Saint 

Ibicî  Baille  y  ajoute  une  condition  eflentielle ,  fçavoir 

qu'il  faut  que  les  proches  foient  du  nombre  de 
ceux  dont  Je  s  us-Christ  a  parlé  lors  qu'e- 
ftant  averty  que  fes  parens  félon  le  fang  l'atten- 
doient  \  il  répondit  que  fa  mère  ,  fon  frère  ,  &c 
fa  feeur  eftoient  ceux  qui  faifoient  la  volonté 

Matthii.vjc-  de  ^on  pere  :  Quicumque  fecent  woluntatem  pu- 
tris  met  qui  in  cœlis  eft  ,  ipfe  meus  fiater  &ftror  & 
mater  eft:  c'eft  à  dire,  que  faint  Baille  veut  que  il 
les  parens  ne  mènent  une  vie  chrétienne  &  fainte-, 
cefecours  ne  leur  foit  point  donné  parle  Mona- 
ftere  j  n'eftant  pas  jufte  que  les  chofes  faintes  foient 
employées  à  de  mauvais  ufages ,  &c  diftribuées  à 
des  perfonnes  qui  n'en  font  pas  dignes  :  Et  que  le 
patrimoine  de  J  es  us-Christ  quieft  unique- 


De  la  Retraite.  CHAP.XVL  J9 
ment  deftiné  pour  les  necefhtez  &  les  befoins  de 
ceux  qui  font  àluy,  &c  qui  luy  appartiennent  en 
qualité  de  Ces  frères ,  fervent  à  ceux  qui  par  le  dé- 
règlement de  leur  vie  ne  peuvent  eftre  regardez 
que  comme  fes  ennemis. 

Qu*e  s  t  i  o  n     XIII. 

Vous  le<vez^  tous  nos  fçrupules  en  nous  donnant  les 
moyens  defèrvirnosproch&s  y  fans  rien  faire  contre 
l  intégrité  de  noBre  profeffton  :  Mais  ne  laijfcz^pas 
de  nous  expliquer  avec  plus  d'eftenduë ,  ce  précepte 
a l  aimer  ffi  d  honorer  nos  parens. 

Re'pon  s  e. 

IL  eft  certain ,  mes  frères ,  que  l'obligation  d'ai- 
mer &  d'honorer  nos  parens,  eft  indifpenfable  ; 
non  feulement  à  caufe  du  commandement  pofitif 
que  nous  en  avons  reçu  de  Dieu  :  mais  parce  qu'el- 
le eft  conforme  à  la  vérité  éternelle ,  qui  eft  tou- 
jours la  mefme ,  &  qui  ne  fouffre  ny  changement 
ny  viciflitude.  Le  titre  de  père  fonde  dans  le  fils  un 
rapport  neceflaire  de  reconnoiffance  \  il  luy  en 
communique  le  principe ,  en  luy  communiquant 
celuy  de  la  vie  :  $c  la  gratitude  qu'il  luy  doit  ne 
luy  eft  pas  moins  eiTentielle  que  la  dépendance 
dans  laquelle  il  eft  à  fon  égard  en  qualité  d'effet 
&  de  production  naturelle.  Ce  devoir  eft  donc 
commun  à  tous  les  âges  &  à  toutes  les  conditions  ; 
èc  perfonne  ne  peut  prétendre  d'en  eftre  exempt. 
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Mais  quoy  que  dans  ce  point  les  obligations  foient 
égales  pour  tous  les  hommes  \  les  manières  d'y 
fatisfaire  &  de  s'en  acquiter  font  différentes. 
On  peut  dire  que  ce  font  les  emplois  6c  les  divers 
états  des  perfonnes,  ou  plûtoft  la  deftination  de 
Dieu  (  car  je  fuppofe  des  états  qui  font  dans  fon 
ordre)  qui  règlent  en  cela  les  actions  &  les  con- 
duites. Un  fils  qui  eft  libre  doit  fon  temps  ,  ion  ap- 
plication 6c  fon  étude  aux  bel  oins  de  fon  père  -,  Il 
eft  obligé  de  le  confoler  dans  fes  afflictions  ,  de 
le  fecourir  dans  fes  affaires ,  &  de  le  foûtenir  dans 
fa  vieilleffe  ;  Et  il  luy  doit  autant  de  marques  de 
fon  amour  &  de  fa  tendreffe  ,  qu'il  a  de  moyens  de 
d'occafîons  de  luy  en  rendre:  Mais  s'ilfe  trouve 
dans  les  engagemens  de  la  Religion,  ou  du  ma- 
riage, ou  de  la  charge  des  âmes  en  qualité  de  Pa- 
fteur  ;  il  faut  qu'il  fuive  la  vocation  de  Dieu  qui 
le  détermine;  qu'il  cède  à  une  obligation  fupe- 
rieure  ;  Et  quoy  qu'il  conferve  pour  fon  père  le 
éiefme  fonds  de  refpecl:  6c  de  reconnoiffance ,  il 
ne  luy  eft  plus  permis  de  luy  en  donner  les  mef- 
mes témoignages  extérieures  qu'il  luy  donneroir 
s'il  n'eftoit  pas  empefché  par  des  oppofitions  lé- 
gitimes. 

C'eft  ce  que  J  es  us-Christ  nous  a  appris 
par  tant  de  circonftances  de  fa  vie ,  &  d'une  ma- 
nière fi  précife  6c  (i  claire,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
douter  en  cela  de  fes  intentions.  Il  déclare  qu'il 
ne  connoift  ny  fa  mère,  ny  fes  frères,  quand  il 

eft 
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cft<pcftion  dufervicede  Dieu -.mais  ce  qui  le  paf- 
fa  lors  quefafainte  Mère  l'ayant  retrouvé  dans  le 
Temple,  luy  témoigna  l' inquiétude  que  fon  ab~ 
fence  luy  avoit  caufée/eft  tout  à  fait  remarqua- 
ble. Il  luy  répondit  :  ^uidefî  quodme  quœrcbaiis  ;  s.  Lncc* 
nefeiebatis  quia,  in  his  quœlPdtris  met  fùnt ,  oportet v' 49' 
me  effe.  Comme  s'il  eût  voulu  dire  ,  vous  devez 
fçavoir  que  mes  obligations  ceffent  à  voftre  égard, 
lors  qu'elles  fe  trouvent  contraires  à  ce  que  je 
dois  à  mon  Père. 

C'eft  fur  ce  principe  qu'on  doit  régler  la  diffi  - 
culte  prefente  :  Le  précepte  d'honortr  les  pères 
oblige  les  Religieux  comme  les  autres  hommes  : 
mais  les  moyens  de  l'accomplir  leur  font  par- 
ticuliers. Ceux  qui  n'ont  pas  de  proportion  à 
leur  eftat ,  &  qui  luy  font  contraires  ,  leur  font 
interdits ,  &c  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en  ufer. 
Or  comme  les  .Religieux  (ont  confacrez  à  Dieu , 
&:  dans  l'obligation  de  demeurer  dans  leur  Cloî- 
tre  ;  d'y  vivre  &  d'y  mourir  ,  &  qu'ils  ont  re- 
noncé par  leur  profeffion  à  tout  commerce, 
aux  affaires  du  monde  &  généralement  à  tout 
ce  qui  pourroit  les  y  r'engager  \  non  feulement  ils 
ne  peuvent  eftre  obligez  de  quitter  leur  Mona- 
lterepour  aller  fecounr  leurs  proches  dans  quel- 
que extrémité  qu'ils  fe  rencontrent  \  Mais  ils  ne 
fçauroient  en  avoir  la  penféeians  s'éloigner  pour 
peu  qu  ils  1  écoutent  ,  de  ce  qu  ils  ont  promis  a 
Dieu ,  &  de  ce  que  leur  profcflion  demande  d'eux.  - 
Tome  IL  L 
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Il  faut  que  tout  le  monde  convienne,  mes  frères, 
que  Dieu  a  étably  un  ordre  confiant  &  immuable 
dans  ce  qui  regarde  la  charité  ;  Et  quoy  qu'il  foit 
l'objet  unique  de  noftre  amour ,  &r  qu'il  doive  en 
eftre  la  fin  comme  il  en  eft  le  principe  ;  cela  n'em- 
pefche  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  plus  proches  &  de 
moins  éloignez  qu'il  nous  eft  permis  d'aimer,  &:  par 
lefquels  il  faut  que  nos  affections  &  nos  deiirs  paf- 
fent  comme  par  un  milieu  ,  pour  remonter  jus- 
qu'à luy  en  qualité  de  fin  dernière.  Car  fi  nous  ai- 
mions quelque  chofe  hors  de  luy,  que  nous  n'ai- 
maillons  point  pour  luy  \  nous  l'aimerions  avec 
dérèglement  ,  comme  dit  faint  Auguftin  :  Ainfi 
c'eft  par  rapport  à  ces  divers  objets,  qu'il  y  a  un 
ordre  certain  qui  ne  change  point,  félon  lequel  ils 
occupent  dans  nos  coeurs  des  places  différentes, 
&  que  les  uns  font,  préférables  aux  autres ,  ce  qui 
fait  la  diftinébion,  éc  l'inequalité  dans  nos  devoirs. 
Dieu  eft  donc  ce  principal  objet,  &  tient  le  pre- 
mier rang  dans  la  charité  ;  On  ne  parle  point  de  ce 
que  nous  nous  devons  à  nous-mefmes  j  nos  pères 
viennent  enfuite  ,  puis  nos  frères  ,  nos  pro- 
ches ,  &  le  refte.  Ces  obligations  font  univerfel- 
les  j  rien  ne  les  change  $c  ne  les  détruit  ,  &  ja- 
mais l'une  ne  prejudicie  à  l'autre  ;  Mais  quoy 
qu'il  ne  puiffe  arriver  que  l'amour  que  nous  por- 
tons à  Dieu,détruife  ce  que  nous  devons  à  nos 
pères,  ny  que  ce  que  nous  devons  à  nos  pères ,  rui- 
ne nos  obligations  à  l'égard  de  nos  frères  ;  cepen- 
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dant  il  arrive  fouvent  que  les  exercices  de  ces  de- 
voirs &c  les  manières  de  les  accomplir ,  font  con- 
traires &  incompatibles  -y  En  forte  que  l'affiftance 
que  nous  voudrions  rendre  à  nos  frères  eft  empef- 
chée  par  celle  que  nos  pères  exigent  de  nous  ; 
ôc  que  le  fervice  de  Dieu  nous  attachant  à  luy , 
nous  retire  de  toutes  les  autres  obligations  exté- 
rieures. 

On  auroit  tort  d  inférer  de  là ,  que  le  droit  na- 
turel feroit  détruit,  Se  que  ces  obligations  qui 
doivent  eftre  invariables  fouffriroient  quelque  at- 
teinte. Car  dans  la  vérité  elles  font  toujours  les 
mefmes  ;  l'exercice  en  eft  fufpendu  ;  les  moyens 
ordinaires  «defquels  nous  pourrions  nous  fervir 
pour  y  fatisfaire  font  arreftez  -,  mais  l'obligation 
fubfifte  dans  fon  entier^Le  droit  naturel  n'eft  donc 
pas  violé  ;  &  dans  le  temps  que  les  foins  que  nous 
devons  à  nos  pères  nous  empefehent  &  nous  dif- 
penfent  de  rendre  à  nos  frères  des  marques  fenfi- 
oles  de  l'amour  que  nous  leur  portons,noftre  cœur 
ne  laiffe  pas  d'eftre  tout  plein  des  delîrs  de  les  fe~ 
courir.  Nous  pouvons  dire  la  mefme  chofe  à  l'é- 
gard de  Dieu  j  &:  quand  fon  ordre,  fes  interefts,  les 
fervices  qu'il  demande  de  nous  ,  &  les  engage - 
mens  que  nous  avons  avec  luy ,  nous  retirent  &c 
ne  nous  permettent  pas  de  leur  rendre  nos  afïî- 
ftances  •>  il  faut,  comme  dit  faint  Ambroife ,  que  le 
culte  de  Dieu  l'emporte  fur  la  pieté  que  nous  leur 
devons  :  Magnum  pieutis  officium  ,fed  religionis  !iy£'hh' 
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uherius  antefertùr.  C'eft  en  ce  cas  que  nous  accom- 
pliffons  le  précepte  de  les  haïr  \  c'eft  à  dire ,  de  les 
traiter  avec  une  dureté  extérieure,  &  de  la  ma- 
nière qu'on  traiteroit  des  perfonnes  pourlefquel- 
les  on  auroit  ou  du  mépris ,  ou  de  la  haine ,  en  les 
quittant ,  tk  en  nous  feparant  d'eux,  dans  la  crain- 
te d'encourir  cette  terrible  déclaration  que  le  Fils 
de  Dieu  prononce  contre  tous  ceux  qui  préfèrent 
l'attachement  qu'ils  ont  à  leurs  pareils  aux  refpects 
10i  &:  à  Pobeïtfance  qu'ils  luy  doivent  :  Ghii  amat  pa- 
3  7-  trem  aut  matrem  plufauam  me  \  non  efi  me  dignus. 

C'eft  une  malédiction  de  laquelle  fe  garantirent 
tous  ceux  qui  fans  confulter  la  reiiftance  ,  les  be- 
loins  de  leurs  pères  ,  fuivent  dans  un  détache- 
ment parfait  la  volonté  de  J  E  s  u  s-Christ; 
f  oit  qu'il  les  ofte  d'entre  leurs  bras  pour  les  cacher 
dans  la  folitude  d'un  Cloiftre  ;  ioit  qu'y  eftant 
engagez  ils  y  vivent  &  y  perfeverent  conformé- 
ment à  l'ordre  de  Dieu ,  &  au  devoir  de  leurpro- 
fefjion  ;  fans  que  ny  les  prières ,  ny  les  neceflitez 
de  leurs  parens  ,  quelques  prelTentes  qu'elles  puif- 
fent  eftre  ,  les  touchent  d'une  compaflion  fauffe, 
&  les  obligent  d'en  fortir  pour  leur  donner  les  fe- 
cours  qu'il  ne  convient  plus  à  l'état  d'un  Moine  de 
leur  donner.  Et  bien  loin  que  cette  difpofîtion 
bielle  en  rien  cette  obligation  naturelle  des  en- 
fans  envers  leurs  pères  j  au  contraire,  c'eft  pour 
lors  qu'ils  confervent  pour  eux  de  plus  vifs  fenti- 
mens  d'amour  &  de  tendrefTe,  &  que  fouvenr  ils 
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les  fervent  d'une  manière  plus  utile ,  en  le  rendant 
dignes  par  la  fidélité  qu'ils  gar dent  à  Dieu ,  &  par- 
les facnficcs  qu'ils  luy  font  de  toutes  les  inclina- 
tions de  la  nature ,  d'obtenir  de  luy  en  leur  faveur 
des  biens  folides  6c  véritables  ,  qui  font  infiniment 
au  deflus  de  ceux  qu'on  pourroit  leur  procurer  par 
des  ailiftances  perfonnelles. 

Enfin  il  n'y  a  rien  de  moins  raifonnable  &  de 
moins  digne  des  Chrétiens  qui  doivent  vivre  uni-, 
quement  dans  la  Foy  &dans  l'attente  des  choies 
éternelles  que  de  vouloir  qu'une  ame,  qui  après 
avoir  fait  naufrage  dans  la  mer  de  ce  monde, 
s'eft  retirée  dans  la  folitude  comme-  dans  un 
port ,  &:  qui  s'y  eft  liée  par  les  vœux  de  la  Re- 
ligion ,  comme  par  autant  de  chaînes y  afin  de  n'en 
1  ortir  jamais ,  fe  retrouve  encore  dans  le  mefmc 
monde  dans  lequel  elle  s'eft  tant  de  fois  perdue; 
Elle  fçait  que  fon  vaifl eau  eft  trop  foible  pour  re- 
fifter  àlatcmpefte  i  que  le  moindre  coup  de  vent 
eft  capable  de  lé  fubmerger  :  Cet  homme  ,  par 
exemple  qui  a  eu  le  malheur  de  déplaire  à  Dïcu3 
&  qui  connoift  par  l'expérience  qu'il  en  a  faite 
qu'il  ne  luy  faut  pas  de  moindres  lecours  que  ceux 
qu'il  trouve  dans  la  régularité  des  Cloiftr.es ,  pour 
fe  pouvoir  conferver  pur  à  fes  yeux  :  fe  r'engagera 
dans  le  monde  ;  cet  homme  ,dis-je  ,  qui  félon  les 
paroles  de  faint  Bernard,eft  comme  un  oifeau  fans  Epift.  n. 
plumes,  fans  force,  &  fans  défenfe,  fortira  de 
ibn  nid  i  &  s'expofera  aux  injures  de  l'air  dont  il  i 
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ne  peut  fupporter  les  rigueurs  &  les  violences. 
Quel  rapport  y  a-t-il  entre  ce  qu'il  va  perdre  & 
ce  qu  il  prétend  conferver  \  il  hazarde  l'éternité 
pour  le  temps  ;  il  donne  la  vie  de  ion  ame  pour  la 
vie  du  corps  d'un  de  fes  proches  qu'il  ne  peut  au 
plus  prolonger  que  pour  quelques  momens  &  avec 
incertitude  :  C'eft  un  étrange  mécompte-.la  inaifon 
eft  tout  en  feu ,  l'embrafement  prefTe  de  toutes 
parts  y  on  fe  met  au  devant  de  celuy  qui  le  fuit, 
on  l'empefche  de  fortir ,  &  on  veut  mefme  le  faire 
rentrer  dans  les  fiâmes  après  les  avoir  dé-ja  évi- 
Ectn.  Epift.  3.  tées  :  Mira  abufio  y  domus  ardet ,  ignis  infiat  à  tergo, 
i$  fugienti  prohibemr  egredi  >  evadenti  fàadetur  re-* 
gredi  t 

Question    XIV. 

Quefî^ce  que  les  faims  Teres  de  lEgliJe  ont  fenfé 

fwcefujet.    ■ 

Réponse. 

U  o  y  que  les  faints  Pères  n'ayent  pas  traité 

cette  queftion  avec  deflein;  cependant  l'on 

voit  évidemment  ce  qu'ils  en  ont  penfé  dans  les 

maximes  &  les  inftru&ions  qu'ils  nous  en  ont 

laiflees. 

Le  premier  que  l'autorité  aufïi  bien  que  l'anti- 
m  quité  nous  prefente  eft  faint  Baille  .Il  nous  apprend 
»  en  quantité  d'endroits  qu'un  Solitaire  doit  avoir 
»  renoncé  à  toutes  les  affections  de  la  chair  &  du 
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fang ,  Se  qu'il  n'y  a  point  de  confanguinité  qui  « 
punie  obliger  à  retourner  dans  le  monde  celuy  qui  « 
s'en  eft  une  fois  feparé  pour  s'attacher  au  fervice  « 
de  Je  s  us-Christ.  Mais   ce  grand  Docteur  * 
que  Dieu  a  fufeité  dans  fon  Eglife  plus  particulie-  « 
rement  qu'aucun  autre  pour  nous  donner  des  re-  « 
gles  certaines  de  noftre  conduite  dans  l'exercice  « 
de  nos  devoirs, nous  enfeigne  de  faint  Grégoire  «  conft.Mon 
deNazianze  avec  luy  dans  les  Conftitutions  Mo-  « 
naftiques  ;  qu'un  Religieux  ne  peut  pas,fans  bleffer  ce 
fa  confcience  &:  manquer  à  fa  Profeiïion ,  pren-  « 
are  aucun  foin  des  affaires ,  des  befoins  5e  des  ne-  ce 
cefîitez  de  fes  parens.  Il  ne  pouvoit  nous  marquer  « 
avec  plus  de  netteté  fon  fentiment  \  de  nous  don-  « 
ner  moins  de  lieu  d'en  douter ,  qu'en  nous  difant,  « 
que  les  véritables  Religieux  doivent  eftre  plus  t«conft.Mo«. 
éloignez  de  leurs  proches  ,  de  leurs  amis ,  de  leurs  (c  c' z0 
pères ,  de  de  leurs  mères ,  que  les  morts  ne  font  fe-  cc 
parez  des  vivans.  Que  tout  homme  qui  s'eft  dé-  cc 
poiiillé  de  fes  habits  pour  s'exercer  dans  les  com-  <c 
bats  de  la  vertu ,  qui  a  renoncé  au  monde ,  &  à  {c 
toutes  les  affaires  du  monde ,  &  qui  pour  dire  da-  C£ 
vantage  eft  Crucifié  au  monde  &  à  tous  ceux  qui  {{ 
font  dans  le  monde,  d  oit  fe  regarder  comme  en-  ce 
tierement  mort  au  monde,  &mefme  à  l'égard  de  cc 
fon  père ,  de  fa  mère  de  de  fes  frères.  cç 

Ces  deux  grands  Docteurs  paflent  plus  avant, 
&c  afin  d'ofter  tout  fujet  d'expliquer  leur  penféé 
contre  leur  penfée  mefme  ;  ils  difent  que  les  $$ 
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v  pères  des  Religieux  ont  renoncé  au  monde  corn- 
"  me  leurs  enfans,  ou  qu'ils  font  demeurez  dans 
"  leur  premier  genre  de  vie.  S'ils  l'ont  quitté  j  c'eft 
55  pour  lors  qu'ils  font  véritablement  leurs  parens, 
M  non  plus  en  qualité  de  pères  6c  de  mères  ,  mais  de 
"  frères  feulement  ;  Et  que  s'ils  font  encore  engagez 
"  dans  le  fîecle  ,  ils  font  partie  de  ce  monde  dont 
55  nous  nous  fommes  feparez  :  Que  depuis  que  nous 
55  avons  abandonné  l'homme  charnel,  ils  n'ont  plus 
55  de  proportion  avec  nous  ;  6c  que  nous  nous  fom- 
55  mes  dépouillez  de  l'alliance  que  nous  avions  avec 
??  eux.  Ils  ajoutent  qu'un  Moine  n'a  plus  que  deux 
"  pères  ,  l'un  dans  le  Ciel  qui  eft  le  père  commun  de 
?'  tous  les  hommes  \  l'autre  dans  le  Monaftere,  qui 
35  eft  le  père  fpirituel  de  la  Communauté.  Ils  ap- 
»  puyent  ce  fentiment  fur  le  commandement  de 
»  J es  us-Christ  qui  défend  à  ceux  qu'il  appelle 
»  6c  qu'il  fepare  des  hommes,  de  s'appliquer  aux 
»  affaires  de  leurs  proches ,  ny  d'exercer  à  leur  égard 
v  des  devoirs  de  charité,  aufquelsles  perfonnes  li~ 
«  bres  font  indifpenfablement  obligées  j  6c  qui  ne 
51  voulut  pas  permettre  à  fes  Difciples  de  le  quitter 
»  un  feul  moment ,  de  crainte  qu'ils  ne  commiffent 
»  quelque  action  indigne  de  cette  élévation  toute 
»  divine  que  doivent  avoir  des  âmes  deftinées  au 
»  Royaume  du  Ciel  ;  ou  qu'en  fe  portant  aux  clio-. 
»  fes  terreftres  6c  charnelles,  ils  ne  formaffent  quel- 
«  quespenfées  quin'euilent  pas  de  rapport  avec  la 
-  grandeur  de  leur  eftat.  Et  il  fait  voir  par  cette. 

conduite, 


3' 
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conduite r  continuent  ces  grands  Saints,  qu'il  n'eft  ct 
pas  permis  à  ceux  dont  l'étude  6c  l'application  ont  u 
pour  objet  les  chofes  du  Ciel ,  d'avoir  aucun  égard  cc 
à  tout  ce  qui  fe  palfc  icy  bas  3  parce  qu'ils  doivent  « 
en  eftre  déjà  fortis  en  eiprit,  &  eftre  élevez  au  cc 
deflus  du  inonde.  (C 

Enfin  ils  s'objectent  les  endroits  de  l'Ecriture  « 
qui  paroiffent  combattre  leur  opinion  y  comme  « 
celuy  d'Ifaïe  :  Carnem  tuam  ne  dejpexeris.  Celuy  de  cc  irai,  js  7. 
faint  Paul  à  Timotée  •  Si  quis  atitemjuomm  (&?-  «)•  Tim«* 
maxime  domeftïcorum  cumm  non  habet ,  fidem  nega-  « 
vît  y  (efr-  efl  ,infidcli  deterior.  Et  ils  en  donnent  en  cc 
mefme  temps  la  refolution  par  cette  réponfe  ^  Que  cc 
ces  paroles   s'adreffent  aux   perfoniies  qui  font  cc 
dans  le  iiécle  ,  8c  non  à  celles  qui  l'ont  quitté  ;  « 
aux  vivans  &  non  aux  morts  ;  parce  que  les  morts  cc 
ne  font  obligez  à  rien  de  cette  nature  ;  Qu'un  « 
homme  confier é  a  J  e s  u s-C hrist  en  qualité  « 
de  mort  3  n'eft  plus  dans  l'obligation  de  contri-  cc 
buer  a,  la  fubfiftance  de  fes  parens:  Comme  pau-  « 
vre  3  il  n'a  rien  à  leur  donner ,  non  pas  mefme  fon  « 
propre  corps  puifqu'il  n'eft  pas  à  luy,&  que  l'ayant  « 
offert  à  Dieu  il  ne  peut  plus  s'en  fervir  pour  le  (c 
miniftere  des  hommes  r  fi  ce  n'eft  pour  ceux  de  fa  « 
profeffion,  a 

Ce  fer  oit  fans  fondement  que  l'on  diroit  que 
faint  Bafîle  ne  parle  point  d'une  extrémité  pref- 
fente  ;  On  demeure  d'accord  qu'il  ne  l'a  pas  expri- 
mée précifément  j  maisilfaudrok  qu'il  en  eût  fait 
Tome  IL  M 
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une  exception  particulière,  pour  qu  elle  ne  fût  pas 
comprife  dans  cette  inftrudtion  ;  Car  comme  il  la 
rend  générale ,  il  eft  évident  qu'elle  ne  fouffre 
nulle  referve  :  Et  peut-on  donner  un  autre  fens  à 
«  ces  paroles ,  Qu'un  Religieux  doit  eftre  plus  feparé 
«  de  les  proches  y  de  fes  amis  ,  de  fon  père ,  de  fa  me- 
«  re . . ,  que  les  morts  ne  le  font  des  vivans  \  finon, 
que  comme  les  morts  ne  fe  méfient  plus  des  af- 
faires des  vivans  j  ainfi  les  enfans ,  depuis  qu'ils  fe 
font  confierez  a  Dieu,  font  dans  l'impuiffance 
d'entrer  dans  les  befoins  de  leurs  pères  ;  Cette 
mort  myftique  Se  fpirituelle  ayant  fait  fur  eux ,  à 
l'égard  de  leurs  pères,  un  effet  femblable  à  celuy 
que  la  mort  naturelle  fait  fur  les  morts  à  l'égard 
des  vivans. 

A  moins  que  de  vouloir  fe  fermer  les  yeux, 
on  ne  peut  pas  ne  point  voir  que  ce  Saint  interdit 
aux  Religieux  toutes  lortes  de  lecours ,  de  com- 
merces ,  &  d'afliftances  temporelles  :  en  difant 
qu'il  n'a  plus  que  deux  pères ,  l'un  qui  eft  Dieu, 
l'autre  fon  Supérieur  5  ne  comptant  plus  le  troi- 
fiéme,  &le  mettant  au  nombre  des  chofesdont 
il  eft  feparé  pour  jamais  :  le  cas  auquel  il  luy 

Î>ermet  d'avoir  un  père  eftant  fondé  ,  non  fur 
'affinité  delà  chair  &du  fang,  mais  fur  l'alliance 
de  l'efprit. 
Bafii.  q«eft.  C'eft  fi  bien  le  fentiment  de  faint  Bafîle  que 
S!r  uzgnl  fuf  ^ans  ^a  réponfe  à  la  queftion  :  Sçavoir  en  quelle 
cUfpofition  il  fauteltre  à  l'égard  de  fes  proches  & 
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de  fes  parens  félon  la  chair  ;  il  die  pofitivement  « 
que  le  Supérieur  doit  empêcher  de  tout  Ion  pou-  « 
voir  ,  que  ceux  qui  font  une  fois  entrez  dans  la  c, 
Société  des  Frères ,  ne  lortent  jamais  de  la  Mai-  « 
ion,  fous  quelque  confideration  que  cepuiiTe  eltre  <t 
d'aflifter  leurs  parens  •  Que  fi  leurs  pères  ,  leurs  c{ 
mères ,  ôc  leurs  frères  vivent  félon  Dieu  ;  il  eft  te 
juite  que  tous  ceux  qui  compofent  la  Société  des  <c 
Frères  ,  les  allaient  par  une  conlpiration  fàinte  cc 
comme  leurs  pères  communs  jj  ôc  que  c'eft  au  Su-  (C 
pericur  à  prendre  ce  foin  ^  Mais  que  fi  ces  perfbn-  £C 
nés  (ont  encore  engagées  dans  une  vie  mondaine,  cc 
ils  n'ont  rien  de  commun  avec  elles  ;  ôc  qu'ils  doi-  M 
vent  s'attacher  à  Dieu  invariablement  fins  le  dé-  cc 
tourner  de  (on  fervice  par  nulle  diffraction.  cc 

G'eft  dans  cette  mcfme  penfée  que  fiint  Jerô-  Hicro.Epift.ad 
me  exhorte  fon  amy  Heliodore  d'une  manière  fi 
piiiflànte ,  de  fe  mettre  au  deiTus  de  toutes  les 
confédérations  de  la  chair  ôc  du  fàng-,  de  fouler 
aux  pieds  f on  père  &  famere,  &:  de  pafTer  dans  la 
lolitude  fans  que  les  refiftances  de  l'un  y  ny  les* 
prières  ôc  les  larmes  de  l'autre  l'en  puifïènt  em- 
pêcher j  Et  qu'il  enfeigne  que  c'eft  avoir  de  la 
pieté  que  d'eitre  cruel  dans  ces  rencontres  :  Per~ 
ccilcMum  perge  patrem ,  fiais  oculis  ad  ^vexillum  cruels 
ewolii  y  totum  pietatïs  genm  efi  >  in  hac  re  effe  crude- 
lem.  . .  S'il  a  parlé  de  la  forte  à  un  homme  libre, 
que  ne  luy  auroit-il  pas  dit  ,  s'il  avoit  eflé  dans 
rengagement  des  vaux? 

tome  11.  M  ij 
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vit.  Patr.       Saint  Arfene  eitoit  animé  de  ce  mefme  efprit, 
quand  il  répondit  à  celuy  qui  luy  apportent  le  te- 
„  ltament  d'un  de  fès  proches  •    Qu'il  eltoit  mort 
»  avant  ion  parent,  &  qu'il  ne  comprenoit  pas  qu'il 
»  euft  voulu  choifir  un  mort  pour  fon  héritier.  Et 
lors  qu'un  Solitaire  luy  demandant  un  jour  pour- 
»  quoy  il  fuyoit  tant  les  hommes  j  il  luy  fit  cette  ad- 
»  mirable  réponfe  ;   que  Dieu  fçavoit  qu'il  aimoit 
»  les  hommes ,  mais  qu'il  ne  pouvoit  tout  enfemble 
J}  converfer  avec  Dieu  &  avec  les  hommes  ;  que 
„  tous  les  efprits  celeftes  n'avoient  qu'une  feule  ôc 
»  unique  volonté  -,  ôc  que  les  hommes  en  avoient 
»  pluneurs  ,  ôc    différentes   les  unes  des   autres; 
„  qu'ainfï  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  quitter  Dieu 
»  pour  les  entretenir.  Donnant  ainfî  une  double 
inftrudtion  ,  l'une  que  la  charité  que  Dieu  nous 
commande  d'avoir  pour  noltre  prochain,  iub- 
fifte  avec  le   refus  qu'il  faifoit  de  luy  en  don- 
ner des  marques  extérieures  $  l'autre  qu'il  eft  plus 
mal-aifé  que  l'on  ne  penfe ,  qu'un  Religieux  vi- 
ve dans  la  fidélité  qu'il  doit  à  Dieu  -y  qu'il  répon- 
de à  la  fainteté  de  fon  eftat  j  Ôc  qu'il  demeure 
dans  des  commerces  ôc  des  engagemens  avec  les 
hommes, 
vit.  Pai/    Ce  fut  par  un  mouvement  (èmblable  que  feint 
Simeon  Stylite  fouffrit  fa  mère  pendant  trois  jours 
aux  pieds  de  facolomne  où  elle  eftoit  venue*  pour 
le  voir,  {ans  que  ny  les  plaintes  ny  les  menaces, 
ny  les  reproches  qu'elle  luy  fit  ,  en  luy  difant 


De  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I.       91 

qu'il  vouloic  luy  donner  la  mort  par  fa  dureté, 
comme  il  l'avoit  donnée  à  fbn  père  par  (a  retraite, 
puffent  émouvoir  fa  confiance ,  ny  l'obliger  à  luy 
accorder  ce  qu'elle  luy  demandoit  j  II  la  laifïà 
mourir  ainfi  d'accablement  &  de  trif lefTe  :  mais  il 
prioit  Dieu  pour  elle  •  Et  pendant  que  cet  Ange 
incarné  luy  refufoit  une  confblation  d'un  inftant, 
rattachement  inviolable  qu'il  avoit  à  Dieu  luy  en 
obtenoit  d'éternelles. 

En  effet  elle  mourut  j  &  fbn  corps  luy  ayant 
eflé  apporté  5  il  vit  morte  celle  qu'il  n'avoit  point 
voulu  voir  vivante.  Ses  larmes ,  les  prières  pleines 
de  tendreffè  qu'il  fit  publiquement  pour  le  repos 
de  fbn  ame  -,  &  enfin  toutes  les  circonflances  de 
fà  conduite ,  témoignèrent  que  les  perfbnnes  con. 
facrées  à  Dieu  ont  d'autres  voyes  que  celles  des 
afliflances  fenfibles,  pour  s'acquitter  des  obliga- 
tions qu'elles  peuvent  avoir  d'honorer  leurs  pères 
èc  leurs  mères. 

Saint  Fulgence  fit  une  aclion  qui  n'eft  guère  vk.s.Fuîgcm. 
inférieure  à  celle  de  ce  grand  Saint  ;  lors  qu'avec 
une  confiance  inébranlable  ,  il  fut  fourd  aux  cris 
perçans  que  fa  mère  jettoit  contre  le  Ciel  à  la 
porte  du  Monailere  dans  lequel  il  s'efloit  retiré  ; 
&  que  refiflant  aux  plaintes  qu'elle  luy  faifoit  de 
ce  que  par  fa  retraite  il  laifToit  fà  maifon  dont  il 
efloit  l'unique  appuy ,  dans  une  ruine  certaine  ;  & 
a  tout  ce  que  la  douleur  &  la  tendrefle  pourroient 
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mettre  de  plus  touchant  dans  la  bouche  d'une 
mère  defolée  -,  il  perfifta  dans  fa  refolution ,  &  fur- 
monta  ,  comme  dit  l'auteur  de  fa  vie  par  une  cruau- 
té fainte,  la  pieté  naturelle. 

cafT.c.  i.  col-  Dieu  infp ira  quelque  chofe  de  plus  extraordi- 
naire, mais  qui  ne  doit  pas  aufh  eitre  tiié  à  con- 
fèquence  à  faint  Theonas  ,  lors  qu'il  luy  infpira  de 
quitter  fa  femme  malgré  elle,  &  d'embrafTer  la  vie 
folitaire.  Pour  juftifier  cette  a&ion.  Dieu  rendit 
la  fuite  de  fa  vie  éclatante  par  quantité  de  miracles. 

vit.Pat.învit.  Ce  grand  Solitaire  Théodore  penfbit  quelque 
chofe  de  pareil  lors  que  fa  mère  l'eitant  venu  trou- 
ver  dans  Tabenne  où  il  s'eftoit  retiré.  ,  il  ne  l«i 
voulut  point  voir  ;  &:  faint  Pacôme  l'en  ayant 
preïTé ,  fur  l'inftance  que  quelques  Evefques  luy  en 
avoient  faite  j  il  luy  demanda  ,  s'il  vouloit  luy  ré- 
pondre qu'il  ne  rendroit  point  compte  de  cette, 
vifite,  au  jugement  de  Dieu.  Il  luy  dit  que  félon 
le  précepte  de  Jesus-Christ  ayant  abandon- 
né fà  mère ,  8t  tout  le  refte  du  monde  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  refoudre  en  la  voyant ,  de  déplaire  à  tous 
ceux  avec  lefquels  il  avoit  le  bon  -  heur  de  vivre 
dans  le  Monartere  :  Que  fi  auparavant  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance  les  fils  de  Levi  renon- 
çoient  à  leurs  parens  ,  pour  accomplir  les  com- 
mandemens  de  la  Loy  :  à  plus  forte  raifon  parti- 
cipant à  une  fi  grande  faveur,  il  devoit  préférer 
l'amour  de  Dieu  à  celuy  de  fes  proches ,  fuivant 


De  la  Retraite.  C  H  A  P.  XVI,  p? 
Cette  parole  de  noftre  Seigneur.  Jguê  amat patwm  Matth,  10-37 
aut  mûitrem  plufquam  me  ,  non  eft  me  dignus.  Ce 
qui  obligea  faint  Paco  me  d'acquiefcer  à  fes  fen- 
timens ,  en  luy  difant  que  ce  refus  n'appartenoit 
qu'à  ceux  qui  avoient  parfaitement  renoncé  au 
monde  ,  ôc  à  eux-mefmes  j  Et  que  fi  quelqu'un 
par  l'affection  qu'il  avoit  pour  les  perfonnes  qu'il 
avoit  laifleesj  pretendoit  encore  qu'il  devoit  ai- 
mer fes  parens  >  parce  que  c'eftoit  {a  propre  chaire 
il  fe  fouvinft  de  cette  parole  de  faint  Pierre  :  On  t.  pC£.  %.x?. 
devient  efclave  de  celuy  par  lequel  on  eft  vaincu; 
ainii  celuy  qui  eft  vaincu  par  la  chair  y  eft  efclave 
de  la  chair. 

Cailien  dans  fes  Conférences  rapporte  qu'un  coll.  14.  c.?. 
frère  du  faint  Abbé  Apollon,  l'eftant  venu  con- 
jurer dans  le  milieu  de  la  nuit  de  for  tir  pour  un 
moment  de  fa  cellule,  afin  de  luy  aider  à  retirer  un 
de  fes  bœufs ,  d'un  bourbier  dans  lequel  il  eftoit 
tombé.  Le  faint  Abbé  luy  dit  qu'il  s'adreffaft  à 
un  autre  de  fes  frères  qui  n'eftoit  pas  éloigné  du 
lieu  où  cet  accident  eftoit  arrivé  \  Et  fur  ce  qu'il 
luy  répondit  qu'il  Penvoyoit  à  un  homme  qui 
eftoit  mort  il  y  avoit  quinze  ans  ;  il  luy  repartit^ 
Se  moy  je  fuis  mort  auffi  au  monde  >  il  y  a  plus  de 
vingt  ans  ;  &  eftant  comme  je  fuis  enfeveli  dans 
le  tombeau  de  ma  cellule  >  je  ne  puis  plus  rien  faire 
de  tout  ce  qui  ne  regarde  que  cette  vie  \  Penfez- 
vous  que  J  e  s  u  s-C  hrist  fouffre  que  je  me  re- 
lâche le  moins  du  monde  de  cette  mortification 


96  De  la  Retraite.  C  H  A  P.  X  V I. 

où  je  me  fuis  une  fois  engagé  pour  aller  retirer 
avec  vous  voftre  bœuf  du  bourbier  \  lors  que  dans 
l'Evangile ,  il  n'a  pas  voulu  accorder  un  moment 
à  celuy  qui  luy  demandoit  permiffion  d'enfevelir 
fon  père ,  quoy  que  cette  demande  qu'il  luy  faifoit 
parût  avoir  plus  de  juftice  ôc  de  pieté  ? 

Tout  le  monde  peut  conclure  de  ces  exemples 
ce  qu'auroient  dit  oupenfé  ces  hommes  remplis 
de  Dieu ,  fi  on  leur  avoit  propofé  de  quitter  leurs. 
Monafteres  pour  des  temps  confiderables  ;  s'étant 
montrez  inflexibles  lors  qu'il  ne  s'agiffoit  que 
d'accorder  quelques  inftants,  quelques  paroles,. 
ou  mefme  quelques  regards  pour  la  confolation 
de  leurs  proches, 

rnftit.iiM.  Le  mefme  Caffien  nous  apprend  dans  fes  ïiû 
ftitutions  que  l'on  demandoit  de  fon  temps  com- 
me une  difpofition  principale  dans  ceux  que  l'on 
recevoit  dans  les  Monafteres  de  la  Paleftine,  un 
entier  oubly  de  leurs  parens  j  Ne  laiffez  point,  dï- 
foit  le  faint  Abbé  Pynuphc  ,  entrer  en  vous  le  fou- 
venir  de  vos  parens  ny  de  vos  anciennes  affe- 
ctions 5  de  peur  que  vous  engageant  de  nouveau 
dans  les  foins  &:  dans  les  embarras  du  monde  vous 

lue  9-  6t.  ne  mettiez  la  main  à  la  charue  \  Se  que  regardant 
derrière  vous,  vous  ne  puiiTicz  plus  eftre  propre 
au  Royaume  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 

Saint  Jean  Climaque  qui  avoit  pénétré  plus 
que  perfonne  le  fonds  des  devoirs  de  la  vie  Mo- 
naftique ,  a  crû  cette  feparation  fi  neceffaire  qu'il 
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n'y  a  rien  qu'il  ait  fi  fortement  étably  \  Il  dit  qu'il  » 
faut  imiter  Loth ,  6c  non  pas  fa  femme  ;  qu'il  vaut  « 
mieux  déplaire  à  fes  parens  que  de  déplaire  à« 
Dieu  j  que  le  mefme  Dieu  qui  eft  noftre  Créateur,  « 
eft  aufïî  noftre  Sauveur,  au  lieu  que  les  parens  «degré?.  »«' 
ont  fouvent  fait  périr  ceux  qu'ils  ont  aimez,  &  «IO"  &  "' 
les  ont  livrez  aux  fupplices  éternels.  Que  nous  ne  « 
nous  retirons  pas  dans  la  folitude  par  une  aver-  ce 
fion  que  nous  ayons  pour  nos  proches  6V  pour  les  « 
lieux  que  nous  quittons  -y  mais  pour  éviter  les  ce 
pertes  que  nous  pourroit  caufer  leur  préfence  &  «Arc.u. 
leur  compagnie.  Que  J e s u s-C hrist  nous  a  ce Ibid. 
fervi  d'exemple  &  deMaiftre  en  cela;  puis  qu'on  ce 
l'a  vu  fouvent  quitter  (es  parens  félon  la  chair ,  &  ce 
qu'ayant  entendu  quelques-uns  qui  luy  difoient  ce  Manh.  n. 
que  fa  mère  6c  fes  frères  le  cherchoient ,  il  enfei-  e<;0 
gna  aufli-toft  par  faréponfe  laverfion  innocen-  « 
te  6c  fans  paillon  que  nous  devions  avoir  pour  nos  ce 
proches  ;  Que  l'amour  de  Dieu  efteint  1  amour  ce 
iles  parens  :  que  celuy  qui  prétend  poffeder  en  ce 
mefine  temps  ces  deux  amours  fe  trompe  foy-  « 
mefme ,  félon  la  parole  du  Sauveur,  nul  ne  peut  à 
fervir  deux  Maiftres  j  Que  J  e  s  u  s-C  hrist  n'eft  «  Ibi j.Matth. 
pas  venu  apporter  la  paix  dans  la  terre  ,  c'eftà  ce 6,  M*o 
dire  l'amour  des  pères  6c  des  mères  envers  leurs  ce*4. 
^nfans  6c  envers  leurs  frères  qui  veulent  fe  con-  cc 
facrer  à  fon  fervice  ;  mais  la  guerre  &l'épée,  afin  C£ 
de  feparer  ceux  qui  aiment  Dieu  d'avec  ceux  qui  u 
aiment  le  monde  5  les  charnels  d'avec  les Spirituels,  c< 
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?  les  fuperbes  d'avec  les  humbles ',  Car  le  Seigneur, 
"  ajoûte-t-il ,  prend  plaifir  à  cette  divifion  d'efprit 
5  fk  à  cette  leparation  de  corps  qui  fe  fait  par  fon 
'  amour.  N'ayez  point  de  pitié,  dit  ce  Saint,  des 
"  pleurs  de  vos  parens&r  de  vos  amis  ,  fi  vous  ne 
»  voulez  vous  pleurer  vous  mefme  éternellement; 
"  Comme  il  elt  impoflîble  de  tourner  l'un  de  fes 
An.  i9.  »  yeux  vers  le  Ciel,  &  l'autre  en  mefme  temps  vers  la 
"  terre  ;  de  mefme  il  eft  impoflîble  qu'en  ne  fe  reti- 
»  rant  pas  tout-à-fait  par  une  féparation  du  corps, 
»  &  par  un  éloignement  del'efprit,  du  commerce 
"  de  fes  proches,  &:  des  autres  perfonnes  du  mon- 
"  de ,  l'on  n'expofe  le  (alut  de  fon  ame  à  un  grand 
"  danger.  Lors  qu'après  noitre  retraite ,  les  Démons 
o  »  nous  attendrirent  &  nous  échauffent  le  cceurpar 
"lefouvenir  qu'ils  nous  renouvellent  de  nos  pères, 
»  de  nos  mères  Se  de  nos  frères  ;  recourons  aux  ar- 
»  mes  de  la  prière  pour  nous  défendre  contre  eux, 
»  Se  embrafons-nous  nous-mefmes  par  lapenféedu 
»  feu  éternel  j  afin  que  par  l'idée  de  ces  fiâmes  nous 
»  éteignions  l'ardeur  indiferetede  ce  feu  quis'allu- 
»  me  dans  noftre  cœur. 

»  Tout  cela  prouve  clairement  combien  ce  grand 
directeur  eftoit  éloigné  de  croire  que  les  befoins 
des  parens  fulfent  des  raifons  légitimes  à  un  So- 
litaire pour  quitter  fa  retraite  ;,  puifqu'il  l'eitimoit 
obligé  d'en  combattre  la  penfée,  &  d'en  regarder 
le  fouvenir  comme 'une  des  plus  dangereufes  ten- 
tations qui  le  pouvpient  attaquer. 
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Saint  Bernard  enfcigne  par  tout  la  mefmc  vé- 
rité \  Il  veut  que  les  âmes  qui  le  font  données  uni- 
quement à  J E s  u s-C hrist  par  rengagement  „ 
des  vœux,  demeurent  conftamment  dans  la  fo- 
litude  pour  fe  conferver  dans  un  eftat  digne  de 
la  pureté  de  celuy  auquel  elles  fe  font  confacréés  :  te 
Il  dit,aulli  bien  queiaint  Jérôme,  que  ceux  que 
Dieu  appelle  dans  les  Cloiftres  doivent  obeïr  à  fa 
voix  fans  fe  laiffer  toucher  de  celle  de  leurs  parens; 
&  que  c'eft  une  pieté  parfaite  de  leur  témoigner 
de  la  dureté  pour  l'amour  de  J  e  s  u  s-C  hrist: 
Summum  pietatis  genus  eft  ,  in  hac  parte  propter  Épi*1-*'1, 
Chriflum  ejfe  crudelem.  Il  exhorte  par  tout  les  en- 
fans  de  quitter  leurs  pères  3c  leurs  mères  fans 
s'arrefter  à  leurs  refïftances ,  pour  embraifer  la  re- 
traite des  Monafteres  j  II  déclare  que  c'eft  un  jufte  Epift.  IXÏ. 
fujet  de  ne  leur  pas  obeïr  j  Que  le  fervice  de  Jesus- 
C  hrist  leur,  doit  eftre  préféré,  Se  que  c'eft 
pour  lors  que  nous  les  devons  confiderer  comme 
nos  ennemis,  &non  pas  comme  nos  parens.7«/-  MattLio  3*. 
mici  hominis  domeftici  ejus.  Que  le  ialut  des  enfans 
dans  l'ordre  de  la  charité  doit  aller  devant  leurs 
conlolations  >  qu'en  cas  qu'il  y  ait  de  l'impiété  de 
méprifer  fa  mère ,  c'eft  la  marque  d'une  pieté  fin- 
guliere  quand  on  ne  le  fait  que  pour  plaire  à 
J  £  s  u  s-C  hrist:  Et  fi  impium  efi  contemnere  ma-  Epift- 104. 
trem ,  contemnere  tamen  propter  Chriftum  pïiffimum 
eft.  Et  que  celuy  quia  dit  :  Honora  patrem,  matrem,  Match.  1/.  4. 
a  dit  aufli.;^/  amatpatrem  aut  matrem  plus  quam  Matth.i 
me  ^  non  eft  me  dtgnus.  N  ij 
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S'il  venoit  dans  la  penfée  de  quelqu'un  que 
faint  Bernard  parle  à  des  perfonnes  qui  dévoient 
trouver  des  délices  dans  la  maifon  de  leurs  par ens, 
on  peut  répondre  qu'ayant  parlé  dans  la  vue  des 
dangers  qu'on  court  dans  le  monde  y  il  a  adrefle 
{a  parole  à  toutes  fortes  de  perfonnes  \  que  l'abon- 
dance n'eft  pas  la  feule  caule  de  la  perte  des  âmes* 
qu'on  n'eft  pas  moins  expofé  dans  la  pauvreté 
que  dans  les  richcfTes  \  dans  les  mafures  que  dans 
les  palais  ;  fur  le  fumier  que  fous  les  lambris  >  que 
les  pauvres  font  incomparablement  plus  déréglez, 
que  les  riches  s  que  parmy  eux  les  crimes  font  plus 
énormes  &plus  fréquents-,  quand  la  pieté  ne  re- 
rjenc  pas  les  riches  y  l'honnefteté  les  arrefte, 
mais  comme  elle  n'eft  point  connue  parmy  les 
pauvres  y  de  que  la  religion  y  eft  très-rare,  les  vices 
y  régnent  dans  toute  leur  malignité,  &:  dans 
toute  leur  étendue. 

Saint  Thomas  parle  fureefujet  d'une  manière 
tout-à-fait  décifîve.  Traitant  la  queftion Ravoir, 
fi  la  neceffité  des  Pères  peut  empefcherles  enfans 
d'embraffer  la  vie  Religieufe  >  il  foûtient  l'affir- 
mative; &furl'obje£tion  qu'il  fe  fait  que  comu> 
me  les  neceffitez  des  parens  ne  peuvent  obliger 
un  Religieux  de  fortir  de  fon  Cloiftre  après  fa 
Profeflion  ,  elles  ne  peuvent  aufll  l'empefeher 
qu'il  ne  s'y  engage.  Il  répond  que  les  uns  font 
libres ,  &  par  conséquent  dans  l'obligation  de  les 
fecourir ,  èc  que  les  autres  eftant  morts  au  monde, 
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ôc  comme  enfevelis  avec  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans  le 
Cloiftre,  on  ne  peut  plus  defirer  qu'ils  s'engagent 
dans  les  foins  &  dans  les  inquiétudes  du  fiecle. 
Non  débet  occafione  faflentationis  parentum  >  ex  ire  xhom.  %±  q. 
Claufirum,  in  quo  Chrïflo  confèpelitur >&  fe  iterum]01^^  * 
facularibus  negotiis  implicare.  Enfin  il  n'a  pu  s'ex- 
pliquer plus  positivement  qu'en   difant  que  les 
Religieux  ne  font  pas  moins  difpenfez  de  tous 
devoirs  à  l'égard  de  leurs  pères  par  la  mort  fpiri- 
tuelle,  que  par  la  mort  naturelle  :  Ver  Jpirimdem  u.  q«od  Hb. 
mortem  deobligamr  à  cura  impendenda  parent ibus  yJt-yç^- 6- aic  *■ 
eut  deobligatur  per  mortem  naturalem. 

Voila  ce  que  les  Saints  ont  penfé  de  l'obliga- 
tion qu'ont  les  Religieux  de  renoncera  leurs* 
proches  ;  Il  fe  trouvera  peu  d'opinions  dans  l'E- 
glife  y  foûtenûes  d'une  approbation  fi  générale , 
j'entends  celles  des  Saints,  &  l'on  pourroit  rappor- 
ter fur  ce  fujet  des  exemples  prefque  fans  nombre; 
C'eftdonr  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  puifque.les 
Saints  font  les  véritables  difciples  d'un  Maiftre 
qui  n'a  rien  enfeigné  davantage  que  la  icience 
des  renoncemens  ;  &  comme  0s  ont  fait  toute 
leur  étude  de  connoiffre  &  de  pénétrer  toutes  fes 
maximes,  ils  ont  aufli  mis  toute  leur  gloire  à  les 
embrafîer,  &  aies  fuivre,  fans  confulter  ny  les 
inclinations  de  la  nature,  ny  les  lumières  dd  la  rai- 
fon  ;  Ce  qui  eft  caufe  qu'iris  one  eu  en  cela  plus> 
d'ouverture  ôc  plus  de  facilité  que  les  autres,  c'eft 
qu'eftant  parfaitement  dégagez  des  chofesienfi- 
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blés  ,  la  nature  qui  eftoit  comme  morte  en  eux 
ne  formoit  nulles  affections  contraires  à  ces  veri- 
tez s  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  ceux  qui 
n'ont  ny  leur  mortification  ny  leur  vertu.  Dieu 
a-  propofé  les  faintes  Ecritures ,  &c  a  parlé  égale- 
ment aux.  hommes  ■*,  mais  fa  voix,  n'a  pas  efté  éga- 
lement  écoutée  ,  parce  que  la  préparation  des 
cœurs  eftoit  différente  ,  &  qu'il  en  eft  des  veritez 
comme  des  liqueurs  ;  Elles  perdent  toujours  de 
leur  force  &  de  leur  pureté j  quand  les  âmes  qui 
les  reçoivent  ne  font   pas  tout -à- fait  pures. 
Ainfi  que  les  liqueurs  perdent  de  leur  bonté  & 
de  leur  douceur  lorfque  les  vafes  dans  lcf quels  on 
ks  met  ne  font  pas  affez  purifiez. 

QUESTION        XV. 

De  quelles  four  ce  s  les  Saints  ont -ils  tiré  ces 
maximes  ? 

Re'p  o  n  s  é. 

E  s  Saints  nous  ont  enfeigné  ces  veritez .' 
non  pas  comme  les  ayant  tirées  de  leur 
fonds  s  mais  après  les  avoir  apprifes  de  la  vérité, 
mefme:  fk  il  fe  peut  dire  qu  elles  font  répandues 
en  tant  de  lieux  dans  les  divines  Ecritures  r  qu'il 
n'y  a  rien  qu'on  y  remarquait,  davantage  fi  les 
eiprits  n'eftoient  pas  prévenus  par  le  long  ufage 
des  opinions  contraires  :  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  a  vou- 
lu prendre  un  foin  tout  particulier  de  nous  en 
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inftruire ,  parce  que  la  fin  de  fa.miflion  eitoit  de 
fanctifier  le  monde  ,  &  de  l'élever  à  une  perfe- 
ction qui  jufques  alors  avoir  efté  ignorée,  ou  au 
moins  quetres-peu  de  perfonnesavoient  connue: 
ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire  que  par  la  voye  du  Re- 
noncement ôc  des  feparations.  C'eft  ce  qui  luy  a 
fair  dire  dans  faim  Matthieu ch.  10.  qu'il  n'eftoit  s.  Marthe. 
pas  venu  apporter  la  paix  fur  la  terre.  Non  veni 10,î4' 
pacetn  mittere Jed gladmm.  Qu'il  eftoit  venufepa-  y.,*, 
rer  le  fils  d'avec  le  père,  la  fille  d'avec  la  mère; 
que  celuy  qui  aimoit  fon  père  ou  fa  mère  plus 
que  luy  n'eiloit  pas  digne  de  luy.  Au  ch.  12.  qui  s.  Match,  u. 
eit  ma  mère  &  qui  font  mes  frères;  6c  étendant  4  '*9'     s°' 
la  main  vers  fes  difciples ,  voila  ma  mère  &:  voicy 
mes  frères  ;  car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
Père  quieft  dans  le  Ciel ,  celuy-là  eft  mon  frère, 
ma  feeur  &  ma  mère.  Au  ch.  15?.  que  quiconque  s.  Mauh.c 
abandonneroit  pour  luy  famaifon,ou  fes  frères,  J9'Y'  Z9' 
ou  fes  feeurs,  ou  fon  père  ou  fa  mère ,  ou  fa  fem- 
me, ou  fes  enfans,  ou  (es  terres ,  en  recevroit  le 
centuple ,  &c  auroit  pour  héritage  la  vie  éternelle. 
Et  omnis  qui  reliquerit  domum ,  velfmtres  ,  ajelfb- 
rores ,  aut  patrem ,  aut  matrem ,  aut  uxorem ,  auifiiios 
aut  agros  ,  propter  nomen  meum  ,  centuplum  accipiet, 
.&  <vïtam  œtcmampofpdelnt.  Au  ch.  8.  il  répondit  à  s.  MattIî  Ci 
un  de  fes  difciples  qui  le  prioit  de  luy  permettre  8- 
d'aller  enfevelir  fon  père  avant  que  de  le  fuivre  : 
Suivez-moy,&:  laiffez  aux  morts  le  foin  d'enfe- 
vphr  les  morts,  Sequere  meffi  dimitte mortuos fepe-  v. 


s.  il. 
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Luc  9.6i.  ic  Uremortuos  fkos.  Il  répliqua  auffi  à  un  autre  defes 
difciples ,  qui  luy  difoit,  Seigneur,  je  vous  fuivray; 
mais  permettez -moy  de  dire  auparavant  adieu  à 
ceux  qui  font  dans  ma  maifon  :  quiconque  ayant 
mis  la  main  à  la  charrue  regarde  derrière  foy  n'eft 
point  propre  au  Royaume  de  Dieu.  Et  il  décla- 
re dans  le  ch.  14.  que  fi  quelqu'un  venoit  à  luy, 
&  ne  haïflbit  pas  ion  père  &  fa  mère ,  fa  femme 
&  fes  enfans ,  fes  frères  &  fes  fœurs ,  &  mefme 
fa  propre  vie  il  ne  pouvoir  eftre  fon  difciple.  Si 

Luc.  14. 16.  qms  qjenit  ad  me  &  non  odit  patrem  fkum  &  ma- 
trem  3  (êfr-  uxorem  (d?  filios ,  @r  fratres  (d<r  firores  3 
adhuc  autem  &  animamfkam  ,•  non  pote fl  me  m  £Jjè 
ffi/cipulus. 

Peut-on  donner,  mes  frères ,  une  explication 
plus  naturelle  &  plus  fainte  à  ces  paroles  de  J  e- 
sus-CHRrsT,que  celle  de  dire,  que  les  Chré- 
tiens doivent  eftre  toujours  prefts  de  quittet 
toutes  chofes ,  &  de  rompre  toutes  fortes  d'en— 
gagemens  pour  le  fuivre  :  Que  fes  interefts  doi- 
vent tenir  la  première  place  dans  nos  cœurs  :  que 
les  devoirs  les  plus  indifpenfables  doivent  cef- 
fer  Iorfqu'il  eft  queftion  d'aller  où  nous  ap- 
pelle fa  voix  ;  &  de  perfeverer  où  fon  ordre  nous 
retient  :  Qtril  faut  mefme  abandonner  les  exer- 
cices de  la  pieté  qui  nous  attachent  à  ceux  dont 
nous  avons  receu  la  naiûance ,  quand  il  arrive 
qu'elle  eft  oppofée  à  celle  que  nous  luy  devons  -, 
non  feulement  quand  nos  proches  nous  portent 
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à  violer  fa  loy  ;  ou  qu'ils  nous  veulent  engager 
dans  des  voyes  contraires  à  noitre  falut'j  mais 
encore  lorfqu'ils  s'oppolent  à  cet  eftit  de  per- 
fection auquel  la  volonté  nous  élevé.  C'eft  à  di- 
re qu'on  doit  non  feulement  s'abftcnir  pour  l'a- 
mour de  J  es  us-Christ  des  chofes  qui  font 
mauvaifes  6c  défendues  :  mais  encore  des  licites, 
ou  mefmes  de  celles  qui  font  bonnes  6c  comman- 
dées dans  un  autre  temps ,  lors  qu'il  en  exige  de 
nous  de  plus  parfaites,  &  qui  par  confequent  leur 
font  préférables. 

Cela  poié,il  faut  demeurer  d'accord  qu'il  n'y 
a  perfonne  à  qui  ces  instructions  conviennent  da- 
vantage ,qu'à  ceux  qui  ayant  renoncé  au  monde 
fe  font  donnez  uniquement  à  J  es  us-Christ 
par  la  confecration  des  vœux  ;  6c  qui  par  un  dis- 
cernement de  (a  grâce,  tout  particulier,  l'ont  tel- 
lement pris  pour  leur  partage ,  qu'ils  n'ont  plus 
d'autre  occupation  fur  la  terre  que  celle  de  s'avan- 
cer dans  la  fainteté  \  6c  en  méditant  fa  Loy  jour  6c 
nuit  y  chercher  les  moyens  de  le  fervir  :  De  forte 
que  s'il  arnvoit  que  le  monde  voulût  reprendre 
fur  eux  le  droit  qu'ilyavoit  autrefois  ;  6c  que  les 
pères  prétendirent  pour  quelque  raifon  que  ce 
puiffe  eftre  ,  ou  en  vertu  des  obligations  dans 
lclquell.es  les  enfans  eftoient  à  leur  éçard  avant 
leur  engagement  .exiger  d'eux  deslervices  6c  des 
affujettiflemens  incompatibles  avec  la  pureté  de 
leur  eftat  6c  la  fainteté  de  leur  profeilion  \  comme 
Tome  IL  O 
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feroit  de  les  retirer  de  leur  folicude  &  de  les  en- 
gager dans  les  foins  du  fiecle  :  c'eft  pour  lors  qu'ils 
{croient  obligez  de  fe  fouvenir  ,  que  ceux  qui  pré- 
fèrent leurs  parens  à  J  es  us-Christ  font  re- 
jettez  de  fon  Royaume  >  Et  que  la  première  con- 
dition qu'il  impofe  aux  perfonnes  qui  veulent  le 
luivre,  eft  de  fe  feparer  de  ceux  aufquels  ils  fonc 
le  plus  étroitement  unis  par  les  liens  du  fang  & 
de  la  nature. 

Ce  feroit  inutilement  que  l'on  nous  diroit 
qu'on  n'a  pu  prendre  cet  engagement  au  préju- 
dice de  celuydans  lequel  on  eftoit  de  fecourir  fon 
père  -7  puifque  comme  nous  l'avons  déjà  montré, 
il  y  a  une  obligation  fuperieure  &  originaire  qui 
forme  &  qui  règle  toutes  les  autres  -,  Qui  met  tou- 
tes les  créatures  dans  la  main  de  Dieu,  éc  qui  fait, 
qu'il  peut ,  félon  fa  volonté  &  fa  fageffe ,  les  appli- 
quer à  toutes  fortes  d'ufages  dans  l'ordre  de  la 
grâce  comme  dans  celuy  de  la  nature.  C'eft  un 
droit  inviolable  attache  à  fa  toute -pui (Tance  ,  &c 
à  cette  domination  fouveraine  qu'il  exerce  fur 
toutes  cliofes  en  qualité  de  Créateur  ;  qui  fubfîfte 
en  luy  de  toute  éternité  ;  auquel  il  ne  fçauroit  dé- 
roger luy-mcfme;  Et  comme  il  pourroit ,  s'il  le 
vouloit ,  plier ,  pour  ainfi  dire ,  les  eflieux  qui  foû- 
tiennent  le  monde,  arrefter  le  Soleil  dans  le  mi- 
lieu de  fa  courfe  pour  des fiécles entiers,  comme 
il  fit  autresfois  pour  quelques  momens  ;  ôc  afin 
de  dire  quelque  chofe  qui  convienne  davantage 
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a  noftre  fujet  :  de  mefme  que  par  Ton  ordre  les  Lé- 
vites trempèrent  innocemment  leurs  mains  dans 
le  fang  de  leurs  pères  ;  ainfi  quand  il  le  jugera  à 
propos  pour  la  gloire  de  fon  nom  *,  il  peut  ap- 
peller  devant  fon  Trône  ,  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  dans  le  monde ,  pour  luy  rendre  leurs 
affiftances  &  leurs  hommages  ;  faifant  cefler  tou- 
tes les  fonctions ,  6c  tous  les  ufages  des  différen- 
tes obligations  qu'ils  peuvent  avoir  les  unsàl'c- 
gard  des  autres.  Et  pour  lors,  les  Pères  feroient 
obligez  de  luy  rendre  leurs  enfans,  les  maris  leurs 
femmes ,  les  Maiftres  leurs  ferviteurs ,  les  Princes 
leurs  fujets ,  fans  avoir  aucune  caufe  légitime  de 
fe  plaindre  de  fa  juftice. 

:  Tout  cela  prouve  évidemment  que  c'eft  igno- 
rer quelle  eft  la  fouveraineté  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes, que  de  luy  refufer  des  chofes  beaucoup  moin- 
dres ,  &:  de  ne  vouloir  pas  qu'il  puiife  fufpendrc 
les  règles ,  6c  changer  l'exercice  &:  l'ufage  de  la  pie- 
té des  enfans  à  l'égard  des  pères ,  en  la  manière 
que  nous  l'avons  déjà  expliqué. 

D'ailleurs ,  il  eft  certain  que  le  Religieux  s'en- 
gage dans  une  perte  inévitable, en  prenant  une 
vie  toute  oppofée  à  celle  à  laquelle  Dieu  avoir 
attaché  fa  fan&ification  :  Or ,  il  eft  fans  doute  que 
le  deflein  de  Dieu  a  efté  de  le  retirer  du  monde 
pour  le  fan difier  dans  le  repos  de  la  folitude,  en 
l'éloignant  de  tout  ce  qui  eftoit  capable  de  s'op- 
pofer  à  fon  falut ,  6c  enluy  donnant  les  moyens  & 
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les  fecours  qui  pouvoient  y  contribuer  davanta- 
ge. Les  obftacles  &  les  oppoiîtions  qu'il  pouvoit 
trouver  font  ;  le  commerce  du  monde ,  rattache- 
ment à  les  parens,  l'application  aux  affaires  de  fa 
familière  foin  de  fa  propre  (ubfiftance ,  les  diffi- 
pations  qui  en  font  des  fuites  neceflaircs  ;  enfin 
toutes  les  occafions  de  fe  feparer  de  Dieu,  &  de 
tomber  dans  le  péché ,  qui  fe  rencontrent  prefqu'à,^ 
tous  les  pas  &c  à  tous  les  inftans  dans  la  fréquen- 
tation des  hommes.  Et  les  fecours  qu'il  a  receus 
de  la  mifericorde  de  Dieu  font,  la  régularité  du 
Cloiftre,  la  vigueur  de  la  difeipline  ,  la  vigilance 
d'un  Supérieur  ,  la  prière  &  l'exemple  de  fes  frè- 
res .,  l'affujettiffement  de  fa  volonté ,  la  fucceflion 
des  exercices,  l'autterité  des  jeûnes,  la  pratique 
des  humiliations ,  &  l'exactitude  du  iilence. 

Cependant  il  anive  que  ce  Religieux ,  qui  dans 
la  venté  quitte  ôc  fa  profeflion  &  fon  Cloiftre 
pour  aller  feçourir  [on  père ,  fe  trouve  en  un  mo- 
ment ,  deftitué  de  tous  les  avantages ,  &c  au  milieu 
de  ce  grand  nombre  d'obftacles,  dont  la  main  de 
Dieu  l'avoit  tiré  ;  c'eftà  dire,  environné  d'enne- 
mis &  fans  aucune  défenfe.  Son  e.ftat  eft  d'au- 
tant plus  dangereux  queceluy  .dans  lequel  il  voit 
fon  père  ,  fait  fur  fon  coeur  de  plus  profondes 
impreffions.  Il  eft  dévoré  d'ennuis  &  d'inquictu- 
des  y  il  ne  connoift  plus  ce  facré  repos  qui  fait 
toute  la  richeffe  des  Solitaires  ;  Son  ame  abatuë 
parla  continuelle  application  qu'il  eft  obligé  d'a- 
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voir  pour  fa  fubfiftance  8c  pour  celle  de  fort  père  j 
ôc  par  la  crainte  de  l'avenir  ,  n'a  plus  la  liberté  de 
s'élever,  ny  de  goûter  les  choies  divines.  Le  fom- 
mcil  s'eft  retiré  de  fes  yeux  ;  c'eft  à  dire ,  cette  paix 
fi  fainte  dont  il  joùiffoit,  &dans  laquelle  fes  paf- 
iîons  eiloient  comme  enfevelies  ,  s'ett  diffipée  -y 
k$  cupiditez  font  plus  vives  8c  plus  animées  qu'au- 
paravant :  Enfin  il  vit ,  ou  plûtoft  il  languit  mifc- 
rablcment  dans  une  terre  étrangère,  expofé  à  tou- 
tes les  différentes  tentations  qui  font  infeparables 
de  l'extrême  neceifité,  aufïi  bien  dans  l'un  com- 
me dans  l'autre  fexe. 

Et  comme  cet  eftat  eft  entièrement  oppofé  à 
celuy  dans  lequel  Dieu  l'avoit  mis  ;  qu'il  en  rui- 
ne tous  les  moyens  8c  tous  les  avantages  ;  il  faut, 
auili  qu'il  ait  des  fins  8c  des  iffues  contraires, 
8c  que  l'un  eftant  le  chemin  de  la  vie  j  l'autre  foit 
nécessairement  la  voye  de  la  mort.  Ainfiiln'y  a 
point  de  cas  8c  de  cir confiances  dans  lefquelles 
l'Ecriture  nous  ait  plus  commandé  d'abandonner 
nos  pères  que  dans  celles-cy ,  puifque  le  fervice 
que  nous  leur  rendons  nous  caufe  de  iî  grands 
dommages  ,  8c  qu'il  n'eft  pas  pollible  de  les  fe- 
courir  8c  de  s'attachera  eux,  fans  fe  perdre  8c 
ians  fe  feparer  pour  jamais  de  Jésus -Christ. 

Il  faut  donc  confiderer ,  mes  frères ,  qu'un  Re- 
ligieux que  Dieu  affranchit  de  ces  devoirs  exte- 
neurs de  juftice  8c  de  charité  à  l'égard  du  mon* 
de  ;qiu  elt,  exempt  des  engagemens  que  les  boni- 
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mes  confervcnt  envers  les  autres  hommes  v  qui 
remplit  dans  l'Eglife  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué  >  la  place  que  les  martyrs  y  tenoient 
autrefois  ;  qui  doit  fucceder  à  leur  fainteté  ,  & 
qui  eft  obligé  par  fon  eftat  de  retracer  le  parfait 
renoncement  des  Anachorètes  &  des  anciens  So- 
litaires y  ne  peut  plus  quitter  le  repos  de  fon 
Cloittre  ;  retourner  dans  le  fiecle ,  ny  en  repren- 
-dre  les  occupations  Ôc  les  foins  ,  fous  prétexte 
de  foulager  fon  père  >  quelque  extrême  que  foit 
fon  indigence  :  Que  s'il  fort  de  fcn  Monafte- 
re  par  cette  confédération  ,  il  fort  en  mefme 
temps  de  l'ordre  de  Dieu  ,  &  ruine  les  deffeins 
qu'il  a  voit  fur  fa  perfonne.  Il  s'oppofe  à  la  difpo- 
fition  qu'il  en  avoit  faite  >  &  fe  tire  du  nombre 
4e  ceux  dont  il  veut  eftre  adoré  en  efprit  &  en 
vérité  ^  Il  bleflefa  profeffion  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  elfentieJ  y  il  expofe  la  pureté  de  fon  corps 
auiTi  bien  que  celle  de  fon  ame  ;  il  préfère  une  vie 
commune  à  une  vie  toute  celefte  ;  il  defeend  de 
ce  toit  myfterieux  de  l'Evangile  pour  rentrer  dans 
le  champ  &  y  reprendre  fes  veitemens  ;  il  tour- 
ne la  telle  en  arrière  après  avoir  mis  la  main  à  la 
charrue; il  préfère  l'alliance  de  la  chair  à  celle  de 
la  grâce y  au  lieu  de  dire  avec  faint  Bernard  :  Pour- 
qupy  m'inquietez-vous  dans  l'engagement  ou  je 
fuis  de  plaire  uniquement  au  Père  de  toutes  cho- 
tes  ?  Pourquoy  me  retirez-vous  du  fervice  de  ce- 
luy  duquel  les  vrais  ferviteurs  font  autant  de 
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Rois  ?  jQuid  me  patri  omnium  Deo  fcct agent em  p la- 
cère inquiet atis*  (§r  ab  C) ;us  fcrvitio  5  cuiferwire  rc- 
gnare  efl,  retrahere  attentats  f 

D'où  il  s'enfuie  que  les  Pveligieux  méprifent  Epift.  ni. 
toutes  les  inftrudHons  que  nous  avons  rappor- 
tées^ qu'ils  font  en  quittant  leurs  Monaflercs  une 
action  condamnée  par  la  parole  de  Jesus~Christ> 
&  qu'ils  font  precifément  dans  le  cas  auquel  il 
leur  efî.  commandé  de  renoncer  à  leurs  pères ,  à 
leurs  mères ,  &  généralement  à  toutes  chofes  pour 
l'amour  de  luy. 

Toutes  ces  preuves  font  voir  que  nous  n'avons 
rien  avancé  que  de  jutte  &  de  véritable,  en  difanc 
que  le  fentiment  de  ceux  qui  veulent  que  l'extré- 
mité preffante  d'un  père  foit  une  raifon  légitime 
qui  oblige  un  Religieux  de  fortir  de  ion  Monafte- 
re ,  ôc  de  fe  rendre  auprès  de  luy  pour  le  fecourirr 
n'a  rien  moins  que  la  vérité  &  la  fblidké  qu'on 
s'imagine  j  qu'elle  eit  entièrement  oppofee  à  la 
raifon  éclairée  ôc  conduite  par  la  Foy?  &  aux  ma- 
ximes des  Saints  ;  qu'elle  déroge  à  la  Majeïté  de 
Dieu  •  &  qu'elle  cil  contraire  à  la  parole  de  J  e  s  u  s* 
Christ. 


Tom.  Il 
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Q^U  E  S  T  I  O  N.        XVI. 

(due,  peut-on  répondre  a  quantité  de  pajjliges  de  Ut 
Jkinte  Ecriture  qui  femblent  contraires  à  vos 
raifons  f 

K  E  P  O   N  S  E. 

IL  eft  vray,  mes  frères,  qu'on  lit  dans  Ifàïe:  Ne 
mepriiez  point  vos  proches.  Dans  fàint  Paul 
ç  f,  v.  s.  a  Timothée  ?  Si  quis  autem  Juorum  (dp  maxime  do- 
mcflicorum  cumm  non  habet ,  fidem  negavit ,  £«f  eft 
infideli  deterior.  N  offre  Seigneur  dit  aufli  en  par- 
Macth.  i;  lant  aux  Pharificns ,  Jguare  &  vos  tmnfgredimini 
mandatum  Dei  propter  tmditionem  weftram. 
conft.Monaft.       Mais  &mt  Bafile  répond  aux  deux  premiers 
&?  -°-         pailac^es  en  difant  •  que  ces  paroles  font  adrefTées 
à  des  gens  qui  vivent  dans  le  fiecle ,  8c  non  pas  à 
ceux  qui  y  ont  renoncé  9  Et  pour  répondre  plus 
j(uccin£tement,  dit  ce  Saint,  l'Apoftre  parle  à  des 
vivans,  8c  non  pas  aux  morts  -,  parce  que  les  morts 
ne  font  obligez  à  rien  de  cette  nature.  Vous  elles 
morts  8c  crucifiez  au  monde  -y  vous  avez  embrafTé 
une  entière  pauvreté  en  renonçant  à  toutes  les 
richeiTes  periftables  ;  En  vous  ;  conlacrant  à  Dieu 
vous  elles   devenus  les  richeiTes  8c   Ion  trefor: 
Comme  morts  vous  elles  affranchis  de  contribuer 
à  la  (ubfiilance  de  vos  proches. 

îl  faut  ajouter  à  cela  dans  le  fentiment  du 
niefme  Saint  ,   8c  félon  que  nous    l'avons  déjà 

remarqué^ 
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remarqué  ;  que  le  Religieux  qui  ne  peut  plus  j  ny 
par  luy-mefme ,  ny  par  fes  biens ,  eftre  utile  au 
fbulagement  de  fon  père ,  ne  laiffe  pas  de  laffiftcr 
par  les  fc^ins  de  fon  Supérieur  &  des  revenus  de 
fon  Monaftere;  6c  qu'ainfi  il  n'eft  point  de  çcoi 
fur  qui  doit  tomber  ce  reproche  de  l'Ecriture. 

Pour  le  troifiéme  paftage,  il  ne  faut  point  crain- 
dre de  dire  que  c'eft  faire  violence  à  la  penfée  de 
Noftre  Seigneur  ,  que  de  vouloir  en  inférer,  qu'un 
Religieux  eft  obligé  d'abandonner  fon  Cloiftre 
pour  aller  fecourir  fon  père.  Et  dans  la  venté  les 
différences  &  les  difparitez  qui  fe  rencontrent  en- 
tre le  fait  contre  lequel  Noltre  Seigneur  s'expli- 
que ,  &celuy  dont  il  s'agit ,  font  fi  grandes,  que 
quiconque  les  regardera  avec  attention,  n'aura 
pas  peine  à  feperfuader  qu'il  n'y  a  nul  paralelle  à 
tirer  entre  des  chofes  fi  diffemblables  &  fi  éloi- 
gnées; fi  l'oncpnfidere  bien  les  difpofitions  des 
perfonnes ,  la  qualité  des  chofes  offertes  ,1a  con- 
fecration  en- elle-même ,  les  effets ,  &  les ■iriconve-' 
niens  qui  peuvent  naiftre  au  cas  qu'elles  foienc 
employées  à  d'autres  u.fages  qu'à  ceux  aufquels 
elles  ont  efté  deftinées. 

:  Premièrement ,  J  e  s;  u  s  -C  h  r  i  s  t  condamne 
l'inhumanité  des  Pharifiens  envers  leurs  pères  ;> 
leur  avarice,  leur  hypocrific ,  leur .' diflîmulation \ 
parce  que, comme  dit  faint  Ghryfoftome,iIn'é-  Hcmii  r 
toit  pas  vray  qu'ils  euffent  confaçré  tous  leurs  Macth-**' 
biens  à,  Dieu ,,comme  ils  le  iuppofoient.  Et  non; 
Tonte  I  h  p 
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feulement  il  n'y  a  rien  de  tout  cela  dans  les  véri- 
tables Religieux  ;  Mais  au  contraire, leur  pieté  eft 
fincere ,  leur  dépouillement  eft  parfait ,  leur  fa- 
crifice  eft  réel ,  leur  amour  pour  leur  père  eft  ten- 
dre ,  quoy  qu'il  foit  tempéré  par  les  devoirs  de 
leur  profeifion  -,  Et  s'ils  leur  refufent  l'affiftance 
dont  ils  ont  befoin ,  c'eft  par  le  refpecl:  qu'ils  por- 
tent aux  ordres  de  Dieu,  &c  par  la  crainte  qu'ils 
ont  de  luy  déplaire. 

Secondement ,  les  dons  que lesPharifiens  refu- 
foient  à  leurs  pères ,  &c  qu'ils  difoient  avoir  defti- 
nez  au  fervice  de  Dieu  ?  n'eftoient  que  quelques 
animaux  j  mais  icy  ce  font  des  âmes  rachetées  du 
fang  de  J  e  s  u  s-C  hrist,  aufquelles  il  doit  com- 
muniquer un  jour  fa  Divinité. 

Troifiémement,  cette  offrande  prétendue  des 
Pharifiens  n'eftoit  qu'une  fan  édification  extérieu- 
re :  mais  celle  qui  fe  fait  par  les  vœux ,  eft  une  al- 
liance toute  intérieure  &:  toute  divine  ,  par  la- 
quelle les  âmes  deviennent  les  époufes  de  J  e- 
s us-Christ.  Son  efprit  faint  en  eft  comme  le 
nœud  ôc  le  lien  facré  ;  &  quoy  qu'il  ne  foit  pas1 
donné  preciiement  par  la  vertu  de  cette  conféd- 
ération ,  parce  que  cette  efficacité  ne  fe  trouve  que 
dans  les  Sacremens  *  néanmoins ,  il  eft  infepara- 
ble  de  la  pieté  qui  la  doit  accompagner  ;  Et  les 
faints  Pères  ont  eftimé  que  ceux  qui  s'acquittoienc 
avec  la  dignité  neceflaire  3  d'une  aftionfi  (ainte, 
le  receyoient,  avec  tant  d'abondance  &:  de  pie- 
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nitude,  qu  ils  ont  appelle  la  profeflion  religieu- 
fe,  un  fécond  baptefme  ôc  un  véritable  martyre. 
:  Quatrièmement ,  l'effet  de  l'une  de  ces  ova- 
tions n'eft  que  de  feparer  la  chofe  offerte  des  ufa- 
ges  ordinaires  ôc  communs  ;  ôc  de  la  deftiner  à 
eftre  confumée  ou  par  le  feu  ou  par  la  bouche 
desPreftres.  L'effet  de  l'autre,eft  de  feparer  la  créa- 
ture de  toutes  les  chofes  paffageres  ;  d'éteindre 
dans  fon  cœur  tout  amour  de  ce  qui  n'eft  point 
éternel ,  Ôc  de  l'unir  à  Jésus -Christ  d'une 
manière  intime  ;  En  forte  que  rempliflànt  ce  grand 
vuide  qu'il  y  rencontre ,  par  une  communication 
ineffable  ôc  réciproque  y  il  foit  en  elle  yôc  elle  en 
luy  ;  qu'il  la  faffe  jouir  dans  le  temps  &par  anti- 
cipation de  cet  eftat  bien-heureux  exprimé  par 
ces  paroles  du  Prophète.  In  œternum  exultabunt ,  Pfai 
(dp  habitabis  in  eis.  Ge  qui  ne  s'accomplira  point 
tout  ^à-fait  que  lorfque  Dieu  s'ellant  affujetty 
toutes  les  créatures ,ôc  eftant  tout  en  tous  com- 
me dit  l' Apoftre^il  repofera  en  elles  pour  jamais,.  ,.Corin 
êc  les  comblera  par  fa  prefence ,  de  gloire  ôc  de 
confolation. 

Pour  ce  qui  eft  des  inconveniens^on  ne  voit 
pas  qu'il  y  en  puiffe  avoir  aucun  y  quand  ce  bœuf 
ou  cet  agneau  vqui  eftoit  deftiné  pour  les  chofes 
fàintes  5  fera  employé  à  d'autres  ufages.  On  ne 
peut  pas  dire  la  mefme  chofe  d'un  Religieux  qui 
après  s'eftreliéà  Jesus-Christ  par  l'engage- 
ment de  fes  vœux  >  retourne  dans  le  iîecle ,  ôc  ren- 
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tre  dans  fes  foins  &  fes  diflipations  ;  puifque  com- 
me nous  l'avons  déjà  montré  ,  outre  l'infidélité 
qu'il  commet,  il  s'expofe  à  mille  accidens,  dont 
le  moindre  eft  capable  de  le  priver  pour  jamais 
de  l'effet  &  du  fxuit  de  fa  retraite. 

Ceux  qui  auront  toutes  ces  vues  &  toutes  ces 
reflexions  prefentes,  comprendront  aifément  que 
cet  endroit  de  l'Ecriture  n'attaque  en  aucune  ma- 
nière noilre  fentiment  >  &:  qu'il  n'y  a  rien  de  moins 
jufte,  &:  de  moins  raifonnable,  que  de  vouloir 
conclure  du  reproche  que  Noftre  Seigneur  fait 
aux  Pharifiens  de  ce  que,  contre  le  précepte  divin, 
par  la  dureté  de  leur  cœur ,  ôc  par  l'attachement 
.qu'ils  avoient  aux  biens  de  la  terre ,  fous  des  pré- 
textes d'une  pieté  fauffe  ,  &  d'une  offrande  imagi- 
naire ,  ils  dénioient  à  leurs  pères  une  aflïftance  qui 
leur  eftoit  due ,  de  vouloir ,  dis-je,  conclure  qu'un 
Religieux  qui  a  renoncé  au  monde ,  &  qui  s'ett 
donné  à  Pieu  par  un  engagement  auffi  réel,  auifi 
légitime ,  &  auili  faint  qu'eft  celuy  des  voeux ,  loit 
obligé  de  retourner  dans  le  fiecle  pour  fubverik 
aux  befoin  cV  à  l'indigence  de  fon  perer 
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QUlES  TIO  N       XVII. 

QSle  pourroit-on  pas  oppofer  qùun  Religieux  ne  peut 
contracter  une  nouvelle  obligation  avec  Dieu ,  con- 
traire a  celle  au  il  a  déjà  d  honorer  &  de  fe  courir 
fesparens^. 

Réponse. 

CJEtte  obje&ion,  mes  frères,  n'a  rien  de 
folide  -,  8c  quoy  qu'elle  foit  fuffifamment 
détruite,  il  eft  néanmoins  necelTaire  pour  ne  laif- 
fer  aucun  doute  en  une  matière  auffi  importante; 
de  remarquer  que  nous  fommes  à  Dieu  d'une  ma- 
nière, &avec  une  dépendance  incomparablement 
plus  intime  8c  plus  engageante ,  que  n'eft  pas  celle 
que  nous  avons  à  l'égard  de  nos  pères.  Nous  luy 
appartenons  par  tant  de  titres  8c  de  qualitez  dif- 
férentes ,  ou  de  nature ,  ou  de  grâce,  qu'il  eftvray 
de  dire,  que  l'homme  eft  un  compofé  de  rapporta 
-8c  de  relations  à  fa  mifericorde  ,  8c  à  fa  toute- 
puilTance.  C'eft  luy  qui  eft  le  véritable  père,  puit 
qu'il  donne  la  vie  au  corps  8c  à  Pâme  ;  qu'il 
conferve  l'un  8c  l'autre  par  un  regard  8c  une  in- 
fluence continuelle  :  8c  qu'il  eft  comme  nous  l'ap- 
prenons de  faint  Paul  ,  la  fource  de  toute  pa- 
ternité dans  la  terre  auflî  bien  que  dans  le  Cieh 
Ex  quo  omnis  paternitas  in  cœlis  &  in  terra  nomi-  EPh.  c.3  v.ij. 
natur  s  C'eft  ce  qui  fait  que  nous  luy  devons  nos 
biens ,  noftre  temps ,  noftre  travail ,  noftre  indu- 
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ftrie  i  noftre  liberté  '  noftre  fanté ,  noftre  vie  ;  en- 
fin toute  noftre  perfonne,  Se  tout  ce  qui  con- 
cerne la  chair  &:  l'efprit,  le  fens  &  la  raifon:  De 
forte  qu'à  le  bien  prendre,  quand  nous  nous  con- 
facrons  à  luy  parles  vœux  de  la  Religion  ;  nous 
ne  contractons  à  fon  égard  aucune  obligation 
nouvelle.  Nous  ne  faifons  que  luy  rendre  ce  qui 
luy  appartient ,  &.  dont  il  nous  avoit  feulement 
permis  l'ufage  ,  lequel  nous  redemande  par  la 
vocation  y  c'eft  à  dire ,  par  le  mouvement  de  fon 
eiprit  qui  nous  fait  connoiftre  que  fa  volonté  eft, 
que  nous  renoncions  aux  foins  que  nous  avions 
des  créatures  pour  nous  donner  entièrement  à 
luy.  Ainfi  il  reprend  feulement  le  temps ,.  l'afli- 
duité,&:  toutes  les  afTiftances  que  nous  aurions 
données  à  nos  pères ,  &  que  nous  luy  devons 
preferablement  à  eux.  Il  ne  détruit  pas  pour  cela 
l'obligation  que  nous  avions  de  les  honorer  ;  mais 
il  en  règle  l'exercice ,  &:  ne  nous  permet  plus  de 
leur  en  donner  de  certaines  marques  j  parce  qu'el- 
les fe  trouvent  contraires  aufervice  qu'il  veut  que 
nous  luy  rendions.  Et  au  heu.  d'anéantir  ce  droit 
êc  naturel  &  divin  ;  il  ne  fait  Amplement  qu'en 
changer  l'ufage  &.  les  fondrions.  En  un.  mot  ,  ce 
devoir  fubfifte  dans  le  cœur  des  enfans  après  leur 
profeilïon  comme  auparavant.  Us  aiment  &  ho- 
norent leurs  pères  comme  ils  y  eftoient  obligez,, 
puifqu'ils  les  aiment  dans  l'ordre  de  Dieu  \  &  que 
«feû  luy  feul  qui  les  empefche  de  leur  en  donner 


De  la  Retraite,  C  H  A  P.  X  V I.  119 
des  témoignages  fenfibles  ,  fuivant  cette  parole  de 
faint  Augufhn  :  Amandus  genitor  ,  fed  pr&ponen~ 
dus  creator.  Et  de  mefme  qu'un  Pifteur  chargé 
du  foin  des  peuples,  n'en  quittera  pas  la  conduite 
pour  fubvenir  aux  neceifitez  de  fon  père  \  parce 
que  le  devoir  qui  l'attache  à  fon  troupeau,  eftlc 
premier  dans  l'ordre  de  la  charité  >  Se  cependant 
ne  bleifera  pas  celle  qu'il  doit  à  fon  père  :  ainjfï 
le  Religieux  demeurera  dans  fon  Cloiftre,  fans 
qu'on  ait  aucun  fujet  de  blâmer  fa  conduite,  & 
de  la  regarder  comme  le  violement  d'un  droit  & 
d'une  obligation  naturelle  &;  divine. 

Enfin,  celuy  qui  a  difpenfé  Abraham  du  fom 
qu'il  devoit  prendre  de  la  confervation  de  £oi\ 
fils  y  qui  luy  a  mefme  commandé  de  le  priver  de 
la  vie  &  de  luy  en  faire  un  facrifice  -,  Et  qui  d'un 
parricide  énorme  a  pu  faire  une  action  d'une  ver- 
tu héroïque  ;  peut  bien  appeller  les  enfans  à  un 
eftat ,  dans  lequel  ils  feront  difpenfez  de  fubvenir 
aux  neceflitez  de  leurs  pères  :  Et  de  mefme  que  par 
fon  ordre  le  père  fans  manquer  à  la  pieté  naturelle 
a  pu  lever  Pépée  fur  latefte  de  (on  fils^  ainfi  le 
fils ,  quand  il  voudra  luy  ordonner ,  fans  ofFenfer 
lesmefmesLoix,  s'élèvera  contre  fon  père.  Dieu 
ne  ruinera  jamais  dans  les  pères  ny  dans  les  en- 
fans  ,  les  fentimens  de  la  nature  qu'il  y  a  mis; 
Il  ne  leur  infpirera  point  de  la  haine  Se  de  Paver- 
ilon les  uns  contre  les  autres,  parce  que  ce  feroit 
détruire  des  devoirs  effentiels ,  dont  fa  juftice  & 
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fa  vérité  font  le  fondement  &;  le  principe  :  Mais» 
il  peut  commander  des  actions  que  la  nature  dé- 
fend \  en  empefcher  d'autres  qu'elle  infpire  ;  fuf- 
pçndre  fes  mouvemens  \  arrefter  fes  inclinations, 
fans  caufer  aucun  dérèglement  dans  l'ordre ,  Ôc 
dans  la  difpofition  des  chofes  qu'il  a  établies. 
Dieu  a  fur  toutes  les  créatures  une  domination 
abfolue ,  fa  fagefle  &  fa  volonté  toutes  feules  en: 
déterminent  l'ufage  >•&  ce  n'eft  point  à  l'homme: 
a  donner  des  bornes  à,  fa  toute-puiffancCo. 

Qji  estion     XVIII. 

Ne  fèmble-t-il  pas  que  [obligation  des  vœuxdoit  cé- 
dera, l  obligation  de  fe courir  fin  père  s  puifque  le" 
vœu  efi  une  acîion  libre  ,  l  autre  un  devoir  de 
necejpté:  (e$r  que  les  chofes  necejjaires  doivent  rem- 
porter pardejfus  celles  qui  ne  le  Jont  pas  ? 

R  EFO  N  S  E. 

IL  eft  aifé  de  répondre  à  cela, que  véritablement- 
cet  homme  duquel  l'Ecriture  f  ainte  nous  parle 
dans  faint  Matthieu  ,  eftoit  obligé  d'enfevelir  fon 
perei&s  qu'il  luy  eftoit  libre  de  fuivre  J  es  us- 
Christ,  &  de  s'attacher  à  fa  perfonne,  avant 
qu'il  luy  en  eût  fait  un  commandement  exprés; 
Mais  depuis  qu'il  luy  eut  déclaré  que  fa  vo- 
lonté eftoit:  qu'il  le  fuivift,  ce  qui  luy  avoit  efté 
indiffèrent ,  luy  devint  neceffaire  \  Son  obligation 
changea  •>  celuy  en  fut  une  beaucoup  plus  confi- 

derable 
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derable  d'abandonner  le  corps  de  Ion  pcre  pour 
fuivre  jEsus-CHRisT,que  deluy  donner  Iafe- 
pulture,,  &ce  qui  eut  cfté  en  luyune  impietépu- 
nuTable  devint  une  a6bion  de  pieté  digne  de  re- 
compenfe.  Il  eftoit  libre  à  Abraham  de  demeu- 
rer ou  d'abandonner  fon  païs ,  fes  proches  >  Ôc  la 
maifon  de  fon  père  ,  avant  que  la  volonté  de 
Dieu  luy  fut  connue  ;  mais  depuis  qu'elle  luy  eût 
efté  fignifiée  par  ces  paroles  :Egredere  de  termtua,  Gcnef.  c.  u. 
&  de  cognatione  tua  ,  &  de  domo  putrïs  tuis ...  Ce 
luy  fut  un  commandement  auquel  il  n'eut  pu  de- 
fobeir  fans  crime.    • 

Il  faut  penfer  la  mefme  chofe  de  ceux  que  le 
choix  de  Dieu  retire  de  la  corruption  du  monde; 
Ils  font  libres  avant  qu'il  leur  ait  parlé  ,  mais  de- 
puis que  fa  voix  s'eft  fait  entendre  &:  a  frappé  l'o- 
reille de  leur  cœur  -y  il  faut  qu'ils  fuiverit  &  qu'ils 
regardent  comme  un  eftat  de  neceffité ,  ce  qui  leur 
eftoit  une  condition  indifférente.  Et  pour  expli- 
quer la  çhofe  pofitivement  y  la  Religion  eft  iua 
confeil  pour  tous  les  hommes  en  gênerai  :  mais  ce 
confeil  devient  en  particulier  un  précepte  >  lors- 
qu'il y  a  vocation ,  Ôc  l'on  eft  dans  l'obligation  de 
l'embraffer.  A  plus  forte  raifon,  doit-on  dire\> 
de  ceux  qui  ont  efté, non  feulement  appeliez  & 
prévenus  de  la  vocation  à  l'eftat  Religieux  3  mais 
qui  l'ont  accepté  par  la  profeïîion  qu'ils  en  ont 
faite ,  qu'ils  font  liez  par  leurs  pronrefTes  >  &  qu'ils 
ne  fçauroient  fans  prévarication  fe  difpenfer  des 
Tome  IL  Q^ 
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devoirs  aufquels  elles  les  engagent.  Ce  qui  eftoit 
B«n.  ae  pra:-  volontaire ,  dit  faint  Bernard ,  pofé  qu'on  ce  foit 
cep.  &  diipcn.  Q^jigé  Je  le  garder ,  a  changé  de  nature  &  eft  de- 
venu necefTaire  ,  &  c  eft  déformais  une  neceffité 
de  demeurer  invariablement  dans  l'engagement 
que  noftre  liberté  nous  a  fait  prendre.  Hoc  ip/um 
quod  dico  voluntarium 3 fi  quls  expropria,  voluntate 
Jemel  admiferit  &  promiferit  y  deinceps  tenendum  s 
profeBo  in  neceffarium  fibi  ipfe  convertit  ;  nec  tam  li- 
berum  habet  dimitterc  i  quod  ante  tamen  non  fufcipe- 
re  liberum  habuit  s  ideoque  quod  ex  voluntate  Jufce* 
pit ,  ex  necejjltate  jam  tenebit  :  quia  omnïno  neceffè 
ejî  eum  reddere  vota  fua  >  qux  difiinxerunt  labiafua, 
&  ex  ore  Juo  >  aut  condemnari  jam ,  aut  jufiificari. 

Qjl  ESTION     XIX. 

Comme  la  profifion  Keligieufe  ne  confijie  ejfentielle- 
ment ,  filon  quelques-uns  y  que  dans  les  vœux  de 
pauvreté  >  de  chafleté :,  (d?-  dobeijfance ,  qu  on  peut 
garder  également  partout  s  II  femble  que  rien  riem- 
pefche  les  Religieux  de  quitter  leur  Monaflerep 
puifquils  peuvent  en  toutes  fortes  de  lieux  con- 
ferver  le  fonds  &  fejfence  de  la  Religion. 

Réponse. 

LA  première  chofe  qu'on  peut  répondre  à* 
cela y  mes  frères,  eft  que  ces  trois  vœux  ne 
fe  gardent  pas  fi  facilement  que  l'on  penfe  ;  Ô£ 
que  félon  le  fentimenj;  des  Saints  ,  les  Religieux 
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ne  forcent  jamais  de  leurs  Cloiftres ,  &  fur  tout 
pour  des  affaires  qui  ne  font  pas  de  leur  profef- 
ïïon  y  qu'ils  ne  fe  trouvent  en  d'extrêmes  dan- 
gers par  le  commerce  &  les  habitudes  qu'ils  font 
obligez  de  reprendre  avec  les  hommes  >  6c  par 
une  privation  générale  de  tout  ce  qui  leur  fervoit 
de  défenfe  dans  leur  Monaftere  -,  Et  l'on  pourroit 
aiTurer  que  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  vi- 
vent faintement  dans  les  retraites  feroient  inca- 
pables de  fe  foûtenir  dans  Fobfervation  de  ces 
trois  vceux ,  fi  on  les  tiroit  de  la  régularité  &  de 
la  difcipline  des  Cloiftres. 

La  féconde  &  la  principale  y  c'eft  que  la  vie  Re- 
ligieufe  ne  confifte  pas  dans  la  pratique  des  trois 
vœux  de  pauvreté  >  chaftcté,  &  obeïflance  5  fi  on 
les  entend  d'une  manière  grolfiere ,  commune  & 
littérale  \  mais  bien  fi  on  leur  donne  l'intégrité,  la 
perfection  &  l'étendue  qu'ils  doivent  avoir ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  expliqué  ;  Et  qu'en  ce  cas ,  ils 
enferment  une  occupation  de  Dieu  fi  continuel- 
le, une  pureté  de  cceur  ficonfommée,  un  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  du  monde  fi  entier  & 
fi  parfait ,  qu'il  n'eft  pas  pofTible  qu'ils  fe  rencon- 
trent, ny  qu'ils  fubfiftent  avec  fes  affaires ,  fes  dif- 
pofitions,  fes  affujettiffemens  &  fes  devoirs. 

Si  quelqu'un  vous  difoit  qu'on  voit  des  Reli- 
gieux dans  le  monde  pour  les  affaires  des  Com- 
munautez  ;  qu'on  les  envoyé  mefme  dans  des 
lieux  éloignez ,  pour  des  temps  confiderables  :  Il 
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5arii.rcg.fof.  eftaifé  de  répondre  avec  faint  Bafile,  que  com- 
me ils  fortent  en  ces  cas  de  leurs  Cloiftres  pour 
les  befoins  &  les  neceflitez  de  leurs  frères,  ils  fe 
rencontrent  dans  le  monde  en  qualité  de  mem- 
bres &  de  partie  du  corps  qu'ils  çompofent,  & 
auquel  ils  appartiennent ,  en  y  exerçant  des  fon- 
ctions qui  font  naturelles  à  leur  profeflion  ;  Ainfi, 
ils  font  dans  leur  eftat  ,  &  reçoivent  de  Dieu  la 
protection  qu'il  a  accoutumé  de  donner  a  ceux 
qui  fe  tiennent  dans  fon  ordre.  Mais  le  niefme 
Rcgui  fuf.     Saint  dit,  que  fi  le  Religieux  fortant  pour  les 
qaxfc.  4  4-      affaires  de  la  Communauté  ,  fe  trouve  trop  foi- 
ble  pour  reilfter  aux  tentations ,  qui  ne  font  que 
trop  vives  &  trop  fréquentes  dans  les  occupa- 
tions extérieures  ,1e  Supérieur  doit  le  retenir  dans 
le  Monaftere ,  6c  qu'il  n'y  a  point  de   neceflitec 
qu'on  ne  foit  obligé  de  fouftrir,  quand  mefme 
elles conduiraient  les  frères  à  la  mort ,  plûtoft  que 
d'expofer  le  falut  d'aucun  d'entre  eux. 

Ce  grand  Docteur  quiregardoit  leschofesdes 
yeux  de  la  Foy,  &  les  voyoit  dans  leur  vérité,' 
n'avoit  garde  de  fe  laiffer  furprendre  comme  ceux 
qui  les  envifagent  avec  des  vues  moins  juftes,  & 
moins  pures  j  II  fçavoit  que  la  vie  du  temps  doit 
eihre  contée  pour  rien;  que  le  premier  pas  qu'a 
dû  faire  celuy  qui  s'elt  engagé  dans  la  yie  foli- 
taire ,  a  eilé  d'étoufer  le  ejefir  de  la  conferyer, 
aufli  bien  que  la  crainte  de  la  perdre,  &  que  celle 
de  l'éternité  doit  eftre  l'objet  unique   de  tous  les 
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mouvemens  de  fon  cœur ,  comme  celuy  de  tou- 
tes fes  penfées. 

Qjj  estion     XX. 

N'efî-ce  pas  un  précepte  divin  d 'aimer  (&<r  d'honorer 

fin  père  3  (e^  par  confequent  l  obligation 

rien  efi-elle  pas  indifyenfahle  f 

Réponse. 

ENcore  que  nous  ayons  repondu  par  avan- 
ce à  cette  obje&on  ,  mes  frères  ,  nous  ne 
lauTerons  pas  de  dire  precifement  &  en  peu  de 
paroles ,  que  s'il  y  a  un  précepte  divin  qui  nous 
commande  d'aimer  nos  pères ,  il  y  en  a  aufïi  un 
qui  nous  commande  de  les  haïr ,  &  celuy-cy  ne 
doit  pas  eftre  obfervé  avec  moins  de  religion  que 
l'autre.  Dieu  qui  a  cjit--  Honora  patrem  tuum^^r  l  i4.v.t*. 
matrem  tuam  5a  dit  auffi  ;  Si  quis  <venit  ad  me  ,  (dp 
non  odit  patrem  fuum  3  (§r  matrem/uam ,  &  uxorem, 
(gr  filios  (d?-  fratres  ,  (§f>  forons  3  adhuc  autem  ffi 
animam  fuwi  non  potefl  meus  ejfe  difcipulus. 

Saint  A uguftin  dit,  qu'il  eft  commandé  aux  Aug. f^ fi  ». u 
Chrétiens  de  haïr  pour  l'amour  de  Jésus-Christ^ 
les  riçheiTes , leurs  parens , ôc  leur  propre  vie:  De 
bis  omnibus  mandatum  acceperunt  quod  aliter  di/ci- 
puli  Chrifti  effe  non  pojjint.  Cela  paroift  une  con- 
trariété ;  cependant  il  eft  aifé  de  concilier  ces  deux 
volontez.de  Dieu,  qui  dans  la  vérité  ne  font  point 
contraires  ,  en  diftinguant  ce  qui  eft  immuable 
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dans  le  précepte  ,  de  ce  qui  ne  l'en:  pas  :  Il  eft 
confiant  que  le  commandement  d'aimer  ,  d'ho- 
norer ,  &  de  fecourir  fon  père ,  ne  peut  changer 
dans  le  fond  ny  dans  ce  qu'il  a  d'effentiel  ;  &r 
Dieu  rit  détruira  jamais  cette  difpofîtion  dans  les 
enfans,ny  ce  regard  de  tendreffe,  &  de  recon- 
noiffance  envers  leurs  pères.  Mais  pour  l'exerci- 
ce de  cette  obligation ,  il  le  peut  changerai  dé- 
pend des  rencontres  &  des  circonftances  ;  &  Dieu 
peut,  quand  il  le  jugera  important  pour  fagloi- 
re  9  ou  le  fuipendre  pour  quelque  temps ,  ou  l'ar- 
refter  pour  toujours. 

Quoyque  les  préceptes  d'éternelle  vérité  nefe 
combattent  jamais  -,  6c  que  l'amour  que  nous  de- 
vons à  Dieu  ne  puifle  eftre  contraire  à  celuy  que 
nous  devons  à  nos  pères  :  il  fe  trouve  néanmoins 
fouvent  de  l'incompatibilité  entre  les  exercices 
de  ces  devoirs  *  ôc  il  arrive  que  la  charité  de  Dieu 
oblige  les  enfans  à  des  actions  qui  femblent 
oppofées  à  ce  qu'exige  d'eux  ,  la  charité  qu'ils 
ont  pour  leurs  pères.  Pour  lors  on  préfère  &: 
on  exécute  la  volonté  de  Dieu  fans  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  loy  qui  nous  commande  de 
les  aimer  -,  Je  dis  qu'elles  femblent  oppofées ,  par- 
ce qu'elles  ne  le  font  pas  en  effet  -,  n'y  ayant  point 
de  chanté  véritable  qui  ne  foit  foumife  aux  or- 
dres de  Dieu  ,  Se  qui  ne  fuive  les  pentes  de  fes, 
difpofïtions  divines.  Ainfi  3  nous  fommes  eftimez 
haïr  nos  pères  félon  le  langage  de  l'Ecriture, 
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quand  nous  les  quittons  pour  fuivre  Jésus- 
ChrisTjOU  que  nous  leur  refufons des fecours 
&  des  aflîftances  aufquelles  les  loix  &  les  inclina- 
tions de  la  nature  nous  portent  :  Et  cette  dureté 
extérieure ,  quoy  qu'elle  foit  pleine  de  charité , 
eft  regardée  comme  une  efpece  de  haine  ,  parce 
quelle  en  a  les  apparences. 

Les  vertus  ne  fcauroient  fe  détruire  les  unes  les 
autres  $  la  vérité  &  la  mifericorde  j  félon  l'expref- 
fîon  du  Prophète  font  toujours  d'accord,  &  mar- 
chent toujours  enfemble;  lajuftice  &  la  douceur 
s'entredonnent  la  main:  Mifericordia  (§r  weritas  pf  84.  v.  «. 
obvianjerunt  fibi  ,  jufthia,  (d*r  pax  ofcuUta  font.  Et 
neantmoins  elles  nous  obligent  à  des  a£tes  &  à  des 
conduites  apparamment  contraires.  Moïfe  ne  per- 
dit point  le  mérite  de  la  manfuetude  lors  mefme 
qu'il  fit  paflTer  tant  de  miliers  d'hommes  par  le 
fil  de  l'épée.  Les  "Lévites  qui  exécutèrent  fes  or- 
dres ,  ou  plûtoft  ceux  de  Dieu  qu'ils  reçurent  par 
fa  bouche,  trempèrent  leurs  mains  dans  le  fang 
de  leurs  pères  fans  violer  cette  loy  éternelle  qui 
ordonne  de  les  honnorer  ;  &  il  fe  peut  dire  qu'ils 
avoient  dans  le  fonds  de  leur  cœur  à  leur  égard, 
ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  permis  d'exprimer  dans 
leurs  actions.  Dieu  prit  auffi  foin  de  juftifier  leur 
conduite  par  ce  témoignage  qu'il  voulut  rendre 
en  leur  faveur.  Qui  dixit  pairi  foo  ,  (gf-  rnatrifîue  Deuter.  c.  jj. 
nefcio  <vos ,  @r  fratribus  fois  ignoro  vos  5  (&r  nefcie-  9" 
runt  filios  faos  ;  bi  cujèodiemnt  eloquium  tuum  (§jr 
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fûMum  tuum  fervawemnt.  A  plus  forte  raifon ,  les 
enfans  pourront-ils  demeurer  dans  les  Cloiftres 
lorfqu'ils  y  feront  retenus  par  l'ordre  de  Dieu , 
&  par  la  fidélité  de  leurs  promeffes  5  de  refufer  à 
leurs  percs ,  leur  perfonne  de  leur  prefence  dans 
les  befoins  mefme  les  plus  preffans ,  fans  crainte 
de  contrevenir  en  ce  point  à  l'intégrité  du  pré- 
cepte. Et  particulièrement  les  Monafteres  eftant 
obligez,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  de  s'ac- 
cjuiter  à  l'égard  des  parens  de  ces  foins  &  de  ces- 
fervices ,  que  les  enfans  ne  font  plus  en  eftat  de 
leur  rendre. 

Qjl  ESTION      XXI. 

AV  doit-on  pas  déférer  à  ce  grand-nombre  de  Docteurs 

(dp  de  Cafaiiïes  qui  fou  tiennent  l opinion 

contraire  f 

Réponse. 

IL  n  y  a  point  d'apparence  que  l'autorité  de 
ces  Docteurs  modernes  ait  plus  de  poids  que 
celle  de  faint  Bafile ,  de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,  de  faint  Jérôme  ,  de  faint  Jean  Climaque  ,  de 
faint  Bernard ,  de  faint  Thomas ,  &  de  tant  d'au- 
tres Saints  dont  nous  avons  rapporté  les  témoi- 
gnages j  Ils  avoientreceu  deDieu,l'efprit,le  ca- 
ractère &  la  million  y  le  charbon  ardent  du  Pro- 
phète avoir  purifié  leurs  lèvres  aufli  bien  que  leurs 

cceurs  ; 
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cœurs  ;  &  on  peut  les  confiderer  fans  rien  crain- 
dre comme  les  guides  ,  les  maillres  &  les  Do- 
cteurs du  monde  -,  Il  n'y  a  rien  de  tout  cela  qui 
convienne  à  ces  Docteurs  nouveaux  y  lefcjueJs 
pour  la  plus  grande  partie,  n'ayant  point  eu  de 
vocation  pour  traiter  les  chofesfaintes,  que  celle 
qu'ils  fe  font  faites  eux-mefmes  ;  en  ont  parlé 
d'une  manière  toute  humaine  ;  nous  ont  débite 
leurs  penfées  pour  des  veritez  confiantes  j  & 
ont  pris  autant  de  foin  de  fortifier  les  inclina- 
tions de  la  nature ,  que  les  Saints  ont  eu  d'appli- 
cation à  les  détruire. 

On  ne  finiroit  point  fi  on  vouloir  s'étendre 
&c  rapporter  toutes  les  raifons  qui  combattent 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  ouvrir  les  portes' 
des  Cloiftres  aux  Religieux  fur  qui  la  divine 
Providence  les  a  fermées  pour  toujours  ;■&  qui 
prétendent  contre  fes  difpofitions  &  fes  or- 
dres ,  tirer  de  fa  main ,.  ou  plûtoll  arracher  vio- 
lemment de  fon  fein  des  âmes  choifies  félon  fon 
cœur  3  de  qu'il  a  voulu  préferver  de  l'impureté 
du  monde  pour  en  recevoir  des  hommages  & 
des  fervices  dignes  de  luy. 

Mais  quand  ces  raifons  ne  feroient  pas  ny  fi 
considérables ,  ny  fi  nombreufes  qu'elles  le  font 
en  effet  y  lesinconveniens  feuls  qui  nailîent  de  ce 
fentiment  feroient  fuftifans  pour  prouver  y  ou  au 
moins  pour  donner  de  juit.es  défiances,  qu'il  e(t 
bien  difficile  qu'une  opinion  ait  la  vérité  de  for* 
Tome  IL  R 
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colle, lors  qu'elle  a  des  effets  &  des  confequenccs 
fi  dangereufes. 

Premièrement,  elle  jette  le  trouble  Se  la  con- 
fufion  dans  les  Cloiftres  :  elle  renverfe  toute  la 
fin  de  la  vie  Religieufe,  elle  luy  ofte  ce  quelle  a 
de  principal,  qui  eft  le  repos  &  la  tranquillité; 
Elle  fait  d'un  port  &  d'un  afile  un  lieu  de  tem- 
pefte,  enimpofant  à  ceux  qui  s'y  font  mis  à  cou- 
vert des  neceffitez  d'en  fortir  ôc  de  fe  retrouver 
dans  cette  mer  du  fîecle  de  laquelle  ils  avoient 
prétendu  fe  retirer  pour  jamais  ;  Enfin  elle  tue  des 
âmes  qui  Tont  trop  foibles  pour  refpirer  l'air  du 
monde ,  fans  eftre frapées  de  fa  contagion,  ôc  qui 
ne  peuvent  ny  trouver ,  ny  conferver  la  vie  que 
dans  le  filençe&  la  paix  de  la  retraite. 

Secondement ,  le  Religieux  qui  retourne  dans 
le  monde  ne  bazarde  pas  feulement  fa  perfon- 
ne  Ôc  fon  falut  $  mais  aufli  celuy  de  tous  fes  frè- 
res. Cary  a -t- il  rien  de  plus  naturel  ôc  qui 
puilTe  arriver  plus  facilement ,  que  de  voir  re- 
venir ce  Religieux  rempli  de  toutes  les  mau- 
vaifes  maximes  du  monde ,  qu'il  avoit  oubliées, 
ou  peut  eftre  qu'il  n'avoit  jamais  fceu.es  ;  Et  qui 
pour  avoir  difeontinué  de  vivre  fous  la  difcipline, 
ne  confervera plus  nyefp rit  ny  régularité  de  Re- 
ligion ;  reprendra  fes  mauvais  fentimens,  &  com- 
muniquera au  refte  de  les  frères  les  déreglemens 
dans  lefquels  il  fera  tombé  luy-mefme ,  ôc  ainlî 
changera  une  Communauté  tres-fainte  ôc  très- 
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feglèe  enunemaifon  de  defordre  &:  de  fcandale. 
Troifiémement,  fî  l'extrême  indigence  d'un 
père  contraint  un  Religieux  de  fortir  de  fon  M o- 
naftere ,  il  y  a  quantité  d'autres  raifons  qui  le 
mettront  dans  la  mefme  obligation.  Car  pour- 
quoy  fon  extrême  vieillefïe,  la  perte  de  fa  femme 
êc  de  fes  enfans  ;  lors  qu'il  fe  trouve  en  eftat  de 
manquer  de  {ècours  Se  de  confolation  dans  un 
âge  fort  avancé  ;  un  procès  important  y  duquel 
peut  dépendre  fon  honneur ,  fa  liberté  ,1a  confer- 
vation  ou  le  renverfementde  fa  fortune  j  Tout  ce- 
la ne  fera -t-il  pas  d'une  égale  confideration  y-  &  ne 
donnera-t-il  pas  un  jufte  fujet  à  un  Religieux  de 
venir  rendre  fes  affiftances  à  fon  père  -,  quelle  rai- 
fon  a-t-on  de  vouloir  que  ce  précepte  ne  l'oblige 
qu'au  feul  cas  de  fon  extrême  indigence  ;  fk  qu'il 
enfoit  difpenfépar  des  occasions  moins  preffen- 
tes?Qui  eft-ce  qui  a  décidé  que  ce  commandement 
qui  eft  d'une  11  grande  étendue  doive  fe  réduire  à 
cette  unique  necemte,  &que  l'inftru&ion  que  le 
Fils  de  Dieu  donne  aux  Pharifîens  >  pofé  qu'elle 
regarde  les  perfonnes  confacrées  par  les  vœux ,  ne 
les  engage  que  quand  il  eft  queftion  de  la  vie  de 
le\irs  pères?  qui  nous  a  dit  que  ces  paroles  :  Hono- 
ra, patrem  (djr  matrem  fignifie,  qu'un  Religieux  en  Matth.i/.  *. 
eft  quitte ,  pourveu  qu'il  affilie  fon  père  dans  cette 
dernière  extrémité  3  &  non  pas  toutes  les  fois  qu'il 
peut  par  fes  foins  luy  procurer  de  grands  biens,  ou 
le  preferver  de  grands  maux. 

Rij 
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.  Quatrièmement,  fi  les  Religieux  doivent  quitter 
leur  Moiiaiiere,  parce  qu'il  y  a  un  précepte  qui 
nous  commande  d'honorer  nos  pères  j  ne.  doi-* 
vent -ils  pas  auffi  le  quitter ,  parce  qu'il  y  en  a  un 
autre  quipoite  expreflement  ou  il  faut  aimer  nô- 
tre prochain  comme  nous -mefmesj  Et  quoy  qu'il 
kiy  ibit  inférieur  dans  l'ordre  de  la  charité ,  qui 
juîqu'icy  a  déterminé  que  cette  différence  les  obli- 
ge de  fe  conduire  avec  tant  d'inégalité  envers 
leurs  pères  Ôc  le  refte  des  hommes  ?  Ôc  qu'titant  in- 
difpenfablement  obligez  d'affilier  les  premiers,  ils 
puiflent  juftement  .exclure  les  autres  de  tout  ie^ 
cours  ôc  de  toute  affiitançe?  Car  j(i  l'on  fonde  ce 
devoir  des  Religieux  à  l'égard  de  leurs  pères  uni- 
quement fur  le  précepte  divin  j  cette  mefme  rai- 
{bnfe  trouve  à  l'égard  du  prochain,  ôc  <loit  par 
confequent  produire  en  fa  faveur  de  pareilles 
obligations.  Que  fi  on  l'eftablit  fur  ce  que  les  pères 
nous  ont  donné  la  vie,  il  peut  y  avoir  des  hommes 
qui  nous  l'ont  confervée  avec  des  circonstances  de 
volonté ,  de  connoiffance,  ôc  d' affection,  ôc  mefme 
de  quelques  périls  aufquels  ils  fe  feront  expofez 
pour  l'amour  de  nous,  qui  rie  fe  font  jamais  ren- 
contrez dans  les  pères,  lors  que  nous  avons  reçu 
d'eux  le  bien-fait  de  la  naiffance.  Ainlî  les  différen- 
tes neceffitez  des  amis,  comme  celles  des  pères,  fer- 
vant  aux  Religieux  de  motifs  &  de  confidera- 
rions  légitimes  pour  pouvoir  fortir  de  leurs  Mp- 
nafteres,  le  monde  fe  remplira  de  Religieux  ôc 
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de  Rc!i<neufes  vagabondes,  &l'on  ne  verra  phis 
dans  les  Cloiiires  que  mouvemens ,  que  troubles, 
qu'agitations.  Enfin  cette  opinion  empefehant 
tout  1  effet <k  le  fruit  de  la  vie  retirée,  s'oppofe 
manifeilenienr aux  defleins de  J e s u s-C hrist, 
&  ruine  par  des  confequences  certaines  un  des 
plus  puiffans  moyens  qu'il  ait  étably  dans  fort 
Eglife  pour  la  lanctification  de  fes  Elus,  depuis 
qu'il  y  a  fait  cefier  le  martyre  Se  les  perfecutions. 
Cinquièmement,  ceux  quifoûtiennent  cefen- 
timent  offencent  ,  quoy  qu'ils  puiflent  dire  ,  la 
Majefté  de  Dieu  ;  retirent  l'homme  de  fon  fer- 
yice  ,  &:  l'attachent  à  celuy  des  créatures  •>  Ils  les 
placent  dans  (on  xœur  &  dans  un  lieu  qui  ne 
leur  eil  point  dû  ;  ils  oitent  à  Dieu  un  droit  que 
fa  toute-puiiîance  luy  donne  d'en  difpofer  d'une 
manière  indépendante,  &c  de  les  employer  à  tou- 
tes fortes  d'ufages  ;  Ils  ruinent  la  pieté  fous 
prétexte  de  la  conferver  s  ils  établiifent  un  faux 
culte  en  la  place  du  véritable  en  fe  fervant  pour 
cela  de  l'autorité  des  Ecritures  par  une  illufion 
ordinaire  à  la  plus  part  de  ceux  qui  veulent  don- 
ner des  couleurs  aux  opinions  qui  n'ont  point  de 
iverité.  Celle-cy  produit  un  nombre  prefque  in- 
finy  d'accidens  &t  de  difficultez  dangereufes,  dont 
les  moindres  peuvent  eftre  des  raifons  &  des 
motifs  capables  de  convaincre  un  efprit  qui  re- 
gardera les  chofes  fans  précaution  &  de  le  porter 
ifuivreea  cette  matière  le  fenriment  des  Saints  j 

Riij 
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&c  à  dire  avec  eux  que  le  Religieux  n'a  rien 'de 
commun  avec  le  monde  ;  qu'il  en  eft  autant  feparé 
par  fa  profeffion ,  que  par  la  mort  naturelle  j  à 
répondre  à  ceux  qui  voudroient  le  contraindre 
d'en  reprendre  les  embarras  &  les  inquiétudes  r 

Luc.  c.  i4-  6)uiâ  quant ts  <vi^veKtem  cum  mortuis.  Que  c'eft  fe 
tromper  que  de  chercher  desvivans  dans  les  fe- 
pulchres ,  &  d'exiger  des  actions  de  vie  de  ceux; 
qui  n'en  ont  plus  le  principe  :  Enfin  à  s  écrier  avec 
lApoftre,  que  l'on  ne  trouble  point  le  repos  de 
ma  folitude  ;  le  monde  n'a  plus  fur  moy  le  droic 
qu'il  y  avoit  autrefois  ;  je  fuis  mort,  &  je  porte 
dans  ma  perfonne  les  marques  &  les  caractères  du 

Ad  Gaiac.  c  6.  crucifiement  de  J  e  s  u  s  -C  h  r  i  s  t  :  Nemo  mihi  mo- 
le flus  fit  j  ego  enim  fïigmata,  Domini  Jefa  in  corpore 
meo  porto. 

Qupy  que  ces  veritez  1  oient  confiantes,  & qu'il 
ne  leur  manque  rien  de  ce  qui  peut  leur  donner  de 
la  croyance ,  foit  du  cofté  de  la  raifon,  foit  de  la 
part  de  l'Ecriture ,  ou  des  exemples  Se  des  enfei- 
gnemens  des  Saints  :  néanmoins  elles  perfuade- 
ront  peu  deperfonnes.  Les  Pères  auront  peine  de 
renoncer  à  un  droit  qui  eft  comme  la  feule  mar- 
que qui  leur  refte  de  cette  autorité  qu'ils  préten- 
dent encore  conferver  fur  leurs  enfans  lorfqu'ils 
font  Religieux.  Les  enfans  n'en  auront  pas  moins 
de  confentir  à  une  feparation  fi  rigoureufe  j  En- 
tre les  gens  qui  vivent  dans  le  fîecle  y  les  mon- 
dains n'entreront  jamais  dans  une  difpofition  fi 
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contraire  à  toutes  les  infpirations  de  la  chair  8c 
du  fang  ;  &  parmy  ceux  qui  auront  de  l'efprit, 
de  la  pieté  8c  de  la  lumière ,  il  y  en  a  moins  qu'on 
ne  penfe  qui  foient  capables  du  dénuement  dans 
lequel  il  faut  eftre  pour  goûter  des  maximes  fi 
dégagées  8c  fi  pures.  Le  monde  quoy  que  l'on  dife 
eft  une  région  inférieure  qui  n'eft  jamais  (ans  va- 

f)eurs,  l'air  n'y  fçauroit  eftre  tout-à-fait  pur  ;  8c 
e  Ciel  n'y  eft  jamais  il  clair  ny  fi  ferain  y  qu'il  ne 
s'y  forme  toujours  quelques  ombres  8c  quelques 
nuages. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Moines  de  noftrc 
temps  y  ce  font  eux-mefmes  pour  la  plufpart  en 
qui  ces  veritez  trouvent  plus  d'oppofitions  :  Car 
comme  il  n'y  a  rien  qui  puifle  donner  de  plus 
grandes  8c  de  plus  véritables  idées  de  la  fainteté 
de  leur  eftat  9  ny  qui  en  découvre  mieux  la  pro- 
fondeur 8c  l'eftendue  -,  il  n'y  a  rien  aufll  qui  por-^ 
te  contre-eux  une  condamnation  plus  fevere  8c 
plus  évidente  ,  en  leur  faifant  toucher  au  doigt 
l'extrême  difproportion  qui  fe  rencontre  entre 
leurs  obligations  8c  leurs  oeuvres.  Car  fi  Dieu  les 
defoccupe  de  tous  les  foins  du  monde  ,  ce  n'eft 
qu'afin  qu'ils  foient  uniquement  occupez  de  luy; 
il  les  charge  de  devoirs  à  fon  égard  5  autant  qu'il 
les  en  difpenfe  à  l'égard  des  hommes.  Et  il  eft 
vray  que  ii  les  occupations  les  plus  faintes ,  leur 
font  interdites ,  parce  qu'elles  ont  du  rapport  au 
monde  qu'ils  ont  quitté;  fi  les  actions  8c  les  ceuvxes 
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qui  Cmctifient  les' cens  dii  fiecle  ,  font  pour  eux 
des  iniquités ,  on  ne  peut  regarder  dans  leurs  per- 
formes  j  les  amufemens  ,  les  entretiens  inutiles 
avec  le  monde  \  les  vifites  agréables ,  les  commet 
ces  &  les  affaires  y  que  comme  des  profanations 
&  des  conduites  criminelles. 

A  infi ,  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  fi  ce  re- 
noncement des  enf  ans  à  l'égard  de  leurs  pères  y 
eft  confideré  comme  un  excès  dans  la  morald 
Chrétienne.  Si  tant  de  perfonnes  citant  enga- 
gées à  le  combattre  par  des  interefts  Se  des  corn* 
iiderations  différentes ,  la  multitude  s'élève  Ôc 
condamne  d'inhumanité  ceux  qui  le  foûtiennent? 
Mais  ce  neft  pas  en  matière  de  maximes  evange- 
liques  que  la  voix  du  peuple  eft  la  voix  de  Dieu;* 
les  plus  grandes  veritez  font  celles  qui  ont  moins 
de  cours  &  qui  trouvent  moins  d'approbation 
parmy  les  hommes  ;  Et  l'un  des  plus  avantageux 
préjugez  qu'elles  punîent  avoir, eft  qu'elles  font, 
ou  peu  connues  >  ou  beaucoup  contredites  -y  &. 
malgré  les  oppofltions  des  hommes  fenfuels  Ôc 
des  Docteurs  qui  les  Battent ,  elles  confervent 
toujours  leur  autorité  dans  l'Eglife. 

Celle-cy  a  efté  dans  tous  les  temps  profonde- 
ment gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  funt s  Moi- 
nes :&  comme  ils  fe  font  offerts  à  Dieu  en  holo- 
caufte>&  que  le  feu  de  leur  charité  n'a  rien  ren- 
contré dans  la  victime  qu'il  n'ait  entièrement 
détruit  ;  ces  âmes  purifiées  de  toutes  les  affections 

naturelles, 
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naturelles ,  venant  à  goûter  le  bon-heur  qu'il  y  a 
d'avoir  un  Père  dans  le  Ciel,  ont  oublie'  làns  pei- 
ne celuy  qu'elles  avoient  fur  la  terre.  Et  c'eft  ce 
qu'éprouveront  ceux  qui  fe  donneront  à  Dieu 
avec  les  difpoiitions  que  demande  la  confecration 
des  vaux ,  ôc  qui  (iiivront  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  dans 
une  nudité  parfaite.  Ils  trouveront  tant  d'avan- 
tage, de  conlolation ,  &  de  gloire  dans  cette  nou- 
velle alliance ,  qu'ils  perdront  pour  jamais  la  mé- 
moire ôc  le  fentiment  de  tout  ce  qui  pourroit 
les  engager  encore  dans  les  interefts  des  hom- 
mes. Et  comme  Dieu  fera  l'unique  objet  de  leurs 
defirs  ôc  de  leurs  penfées  ;  qu'il  remplira  feul  tou- 
te la  capacité  de  leur  coeur  ôc  de  leur  efprit ,  ils 
verront  &  aimeront  en  luy,  par  une  béatitude  an- 
ticipée, fans  inquiétudes  ôc  fans  empreffement  j 
tous  ceux  que  la  loy  fainte  ne  leur  défendra  point 
de  voir  &:  d'aimer.  Et  ne  leur  eftant  plus  permis  de 
fè  trouver  dar.s  le  tumulte  du  monde  pour  leur 
procurer  des  biens  ôc  des  avantages  perifTables^ 
ils  s'employeront  inceflamment  dans  le  repos  de 
la  folitude  pour  leur  obtenir  de  fa  bonté  des  ri- 
chefïes  véritables  èc  des  profperitez  éternelles-, 
Les  pères  s'ils  font  véritablement  Chrétiens  y 
seftimeront  heureux  d'avoir  en  la  prefonne  de 
leurs  enfans  des  protecteurs  auprès  de  Dieu  ;  ôc 
préféreront  les  affifïances  qu'ils  leur  rendront 
dans  le  Ciel ,  à  tout  ce  qu'ils  en  auroient  pu  re- 
cevoir de  fervices  ôc  d'utilitez  fur  la  terre. 
Tome  IL  S 
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Conc.  Gan-       Si  on  vous   oppofoit  l'autorité  du  Concile  de 

çrenle.  Can  -1  i  ,  , 

m.  Ganeres  qui  a  prononce  anatheme  contre  ceux 

qui  ibûtiennent  que  les  enfans  peuvent  quitter  le 
fiecle  ,  &c  iè  feparer  de  leurs  pères  &  de  leurs  mè- 
res, quoy  qu'ils  fe  trouvent  dans  des  neceilitez 
preilantes  -,  Vous  pouvez  répondre  que  le  fait  con- 
tre lequel  le  Concile  s'explique  eil  bien  différent 
de  celuv  dont  il  s'agit.  Il  condamne  un  hérétique 
qui  enire  beaucoup  d erreurs  pernicieuies,  qui! 
répand  oit  dans  l'Eglife  ;  vouloit  que  les  perfon- 
nés  libres,  fous  le  prétexte  d'une  pieté faufle  &fi- 
mulée,  abandonnaiTent  leurs  pères,  fk  les  laifïaC 
fent  diitituez  de  tout  fecours  dans  quelque  necef- 
fité  qu'ils  fe  trouvaient. 
.  Pour  nous ,  mes  frères ,  nous  n'avons  garde  de 

5  3  O 

rien  dire  de  femblable  -,  nous  parlons  feulement 
de  ceux  qui  félon  l'ordre  de  Dieu ,  &  par  la  con- 
duite de  Ion  Eiprit  ont  déjà  contracté  des  en- 
gagemens  faints  &  légitimes  ,  qui  les  empeC 
cjient  de  retourner  dans  le  monde.  Et  outre  cela 
nous  eitimons  que  les  Monafteres  font  obligez 
d'affilier  les  parens  y  &  de  faire  en  leur  faveur  dans 
un  befoin  extrême  ce  que  leurs  enfans  ne  doivent 
&  ne  fçauroienc  plus  faire  par  eux-mefmes,  Vous 
pouvez  ajouter  ,  que  fi  cette  opinion  avoit  efté 
condamnée  par  ce  Concile  ,  iaint  Grégoire  de 
Nazianze ,  &  fàku  Bafile  ne  l'auraient  pas  enfèi- 
gnée^  puifque  ne  pouvant  ignorer  la  decifion  d'un 
Concile  qui  s'eftoit  tenu  dans  leur  pa'is  Ôt  de  leur 
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temps ,  ils  n'auroient  pas  manqué  de  le  fuivre  ôr 
de  s'y  foûmettre. 

Qji  E  s  T  1  o  n      XXIL 

Les  biens  ffi  les  avantages  de  la  folitude  font  donc 

bien  grands  >  pour  [emporter  pardefius  des  confia 

aérations  fi  prenantes  î 

Réponse. 

SI  les  Religieux  connoiflbient  les  avantages 
qu'il  y  adepafTerleursjoursdansune  entière 
feparàtion  des  hommes,  foit  à  caufe  des  périls 
qu'ils  évitent  en  fe  tenant  dans  une  vie  cachée  ; 
foit  à  caufe  de  cette  abondance  de  bénédictions  & 
de  grâces  que  Dieu  verfe  fur  ceux  qui  le  fervent 
dans  la  retraite  :  ils  prefereroient  le  bon-heur  d'y 
vivre  &r  d'y  mourir  à  toutes  les  occupations  du 
monde  ;  &à  moins  d'un  ordre  de  Dieu  tout  évi- 
dent rien, ne  feroit  capable  de  leur  faire  quitter 
leur  folitude, 

C'eftce  quepenfoit  faint  Baille  y  lors  qu'après  Epift.adciui. 
avoir  déploré  les  miferes  du  monde,  &  les  périls 
aufquels  font  expofez  ceux  qui  vivent  parmy  les 
Jiommes  j  il  dit  :  C'eft  pour  les  éviter  que  je  me  fiiis 
retiré  dans  les  montagnes  comme  un  petit  oifeaù 
«pii  s'eft  échappé  des  filets  desChaffeurs ,  ôc  que  je 
vis  dans  le  defert  comme  Je  sus-Christ  y  a 
vefcu.  C'eft-là  que  l'on  trouve  ce  chefnefi  célébré 
de  Mambré  j  ceft-là  que  Jacob  vit  cette  échelle 

S  ij 
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myfterieiife  qui  alloit  jufqu'au  Ciel,  &  que  les 
armées  des  Anges  apparurent  à  ce  faint  Patriar- 
che;  Ceft  dans  la.  folitude  que  le  peuple   d'If- 
raël  fut  purifié  &  reçût  là  Loy  de  Dieu  :  ceft 

Î>ar  le  Defert  qu'il  fut  conduit  dans  la  terre  qui 
uy  avoit  eftépromife.  C'eft-là  que  fe  trouve  ce 
Carmel ,  où  le  Prophète  Elie  eut  le  bon-heur  de 
plaire  à  Dieu  :  c'eft-là  qu'Efdras  fe  retira  par  l'or- 
dre de  Dieu,  &nous  donna  les  divines  Ecritures 
qui  hiy  furent  dictées  par  le  faint  lifprit  :  Ceft 
dans  le  Defert  que  le  Bien-heureux  Précurfeur  fe 
nourriffoit  de  fauterelles ,  &  prefehoit  la  péniten- 
ce aux  hommes  ;  c'eft-là  que  l'on  voit  la  monta- 
gne des  Oliviers  quifervoit  de  retraite  à  Jesus- 
Chrïst  quand  il  y  alloit  pour  faire  fes  prières 
&  pour  nous  apprendre  à  prier  :  c'eft-là  qu'il  nous 
a  fait  eonnoiftre  l'amour  qu'il  avoir  pour  la  foli- 
tude  j  C'eft-là  qu'on  trouve  cette  voye  étroite 
&  reâerrée  qui  mené  à  la  vie  j  Enfin ,  ce  font- 
là  les  faintes  demeures  que  lès  Maiftres  de  la  vie 
Evangelique  6c  les  Prophètes  ont  habitées  ,  lors 
que  la  gloire  &ç  le  fervice  du  Seigneur  les  a  obli- 
gez d'errer  parles  montagnes  &  par  les  deferts, 
&  de  fe  retirer  dans  les  antres  &  dans  les  caver- 
nes. 

Si  vous  joignez  tout  cela,  mes  frères,  avec  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  des  fentimens  des  Saints 
touchant  la  vie  Monaftique-,vous  ne  pouvez  en 
conclure  autre  chofe ,  finon  que  J  E  s  u  s-C  hr  is  T 
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a  toujours  regardé  lé  defert  avec  préférence  >  Que 
c'en:  le  lieu  où  il  a  raffemblé  routes  fes  grâces  : 
que  les  Solitaires  ont  e'fté  les  délices  de  fou  cœur; 
qu'il  a  voulu  régner  fur  eux  dés  ce  monde  mef- 
me ,  comme  il  regne  fur  fes  Anges  ;  &  qu~  le  de- 
fert a  efté  comme  un  nouveau  Ciel ,  dans  lequel  il 
a  pris  plaifir  à  s'établir  un  Royaume. 

Véritablement,  mes  frères,  ne  pouvons-nous 
pas  dire  que  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Oel,fe  paffe  dans 
les  Monafteres  ,  lorfque  c'eft  l'Efpnt  de  J  es  us- 
Christ  qui  les  gouverne  :  En  effet  files  Saints, 
n'ont  qu'une  occupation  dans  le  Ciel  ,  qui  ett  de 
-contempler  ,  d'aimer ,  ôc  de  loiier  Dieu  par  des 
actions  qui  ne  foient  point  interrompues.  Vide-  Auguft.  serra. 
bimus  ,  amabwms  ,  laudabimus  s  Ne  peut-on  pas  du  c  temp  l si  ' 
re  de  mefme  que  toute  l'application  des  Solitai- 
res ,  tend  à  n'en  perdre  jamais  la  prefence  y  &  que 
Jans  la  diverilté  de  leurs  exercices ,  ils  n'ont  qu'un 
but  ,  &  un  defir  qui  eft  celuy  de  luy  plaire, 
Se  de  luy  donner  des  marques  de  leur  amour.  Le 
Prophète  dit  que  les  Saints  ne  connoiffent  plus 
de  neceiïitez ,  ôc  qu'ils  ne  font  plus  fujets  ny  à  la 
faim ,  ny  à  la  foif ,  ny  aux  injures  du  temps; 
Non  efunent  neque  fitient  (dp  non  percutiez  eos  œftm  irai.  c.  4*.  ▼• 
@r  JoL  Et  ne  croiroit-on  pas  que  les  Solitaires ï0 
ieroient  d'une  nature  impafllble  ,  quand  on  les 
voit  fans  crainte  s'expofer  aux  belles  farou- 
ches, à  la  fureur  des  barbares ,  à  la  rigueur  des 
faifons  y  &  fur  tout  ,  quand  on  les  confiderc 

S  iij 


Idem,  c  éj. 
v.  18    19. 
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dans  la  privation  de  toutes  les  chofes  qui  pàroif- 
fent  iî  neceffaires  pour  la  confer vation  de  la  vie. 

Le  mefme  Prophète  dit  ,  que  les  Saints  habite- 
ront un  pays  où  il  n'y  aura  ny  contestation,  ny 
clameur  ,  ny  triftejTe  ,  &  où  les  joy  es  feront  d'une 
éternelle  durée.  Gaudebms  @r  exultabïtis  ujque 
ïnfimpiternum. . .  (0-  non  audieturin  populo  meouL 
tra  <vox  fletus  ,  (dfr  <vox  cUmoris.  N'eft-ce  pas  ce 
qu'on  peut  penfer  d'une  Communauté  fainte? 
Comme  les  frères  y  font  liez  par  la  charité  de 
J  es  u  s-Chr  ist  ;  qu'ils  n'ont  aucun  intereft  pro- 
pre qui  les  fepare  ,.&  qu'ils  font  unis  en  toutes  cho- 
ies ;  ils  font  auiïi  dans  une  profonde  paix.  La  pu-* 
reté  de  leur  confcience  rend  leur  tranquillité  inal- 
térable ,  &:  les  cdrifolations  dont  ils  jouuTent  fe 
rafraichuïent  &.  fe  renouvellent  fans  cède  par  les 
larmes  qu'ils  répandent  dans  le  fentiment  qu'ils 
ont  des  mifericordes  de  Dieu  ,  auiïi -bien  que 
dans  le  fouvenir  de  leurs  péchez. 

Enfin ,  mes  frères,  il  n'y  a  rien  fur  la  terre  qui  ap* 
proche  davantage  de  ce  jour  du  Sabat  éternel,  ny 
qui  nous  retrace  d'une  manière  plus  vive  cette 
félicité  confommée  des  bien  -  heureux  ,  que  la 
vie  qu'on  meine  dans  une  congrégation  Mona- 
flique ,  quand  on  y  obferve  les  véritables  Règles; 
Et  on  peut  dire  que  c'eft-là  qu'on  voit  l'accom- 
phffement  de  ces  paroles  d'Ifaïe  >  le  Seigneur  chan- 
gera le  defert  en  un  lieu  de  délices ,  £c  fera  de  la 
folitude  un  Paradis  &  un  jardin  digne  deluy  jOn 
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n  y  verra  que  joye  &  qu'allegreiTe  ;  rout  y  re- 
tentira d'acîions  de  grâces  &  de  louanges  :  Ponet  ifec.  ;i.  v.  j, 
defertum  S  ion  quafi  delicias  ,  ffi  Jolitudinem  ejus 
quafi  hortum  Domini 3  gaudium  (dfr-  lœtitia,  invente^ 
turin  en  ^gmturum  aUio  ,  (djr  <vox  Uudis.  Il  faut 
avouer  que  ceux-là  méritent  bien  qu'on  les  plai- 
gne ,  qui  au  lieu  de  goûter  ces  veritez  fi  con- 
fiantes 9  de  les  aimer  y  ôc  d'en  ménager  tous  les 
avantages ,  ne  penfent  à  rien  qui  ait  rapport  à  une 
grâce  il  relevée  ;  mais  qui  témoignent  par  toute 
leur  conduite  que  c'eft  l'amour  du  monde  qui  les 
poffede ,  &  qui  occupe  dans  leur  cœur  le  rang  & 
la  place  que  l'amour  de  la  retraite  y  devroit  tenir, 

Qu  ESTlON      XXIII. 

JL&foîitude  ejï-eïïe  pour  les  Supérieurs  nufft-bien  que 
pour  les  autres  f 

Répons  e. 

CE  que  nous  avons  dit ,  mes  frères ,  en  vous 
parlant  de  la  vigilance  des  Supérieurs  t  &de 
l'application  avec  laquelle  ils  doivent  procurer  le 
falut  de  leurs  frères ,  éclair cit  a{fez  la  queftion  que 
vous  nous  faites  :  C'eft  pourquoy  nous  ne  vous 
montrerons  qu'en  peu  de  mots  ,  que  les  Supé- 
rieurs doivent  vivre  dans  la  folitude  9  &  demeu- 
rer dans  le filence de  leurs  Ck>iftres,à  moins  que 
des  neceflitez  tres-prefiantes  &  légitimes  ne  les 
obligent  d'en  fortin 
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■P-r emierement ,  parce  qu'en  faifant  Profeiîion 
ils  ont  promis  la  ftabilité  dans  leurs  Monafteres. 

Secondement,  qu'ils  ont  les  mefmes  obligations 
que  leurs  frères  \  qu'ils  doivent  leur  refTembler  en 
tout,&:  n  avoir  rien  qui  les  diitinguei  fi  ce  n'eft 
ce  qui  eft  attachée  leur  chargea  à  leur  autorité. 

Troifiémement  >  ils  leur  doivent  l'exemple, 
particulièrement  dans  les  choies  ,  qui  eftant  les 
plus  pénibles &:  les  plus  laborieufes,fontfujettes 
à  de  plus  grandes  tentations. 

Quatrièmement ,  comme  ils  font  plus  expofez 
à  la  diflipation  que  leurs  frères  3  ils  ont  encore 
plus  bcfoin  qu'eux  de  reparer  dans  le  repos  de  la 
folitude,  les  pertes  qui  leur  arrivent  dans  l'exer- 
cice de  leur  employ. 

v:  Cinquièmement ,  ils  doivent  communiquer  à 
leurs  frères  l'efprit  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  fes  fen- 
timens  6c  fes  maximes  j  6c  c'eft  dans  la  retraite 
qu'il  faut  qu'ils  l'invoquent ,  qu'ils  l'écoutent,&: 
qu'ils  s'en,  rempliffcnt. 

:  i  Sixièmement,  comme  il  n'y  a  rien  en  quoy  la  na- 
ture fente  déplus  grands  6c  de  plus  rudes  combats, 
qu'à  fupporter  le  poids  de  la  folitude ,  comme  le 
remarque  le  bien-heureux  Guigues  General  des 
e.uig. in  con-  Chartreux.  Nihil  laboriofius  in  exercitiis  difciplma 
regularis  iirbitmmur ,  cjuam  filentium  fditudinis  (dp 
qmetem  y  il  n'y  a  point  auili  d'occafion  dans  la- 
quelle un  Solitaire  ait  plus  befoin  que  la  main  de 
fon  Supérieur  le  foûtienne.  Cependant  il  luy  eft 

entièrement 
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entièrement  inutile ,  lorfqu'il  ne  vitpasluy-mcf 
me  dans  la  retraite  j  car  Ton  exemple  le  tente  ôc 
l'affoiblit  :  ôc  pour  fa  parole  elle  ne  luy  fert  de 
rien  ;  au  lieu  de  luy  eftre  de  quelque  (ecours  j  elle 
perd  toute  fa  force  par  fa  conduite. 

Ainfi,  mes  frères,  après  avoir  tout  confideré, 
la  folitude  eil  encore  plus  pour  ceux  qui  gouver- 
nent, que  pour  ceux  qui  leur  font  fournis.  Les  Su- 
périeurs fe  flattent  fauffement  d'une  exemption 
que  Dieu  ne  leur  a  point  donnée,  &  ils  ont  une 
double  obligation  de  vivre  dans  leur  Monaftere, 
puifqu'ils  y  doivent  leur  Habilité  comme  Reli- 
gieux \  ôc  leur  refidence  en  qualité  de  Pafteurs. 

Nous  liions  quefaint  Benoift  avoit  promis  de  .Çrcg.iib.  %. 

r  t-  in"  11  dialog.  in  vi- 

le trouver  en  un  lieu  pour  y  aeliigner  la  place  ôc  ta  s.  Bcnçd. 

ladifpofition  d'un  Monaitere,  mais  que  l'amour  cap-*2' 
de  la  refidence  l'ayant  empefché  de  tenir  fa  pa- 
role, Dieujuftifia  fon  action  par  un  miracle.  Ce 
Saint  apparut  dans  le  fommeil  au  Supérieur  qui 
l'avoit  attendu  ,  3c  luy  marqua  toutes  chofes 
comme  s'il  eût  efté  prêtent. 

Le  merme  Saint  après  avoir  étably  le  Mont- 
Caffin  ,  uioifit  ce  lieu  pour  fa  demeure  ,  6c  y 
garda  une  retraite  il  exacte  ,  que  bien  qu'il  eutt 
fondé  plufieurs  Monaiïeres  dans  l'Italie ,  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  foit  jamais  forty  du  fi  en  pour  les 
aller  vifiter. 

Qui  ne  trouvera  dans  l'exemple  de  faint  Bcr~ 
narddequoy  fe.  confirmer  dans  le  mcfme  efprir,, 
Tome  IL  T 


Epift,  17. 


Epift.  itî 
Epift.  48, 
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6c  dans  le  defîr  d'une  vie  retirée  ?  Quoy  qu'il  fufi: 
remply  de  lumières ,  qu'il  ne  fortift  jamais  de  fa  fo~ 
litiide  que  par  l'ordre  de  Dieu  ,  que  comme  un 
Soleil  pour  éclairer  le  monde  ;  ôc  que  les  Docteurs 
&  les  Prélats  les  plus  célèbres  en  doctrine  l'écou- 
taflent  dans  un  profond  filence,  comme  un  Apô- 
tre &  comme  un  Prophète  ;  il  ne  laiflbit  pas  de 
dire  qu'il  s'éloignoit  pref qu'autant  de  Dieu  qu'il 
s'éloignoit  de  fon  Monaftere  lorfqu'il  en  fortoit. 
Ecrivant  à  un  Cardinal  qui  l'avoit  prié  de  l'aller 
voir  ;  il  luy  mande  que  s'il  ne  va  pas  le  trouver ,  ce 
n'eft  point  fa  pareffe  qui  l'en  empefche ,  mais  qu'il 
avoit  refolu  de  nefortir  jamais  de  fon  Monaftere 
que  par  de  certaines  raifons  prenantes  &c  neceflai- 
res  :  Et  l'on  voit  par  une  autre  de  fes  lettres  que  ces 
raifons  eftoient  les  affaires  de  fon  ordre,  un  com- 
mandement du  Légat  du  faint  Siège ,  ou  de  fon 
Evefque. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  inftrudtif  que  ce  que  nous 
lifons  de  ce  grand  Saint  quand  il  déplore  Ion 
état ,  &:  qu'il  fe  plaint  de  ces  necefïitez  inévita- 
bles ôc  preffantes ,  qui  Pobligeoient  malgré  luy  de 
fortir  du  repos  de  fa  folitude ,  ôç  de  s'engager  dans 
les  affaires  du  monde. 

Ma  vie  monftrueufe  ,  dit  cet  homme  de  Dieu, 
&  ma  confeience  inquiète,  crie  &  demande  vôtre 
fecours;  je  fuis  comme  un  prodige  de  noftre 
temps,  je  ne  fais  nyle  perfonnage  d'un  Eccleiia- 
ftique,  ny  çeluy  d'un  Laïque  ;  car  pour  celuy  de 
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Moine  il  y  a  long-temps  que  je  l'ay  quitté ,  quoy 
que  j'en  conferve  encore  l'habit  :  Chmat  ad  vos  Fpift.i;< 
monfirmfk  me  a  vit  a, ,  meaaramno/àcon/cientia:  E?o 
qu&dam  chimœra  met  fœculi ,  nec  Clericum  gero  ,  nec 
Laictim  ;  nom  Monachum  jam  dudum  exuï,  con<verfa- 
tionem  non  habitum. 

Ce  Saint  infpiré  de  Dieu  ofte  ;  par  un  repro- 
che fi  étonnant  y  tout  pretexre  à  ceux  de  fa  Pro- 
feflion  qui  voudr oient  abufer  de  fon  exemple; 
de  prendre  pour  une  règle  ce  qu'il  a  fait  contre  la 
règle  ;  &  fuivre  comme  une  loy  ce  qui  à  propre- 
ment parler ,  eftoit  une  difpenfe  de  la  loy  :  Car  le 
monde  eft  plein  de  gens  qui  font  ,  par  le  mouve- 
ment de  leurs  inquiétudes  &  de  leurs  pallions  ,ce 
que  les  Saints  ont  fait  par  un  mouvement  de  la 
grâce  ;  &  qui  eifaient  de  juftifier  les  déreglemens 
de  leur  cœur,  par  les  actions  des  ferviteurs  de 
Dieu,  qui  ne  font  que  des  conduites  d'une  pro- 
vidence extraordinaire ,  &:  des  effets  de  leur  obeï'f- 
fànce  :  n'arrivant  que  trop  fouvent  que  les  en- 
fans  de  ténèbres  imitent  pour  leur  perte ,  ce  que 
les  enfans  de  lumière  ont  fait  pour  leur  fan&ifi- 
cation. 


T 
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OU  E  S  T  I  O  N      XXIV. 

Vn  Supérieur  ne  peut -il  pas  finir  du  Mowflere 
pour  rendre  des  vifites  ? 


• 


Réponse. 

I.  L  ne  le  peut  ;  c'eft  un  affujettifTement  duquel 
fa  profelllon  le  délivre ,  c'eft  un  devoir  que 
le  monde  ne  doit  plus  luy  demander  3  &  qu'il 
ne  doit  plus  luy  rendre  :  Il  a  embraffé  la  règle 
d'une  fainte  liberté  .qui  le  dégage  des  créatures 
pour  l'aifujettir  uniquement  à  Jes  us-Chris  t. 
Il  faut  qu'il  mette  déformais  les  vifites  au  nom- 
bre des  inutilitez  qui  ne  luy  font  point  permifes; 
Que  s'il  croit  qu'elles  luy  font  neceilaires  pour  ac- 
quérir ou  pour  conferver  des  amis ,  il  fe  trompe^ 
il  doit  fçavo.ir  qu'il  ne  fera  jamais  plus  conïî- 
deré  des  hommes  que  lorfqu'il  aura  moins  de 
commerce  avec  eux ,  &  que  ii  fa  vie  eft  uniforme 
en  tout,  .&:  qu'il  ioit  aufli  exa£t  pour  les  autres 
points  de  fa  Règle  qu'il  le  fera  dans  celuy-cy ,  les 
hommes  en  feront  édifiez  &  n'auront  que  du 
refpecl  pour  la  perfonne  &  pour  fa  conduite. 
On  voit  fur  ce  fujet  un  exemple  d'une  grande 
Hift.  des  car.  édification  dans  l'hiftoire  des  Carmes  DéchaufTez 
d'Eipagne  3  ôc  qui  mérite  dseftre  remarqué.  Le 
bien-heureux  Jean  de  la  Croix  citant  Prieur  du 
Convent  de  Grenade  fut  obligé  par  les  inftanccs 
de  fes  Religieux ,  contre  fcs  propres  inclinations , 
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d'aller  rendre  viiîte  au  Prelldent  de  la  Ville  y  &: 
luy  ayant  dit  dans  fon  compliment  qu'il  luy  de- 
mandent pardon  de  ce  qu'il  avoit  eité  il  longr 
temps,  à  luy  rendre  ce  devoir  :  ie  Prelldent  luy 
répondit  avec  une  fageffe  &c  une  lumière  plus 
digne  d'un  Père  &  d'un  Docteur  de  l'Eglife  que 
d'un  Magiftrat.  Perè  Prieur  ,  nous  vous  voyons 
plus  volontiers  vous  ôc  vos  Religieux  ,  dans  vos 
marions  que  dans  les  noftres,  parce  que  vos  ré- 
vérences nous  édifient  toujours  quand  nous  les 
voyons  dans  leurs  retraites,  8c  elles  nous  entre- 
tiennent feulement  quand  elles  nous  viennent 
viilter  chez  nous  :  Un  Religieux  qui  eft  retiré 
nous  charme  &  nous  ravit  le  cœur,  au  lieu  que 
celuy  qui  nous  veut  gagner  le  cœur  par  lesxivi- 
litez  du  monde  8c  des  cérémonies  de  la  Cour,  ne 
tçauroit  jamais  nous  édi&er.  Et  l'Hiftorien  rap- 
porte que  ce  faint  Religieux  fut  tellement  pé- 
nétré d'une  réponfe  il  judicieufe,  qu'il  s'en  retour- 
na au  iTi-tofl:  à  fon  Monaftere.,  fans  mefme  aller 
jufqu'au  Palais  Archieprfcopal ,  quoy  qu'il  fuft 
fbrty  de  fa  maiion  dans  le  deiTcin  d'aller  voir 
l'Archevefque. 


T  iij 
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Qu  E  S  T  I  O  N     XXV. 

LinBmfàon  des  peuples  m  peut-elle  pas  eflre  un 
fujet  légitime  2  un  Supérieur  pour  quitter 
Jkjalitude  t 

R  e'p  on  s  e. 

Nullement,  car  premièrement  les  Moi- 
nes nefont  pas  inûituez  pour  enfeigner  les 
hommes  ;  mais  pour  pleurer  leurs  péchez  ;  &  à 
moins  que  Dieu  ne  les  y  appelle  par  une  voca- 
tion extraordinaire  ôc  évidente  y  ils  ne  doivent 
pas  s'y  engager* 

Secondement ,  J  Es  u  s-C  HR  i  s  T  a  donné  aux 
Supérieurs  Monaftiques  la  garde  d'une  partie  de 
foa  troupeau  \  elle  eft  petite  véritablement  y  mais 
elle  leur  doit  élire  d'autant  plus  precieufe,  qu'ils 
peuvent  la  confiderer  comme  la  portion  la  plus 
cyp.cîedifdp.  chérie ,  la  plus  noble  &c  la  plus  favori  fée  xJUuftrior 
sthabiuivirg.  paYtio  gregis  Chrifti.  Ils  doivent  donc  veiller  fur 
elle  avec  une  application  plus  fidelle  y  &.  des  foins 
plus  tendres  &c  plus  exa£ts  :  C'eft-là  que  la  Provi- 
dence a  deftiné  leurs  perfonnes ,  leur  temps  & 
leurs  follicitudes.  Et  s'ils  s'engagent  en  d'autres 
emplois, fi  ce  n' eft  que  Dieu  les  y  applique  d'une 
manière  toute  claire  &  toute  certaine  ,  il  faut 
qu'ils  croyent  qu'ils  abandonnent  celuy  qui  leur 
avoit  efté  commis  ;  qu'ils  quittent  leur  propre 
miflion  pour  en  prendre  une  étrangère ,  qui  ne 
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les  regarde  point  s  &  qu'ils  deviennent  à  leurs  frè- 
res un  fujet  de  chute  de  de  (cand aie- 
En  un  mot ,  s'ils  s'ingèrent  d'eux-mefmes  iç 
vouloir  inftruire  les  Peuples ,  c'eft  une  prefom- 
ption  infupportable  j  &  u  on  les  y  convie  ,  ils 
doivent  répondre  ayee  faint  Bernard  :  J'ay  -dé- 
pouillé ma  robe,  comment  la  reprendray-je?^'ay  ep.  «. 
lavé  mes  pieds  ,  comment  iray-je  les  gâter  dans 
la  pouffiere?. ...  Ce  que  vous  délirez  de  moy  eft  £Pift.aà  oga-. 
contraire  à  ma  profeffion  &  furpalfe  mes  forces.    9' 
C'eftoit-là  le  véritable  efprit  de  ce  grand  Saint, 
qui  parlant  à  un  Evefque  qui  luy  avoir  adreffé 
une  perfonne  pour  luy  impofer  une  pénitence, 
luy  cent  ,  qu'il  ne  fe  connoift  point  aux  fonctions  ep.  ad  EPifc. 
qui  regardent  les  Evefques  j    que  ce  ferok  une  TuI1, 6l' 
grande  témérité  à  luy  >  £  eftant  pécheur.,  com- 
me il  l'eftoit ,  il  fe  mefloit  des  affaires  qui  appar- 
tiennent à  leur  miniftere. 

Ce  fentiment  a  efté  celuy  jde  tout  fon  Ordre  avant 
que  le  relâchement  s'y  fuli  introduit.  On  lit  dans  inftit.  caP. 
les  anciennes  définitions  des  Chapitres  Généraux,  fhn'u.,ft1, 9' 
que  les  Moines  dont  la  propre  habitation  eft  le 
Cloiftre  ,  ne  doivent  point  deffervir  les  Chapel- 
les qui  appartiennent  à  l'Ordre.  Il  eft  défendu  Lib.  aD£<  dcL 
dans  un  autre  endroit  aux  Moines  de  fervir  les  dift  <- c  *• 
Eglifes  ou  les  Chapelles  qui  ne  font  point  de 
l'Ordre,  &  de  s'engager  dans  la  conduite  des 
âmes  j  ôc  les  Abbez  qui  l'avoient  permis  dévoient 
eftre  mis  en  pénitence.  On  voit  un  autre  Statut  capic.  gêna. 

1  anninif. 
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<Tuh  Chapitre  General ,  qui  porte  -,  Qu'à  l'ave- 
nir aucun  Religieux  n'acceptera  les  Egaies  Para- 
chiales  :  que  fi  cela  arrive  à  un  Abbé  y  il  fera  dé- 
pofé  fans  aucune  remifïion  \  fi  c'eft  un  fimplc 
Religieux ,  il  fera  chaffé  de  fon  Monaftere  fans 
aucune  efperance  de  retour.  .    . 

Celt  dans  cette  penfée  que  le  Pape  Eugène  IIL 
dans  l'endroit  que  nous  avons  déjà  cité ,  dit  aux 

inter.  Epift.    Abbez  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  en  les  exhortant 

?■  BcnKudl  à  demeurer  dans  leur  folitude  ;  que  leurs  Pères  ôc 
leurs  Inftituteurs  ont  embraffé  la  retraite ,.  pen- 
dant que  les  autres  s'appliquoient  aux  fonctions 
Ecclenaftiques  j  Et  que  lors  que  les  enfans  dufiecle 
s'efforceront  de  les  tirer  de  leurs  maifons  pour  les 
engager  dans  la  conduite  de  leurs  âmes ,  &c  vou- 
dront les  faire  paffer  du  repos  de  la  contempla- 
tion &  du  filence,  aux  occupations  &aux  affai- 
res y  ils  fe  remettent  devant  les  yeux  les  Inftitu- 
tions  de  leurs  Pères  Se  choififfent  ,  à  l'exemple 

pr  gJ  11#  du  Prophète  y  d'eftre  plûtôft  méprifez  dansja 
maifonde  Dieu,  qu'à  demeurer  dans  les  tente^des 
pécheurs. 

Enfin  prefque  tous  les  Supérieurs  Monaftiques, 
qui  ont  eu  Teiprit  de  leur  profefïion,  fe  font  enfer- 
mez dans  leurs  Cloiftres ,  &c  fe  font  abitenus  de, 
toutes  fonctions  Eccleliaftiques;  non  feulement 
parce  qu'elles  eftoient  contraires  à  leur  eftat,  Ôc 

Bernard  m     que  la  tnfteffe  religieufe  y  félon  faint  Bernard, 
:  pleure  les  péchez  d'autruy  r  ou  les  fiens  propres, 

mais 


Serm.de  S. 

M-igialenr.. 
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mais  encore  parce  qu'elles  eftoient  très-capables 
de  jetter  leurs  frères  dans  la  duTipation  ;  de  leur 
donner  du  dégouft  pour  la  retraite  &  fous  pre~ 
texte  fpecieux  de  pratiquer  une  charité  'y  exercer 
un  miniftere  qui  ne  leur  convient  point.  Enfin 
de  détruire  en  eux  l'efprit  de  la  pieté  de  leur 
profeffion  ;  n'y  ayant  rien  y  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  quoy  de  fîmples  Religieux  puifTent  fe 
laiffer  aller  plus  aifément  ,,  qu'aux  chofes  qu'ils 
voyent  pratiquer  à  leurs  Supérieurs ,  3c  qui  font 
autorisées  de  leur  exemple. 

QUESTION      XXVÏ. 

Dites-nous  avant  que  de  finir  cette  inflruEfion  tott- 
chant  h  folitude  y  s  il  eB  à  propos  d  ajfemhler 
dans  le  Monaftere  les  parens  (§r  l&  ûniis  drun 
Religieux  le  jour  de  fa  profeffion  f 

Re'p  o  n  s  E. 

NOn  feulement  r  mes  frères,  oîi  ne  peut 
pas  approuver  cette  conduite  \  mais  on  ne 
fçauroit  aflez  s'étonner  de  ce  que  l'on  a  ofé  l'in- 
troduire dans  les  Gloiftres  y  &:  de  ce  qu'il  y  a  des 
perfonnes  qui  la  fuivent ,  &  qui  l'autorifent.  Car 
nous  ne  voyons  aucune  raifon  légitime  pour  ex- 
pofer  &  faire  voir  au  monde  ,-:  un  Religieux 
-qui  eft  preft  à  cacher  pour  jamais  fa  vie  ,  félon 
les  paroles  de  l'Apoftre,  dans  la  vie  de  J  es  us- 
Christ -.mais  nous  en  voyons  beaucoup  pour* 
Tome  IL  V 
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J'en  retirer  dans  tous  les  temps,  &  particulière- 
ment dans  celuy  de  fa  profeflion. 

Quoy  l  cette  ame  qui  a  quitté  par  l'ordre  de 
Dieu,  la  maifon  de  ion  pere,fe  trouvera  parmy 
ceux  ,  dont  elle  s'eftoit  éloignée  comme  la  Co- 
lombe qui  a  fuy  devant  royfeau  dont  elle  crai- 
gnoit  de  devenir  la  proye?Elle  eft  encore  toute 
de  cire,  &:  fufcepuble  de  toutes  fortes  de  formes 
,&:  d'irnprefTions  .;  ne  doit-on  pas  appréhender 
qu'elle  n'en  reçoive  de  contraires  à  ce  dégage- 
ment parfait  dans  lequel  elle  doit  vivre  ? 

La  veue  de  fes  péchez,  &  des  personnes  défi 
connoiffance  ne  peut-elle  pas  faire  renaiftre  en 
elle  les  chofes  dont  elle  deyroit  avoir  perdu  la 
mémoire  ?  Comment  fçait-on  iî  elle  fe  défendra 
des  _t  en  dr  elfes  de  fon  père,  des  careffes  de  fa  merc^ 
Si  elle  fera  à  l'épreuve  des  marques  qu'elle  recevra 
de  l'amitié  de  fes  parens,de  fes  parentes,de  fes  amis, 
&  de  fes  amies?  Il  ne  faut  qu'un  regard  pour  eau- 
fer  un  embrafement  que  nul  foin  &  nulle  appli- 
cation ne  pourra  plus  éteindre.  Il  eft  aife  qu'on 
fe  reifouvienne  des  douceurs  3  des  amufemens , 
des  commerces  &  des  plaifjrs  de  la  yie  paifée  j  & 
qu'on  regrette  ce  qu'on  eft  fur  le  point  d'aban- 
donner pour  jamais  h  &  il  n'eft  que  trop  certain 
qu'un  moment  d'une  cpnfolation  fainTe  ôc  pafTa- 
gère ,  peut  caufer  une  vie  toute  entière  de  tribut 
lation  &  d'amertume.  Ce  qui  eft  le  plus  fâcheux , 
eft  qu'on  a  fait  des  pas  &  des  démarches  qui  env 
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pcfchent  qu  on  ne  retourne  en  arrière  ;  ainfi  on 
porte  fouvent  dans  fon  fein ,  &c  fans  le  fcjavoir  , 
la  caufe  de  fon  malheur  &  de  fa  perte  ,  dans  le 
lieu  &  dans  l'eftat  où  Ton  efperok  de  trouver  fon 
repos  &:  fon  falut. 

Mettons  à  part  >  mes  frères ,  cet  inconvénient, 
parce  qu'on  peut  le  regarder  comme  quelque  cho- 
ie d'extraordinaire.  Je  vous  demande  fi  c'eft  une 
conduite  fupportable  que  dans  l'a6bion  de  la  vie 
la  plus  importante  ,  dans  le  temps  auquel  un  Re- 
ligieux: a  befoin  delà  pieté  h  plus  intérieure  &  là 
plus  animée ,  dans  une  occailon  où  il  devroit  raf- 
fembler  &c  appeller  à  foy  toutes  les  forces  &  les 
puiffances  de  fon  efprit,  de  fon  corps,  de  fori 
cœur,  defaraifon,  on  l'expofe  à  des  vifîtes,  des 
entretiens ,  des  converfations ,  i  des  repas  irregu- 
liers ,  &  quelquefois  licentieux  ,  &  propres  à  le 
jetter  dans  la  diffipation,  àlediftrairede  Dieu,  a 
le  tirer  de  fa  main ,  à  ruiner ,  ou,  au  moins  à  afïbi- 
blir  les  bonnes  difpofitions  qu'il  a  pu  contracter 
pendant  une  année  de  retraite,  &  à  faire  qu'il  en- 
tre avec  indignité  dans  un  engagement  qui  ne 
demande  pas  une  pureté  moindre  que  celle  des 
Anges? 

C'eft  affurement  une  choie  étrange,  que  ce 
jour  qui  devroit  eftre  pour  luy  d'un  profond  re- 
ciieillement,&  auquel  il  devroit  dans  la  paix ,  dans 
le  filence ,  &  dans  le  fentiment  d'une  compon- 
ction vive,  répandre  fon  cœur  en  la  prefence  de 

Vij 


! 
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J'en  retirer  dans  tous  les  temps,  &  particulière- 
ment dans  celuy  de  fa  profeiiion. 

Quoy  !  cette  ame  qui  a  quitté  par  l'ordre  de 
JDieu,la  matfon  de  Ton  pere,fe  trouvera  parmy 
ceux  ,  dont  efrVs'eftoit  éloignée  comme  la  Co- 
lombe qui  a  fuy  devant  l'oyfeau  dont  elle  crai- 
gnoit  de  devenir  la  proye?  Elle  eft  encore  toute 
de  cire,  ôc  fufceptible  de  toutes  fortes  de  formes 
&c  d'irnpreffions  :,  ne  doit-on  pas  appréhender 
qu'elle  n'en  reçoive  de  contraires  à  ce  dégage- 
ment parfait  dans  lequel  elle  doit  vivre  ? 

La  veue  de  fes  péchez ,  &  des  perfonnes  de  fa 
connoiffance  ne  peut-elle  pas  faire  renaiftre  en 
elle  les  chofes  dont  elle  devroit  avoir  perdu  la 
mémoire  ?  Comment  fçait-on  fi  elle  fe  défendra 
des  rendr  effes  de  fon  père,  des  car  elfes  de  fa  mère; 
Si  elle  fera  à  l'épreuve  des  marques  quelle  recevra 
de  l'amitié  de  fes  parens,de  fes  parentes,de  fes  amis, 
cV  de  fes  amies?  Il  ne  faut  qu'un  regard  pour  eau- 
fer  un  embrafement  que  nul  foin  6c  nulle  appli- 
cation ne  pourra  plus  éteindre.  Il  eft  aifé  qu'on 
fe  reflbuvienne  des  douceurs,  des  amufemens , 
des  commerces  &  des  plaifirs  de  la  yiepaflee  j  6c 
qu'on  regrette  ce  qu'on  eft  fur  le  point  d'aban- 
donner pour  jamais  h  6c  il  n'eft  que  trop  certain 
qu'un  moment  d'une  cpnfolation  fauffe  &  paffa- 
gere ,  peut  caufer  une  vie  toute  entière  de  tribut 
lation  8c  d'amertume.  Ce  qui  eft  le  plu  s  fâcheux, 
eft  qu'on  a  fait  des  pas  &  des  démarches  qui  env 
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pcfchent  qu  on  ne  retourne  en  arrière  ;  àinfi  on 
porte  fouvent  dans  fon  fein ,  &c  fans  le  fçavoir  , 
la  caufe  de  fon  malheur  &  de  fa  perte  ,  dans  le 
lieu  &  dans  l'eftat  où  Ton  efperoit  de  trouver  fon 
repos  &c  fon  falut. 

Mettons  à  part ,  mes  frères ,  cet  inconvénient, 
parce  qu'on  peut  le  regarder  comme  quelque  cho- 
ie d'extraordinaire.  Je  vous  demande  fi  c'eft  une 
conduite  fupportable  que  dans  l'action  de  la  vie 
la  plus  importante,  dans  le  temps  auquel  un  Re- 
ligieux a  Befoin  delà  pieté  la  plus  intérieure &  là 
plus  animée,  dans  une  occafion  où  il  devroit  raf- 
fembler  tk  appeller  à  foy  toutes  les  forces  &  les 
puiffances  de  fon  efprit,  de  fon  corps,  de  fort 
cœur,  defaraifon,  on  l'expofe  à  des  vifites,  des 
entretiens ,  des  converfations -,  à  des  repas  irregu- 
liers ,  &  quelquefois  licentieux  ,  &  propres  à  le 
jetter  dans  la  diffipation,  àlediftraire  de  Dieu,  a 
le  tirer  de  fa  main ,  à  ruiner ,  ott  au  moins  à  aftoi- 
fclir  les  bonnes  difpofitions  qu'il  a  pu  contracter 
pendant  une  année  de  retraite ,  &  à  faire  qu'il  en- 
tre avec  indignité  dans  un  engagement  qui  ne 
demande  pas  une  pureté  moindre  que  celle  des 
Anges? 

C'eft:  apurement  une  chofe  étrange ,  que  ce 
jour  qui  devroit  eilre  pour  luy  d'un  profond  re- 
cueillement^ auquel  il  devroit  dans  la  paix ,  dans 
lefilence,  &  dans  le  fentiment  d'une  compon- 
ction vive,  répandre  fon  cœur  en  la  prefence  de 

Vij 


£p.  Jac.c.  4. 
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Dieu  y  écouter  fa  parole ,  &  traiter  avec  luy  feul  à 
feul ,  de  fon  éternité  y  foit  precifement  celuy  qu'il 
paffe  avec  plus  de  mouvement  ,  de  confufion,  Se 
de  trouble. 

Si  ce  que  les  anciens  Pères  ..Se  les  Saints  Solitai- 
res des  premiers  temps ,  nous  ont  appris ,  eft  vé- 
ritable, comme  vous  n'en  devez  point  douter  ;& 
iî  un  Moine  qui  fe  prive  de  la  prefence  de  Dieu 
pour  un  moment ,  commet  dans  leur  fentiment, 
une  fornication  fpirituelle  ;  en  quel  eftat  fe  trou- 
vera cette  ame,  lorsqu'au  fortir  de  ces  entretiens 
A:  de  ces  converfations  familières,  elle  entrera 
dans  la  chambre  nuptiale,  Se  paroiitra  aux  yeux 
de  l'Epoux  toute  remplie  de  penfées  Se  d'imagi- 
nations différentes  %  peut-eftre  mefme  partagée 
par  des  affections  Se  des  defirs,  Se  défigurée  par 
des  infidelitez  fecrettes  qui  luy  font  échappées? 
Eft-ce  ainfi  qu'on  la  prépare ,  Se  qu'on  travaille  à 
la  rendre  digne  de  cette  couche  facrée  -,  digne  de 
cet  Epoux  d'une  chafteté ,  d'une  pureté ,  Se  d'une 
beauté  infinie?  Ignore-t-on  que  cet  Epoux  eft 
plein  de  jaloufie  :  *Ad  inzidiam  concupifiït  fpiritus 
qui  habitat  in  wobis.  Que  la  liberté  qu'il  voit  dans 
fes  époufes  l'offenfe  Se  l'irrite  ;  qu'il  confidere 
toutes  les  créatures  comme  fes  nvalles;  qu'on  ne 
s'arrefte  point  un  inftant  avec  elles  qu'il  n'en  ait 
de  la  peine  >  Se  qu'on  ne  leur  accorde  rien  à  fon 
préjudice,  qu'on  ne  luyfaffe  un  outrage. 

Cependant  comme  fi  tout  cela  n  eiloit  point, 
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on  pafie  fans  fcrupule  de  la  familiarité  des  hommes 
dans  celle  de  Dieu  ;  on  ménage  des  chofes  du  mon- 
de tout  ce  qu'on  en  peut  ménager  ,  &  on  prétend 
s'élever  du  fond  des  vallées  fur  le  fommet  d~s 
montagnes,  &de  monter  tout  d'un  coup  du  plus 
bas  de  la  terre  au  plus  haut  du  Ciel.  On  a  pu  fc 
purifier  pendant  le  temps  du  Noviciat  \  mais  ça 
efté  inutilement ,  puifqu'on  fe  reifaillit  de  nou-* 
veau  pat  des  communications  inutiles  &c  pro- 
fanes qu'on  aurait  dû  s'interdire  pour  toujours. 
Celuy ,  dit  le  faint  Efprit,  qui  felaye  après  avoir 
touché  un  mort ,  8c  qui  le  retouche  enfuite ,  ne 
fait  rien  que  perdre  fa  peine  :  Qui  baptifktur  à  Eccl.34.vjo- 
mortuo ,  (dp  iterum  tungit  eum ,  quiâproficit^lavatio 
tllius  f 

Ce  qui  arrive  auiïi  d'une  conduite  fi  pitoyable, 
eft  que  comme  le  manquement  de  préparation 
fait  qu'on  embfafle  d'une  manière  imparfaite, 
défeftueufe  ,  8c  impure ,  pour  rie  pas  dire  pro- 
phane ,  un  eftat  angelique  -,  toutes  les  fuites  en  font 
malheureufes,  ou  elles  n'ont  rien  moins  que  le  fuc- 
cés&la  bénédiction  qu'on  en  avoit  efperée.  On 
fe  plaint  toute  fa  vie,  parce  qu'on  eft  entré  fans 
fainteté  dans  une  profeflion  toute  fainte  *,  on  fent 
bien  qu'on  eft  malade ,  mais  on  ne  penfe  point  à 
guérir  fon  mal,  &  d'ordinaire  c'eft  parce  qu'on 
n'en  connoift  pas  le  principe,  &que  le  vice  &le 
défaut  qui  s'eft  trouvé  dans  l'engagement ,  fe 
répand  fur  l'eftat  tout  entier ,  8c  remplit  toutes 
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fes  voyes  d'obfcuritez  Ôc  de  ténèbres.  Les  âmes 
les  plus  pures  font  comme  des  glaces  tres-claires ■? 
la  moindre  haleine  Ôc  la  moindre  vapeur  les  ter- 
nit, ôc  leur  oftetout  leur  éclat.  Il  y  a  néanmoins 
cette  différence  que  les  taches  des  glaces  s'effa- 
cent $  &  que  dans  un  inftant  leur  première  pureté 
leur  eft  rendue  -,  mais  pour  les  taches  des  âmes 
comme  elles  font  fpintuelles ,  elles  font  opiniâ- 
tres ,  les  impreffions  en  demeurent ,  elles  refîftent, 
ôc  fouvent  quelque  peine  que  l'on  prenne ,  ÔC 
quelque  foin  qu'on  y  apporte ,  on  ne  vient  point 
à  bout  de  leur  donner  la  pureté  quelles  ont  per- 
dues. 

Il  en  eft  de  la  mort  myftique  qui  arrive  par  la 
confecration  des  vœux  ,  comme  de  la  mort  na- 
turelle qui  arrive  par  l'extinction  des  principes  de 
la  vie.  On  fe  fepare  des  hommes  ôc  (ans  retour, 
dans  l'une  ,  comme  dans  l'autre  ;  on  renonce  à 
tous  les  biens  du  monde  ;  on  fe  dépouille  volon- 
tairement des  richeffes  de  la  terre ,  ôc  on  tourne 
toutes  fes  penfées  du  cofté  de  celles  du  Ciel,  en 
s'atcachant  à  J  E  s  u s-C hrist  duquel  elles  dé- 
pendent ,  ôc  qui  en  a  receu  la  fouveraine  difpen- 
fation  de  la  main  de  fon  Père.  Les  paroles  que 
l'Efprit  de  Dieu  met  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
meurent  par  les  vœux  ,  ôc  de  ceux  qui  meurent 
par  la  privation  de  la  lumière ,  font  tellement  les 
mefmes  dans  leur  fens ,  quoy  que  les  expreffions 
foient  différentes  y  qu'on  ne  peut  douter  que  les 
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-uns  &  les  autres  ne  doivent  avoir  les  mefmes  fen-r 
timens  ,  &  les  mefmes  difpofîtions.  L'homme 
mourant  dans  le  monde  de  la  mort  de  la  nature , 
dit  à  J  es. us -Christ  dans  le  mouvement  de  & 
confiance ,  en  s'abandonnant  entre  fes mains,  In 
manus  tuas  commcndo  fpiritum  meum.  Et  témoigne 
dans  cette  profonde  feparation  où  il  entre  ,  qu  il 
luy  tient  Heu  de  tout ,  ôc  qu'il  met  en  luy  toutes 
fes  efperances.  Et  l'homme  mourant  au  monde 
Àc  la  mort  de  la  grâce ,  s'addreffe  de  mefme  à  J  E- 
s  us-Christ,  ufe  jette  entre  fes  bras,  en  luy 
proteftant  par  une  déclaration  folemnèlle  ,  que 
tout  eft  pafle  à  fon  égard,  cV  que  c'eft  de  luy  feul 
qu'il  attend  fon  bon-heur  ,  fon  falut  ôc  fa  vie. 
Sujcipe  me  fecundum  eloquium  tuum  (gf  rvi<va,m ,  ££ 
non  confundas  me  ab  expecïattone  mea. 

Enfin  un  homme  qui  veut  mourir  en  véritable 
Chreftien  ,  ne  s'avife  pas  de  convoquer  fes  amis 
$c  fes  proches  pour  eftre  les fpe dateurs  de  fa  mort, 
puifqu'au  contraire  il  ferme  la  porte  de  fa  mai- 
ion  -,  Qull  y  demeure  feul  ;  il  congédie  fis  enfans 
ôc  fait  retirer  fa  femme  ,  de  crainte  que  ces  ob- 
jets ne  l'affoibliflent  ,  ôc  ne  faffent  fur  luy  des 
£ ffets  qui  ne  conviennent  pas  à  ce  détachement 
dans  lequel  il  doit  finir  fa  vie  ;  Il  ne  garde  auprès 
de  fa  perfonne  que  ceux  qui  peuvent  le  fecourk 
dans  ce  grand  partage, afin  de  s'unir  d'une  maniè- 
re plus  immédiate  ôc  plus  intime  à  Jesus-Christ, 
duquel  il  efpere  qu'il  ne  fe  feparera  jamais.  Il  faut 
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auflî  qu'un  Religieux  tienne  une  conduite  fem- 
blable  s'il  eft:  autant  touché  de  Dieu  qu'il  le  doit 
eftre  ;  il  doit  rejetter  tout  ce  qui  pourroit  1  en 
détacher  ou  l'en  diftraire  dans  le  moment  de 
fi  mort,  c'eft  à  dire  de  fes  vœux  \  qu'il  fe  refufe 
à  tout  pour  fe  donner  uniquement  à  luy  ?  Qu^a- 
t-il  à  faire  de  fes  parens ,  de  fes  amis,  des  gens  du 
dehors  ou  des  perfonnes  étrangères  ,  puifqu'il 
trouve  dans  le  fond  de  fa  folitude  tout  ce  qui  luy 
.eft  neceflaire  pour  la  confommation  de  fon  œu- 
vre :  Il  eft  la  victime  ôc  le  facrificateur  tout  en- 
femble  5  fon  Supérieur  autonfe  fon  facnfice  par 
la  prefence  ,  devant  tous  fes  Frères  :  les  Saints  ôc 
les  Anges  du  Seigneur  en  font  les  témoins.. 

En  un  mot",  mes  frères ,  de  quelque  co&.é  qu'on 
tourne  cette  convocation  de  parens  &  d'amis  ,  on 
ne  trouvera  rien  par  où  l'on  puifie  la  défendre; 
ioit  qu'on  la  eonndere  dans  les  Supérieurs  qui  la 
permettent ,  foit  dans  les  parens  qui  la  défirent, 
foit  dans  les  enfans  qui  la  fouffrent,  Car  l'inte- 
rett  des  Supérieurs  ,  eftde  veiller  avec  tant  de  foin 
fur  les  âmes  que  Jesus-Ghrist  leur  a  con- 
fiées y  que  leur  pureté  ne  reçoive  pas  la  moindre 
atteinte  ;  l'intereft  des  pères  ,  eft  de  prendre  garde 
à  ne  point  troubler  le  repos  de  leurs  enfans  par 
les  témoignages  d'une  amitié  indiferette  &  à  con- 
tre-temps: &:  Tintereft  des  enfans  eft:  de  s'offrir 
à  J  E  s  u  s-C  h  R 1  s  t  ,  &  d'entrer  dans  cette  allian- 
ce, avec  tant  d'agréement  &  de  préparation,  qu'il 
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ait  rien  en  eux  qui  foir.  capable  de  luy  dé- 
}  1,-i.x.  Cependant  comme  fi  ces  confiderations 
n\ itoienc  que  des  chimères  >  les  Supérieurs  con- 
tenr  pour  rien  dans  cette  rencontre  ,  le  déport 
dont-ils  font  chargez  :  Les  pères  oublient  l'obli- 
gation qu'ils  ont  de  procurer  le  bon-heur  de  leurs 
enfans  ;  ôc  les  enfans  nepenfent  point  qu'ils  por- 
tent dans  un  vaifïeau  de  terre  le  plus  grand  ôc  le 
plus  précieux  de  tous  les  trefors ,  qui  elt  la  voca- 
tion à  l'cftat  Monaftique  5  &  qu'il  n'y  a  rien  à  quoy 
ils  doivent  s'étudier  davantage, qu'à  éviter  tout 
ce  qui  peut  en  caufer  ou  la  diminution  ou  la 
perte. 


CHAPITRE     XVII. 

.-  Dtt  Silence. 

Question    Première. 

Faut-il  que  les  Religieux  obferwent  le  Silence  a<vec 
beaucoup  d'exactitude  ? 

Réponse. 

LE  s  mefmes  motifs ,  mes  frères  ,  qui  ont 
porté  faint  Benoift  à  ordonner  une  Habili- 
té iî  inviolable ,  l'ont  obligé  de  nous  preferire  les, 
règles  d'un  Silence  rigoureux.  Iln'yavoit  rien  de 
plus  raifonnable  que  de  vouloir  rendre  aux  Moi-. 
Tome  IL  X 
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nés  par  une  feparation  exacte  ,  la  pieté  qu'ils 
avoient  perdue  par  des  communications  indifcre- 
tes  ;  &  il  eft  certain  qu'on  nourrira  fes  pallions ,  ôc 
qu'on  vivra  félon  fes  cupiditez  dans  les  folitudes 
auffi-bien  que  dans  le  monde  ,  à  moins  que  les  en- 
tretiens ,  Et  les  converfations  en  foient  entière- 
ment bannies. 

Un  homme  vain  qui  parle  dérèglement  de  fon 
cœur  voudra  fe  faire  valoir  èc  paroiftre  habile, 
trouvera  de  quoy  fe  contenter  dans  fon  Cloiftre, 
s'il  a  la  liberté  d'y  parler,  $ç  douze  de  les  Frères 
luy  tiendront  lieu  d'une  aififtance  nombreufe: 
Un  ambitieux  regardera  les  Charges  du  Monafte- 
re ,  quelque  viles  qu'elles  puiffent  eftre,  comme  des 
emplois  considérables  :  un  brouillon  y  ménagera 
des  cabales  &  des  partis  avec  autant  d'application 
que  s'il  s'agiffoit  du  renverfement  d'un  Eftat  :  un 
homme  colère  aura  de  perpétuelles  occafions  d'é- 
chauffer fa  bile  :  un  impudique  d'enflammer  fes 
mauvais  defirs  ;  un  médifant  de  répandre  la  mali- 
gnité de  fon  venin;  un  inquiet  d'exciter  des  divi- 
sons &  des  murmures  :  un  caufeur  de  débiter  fes 
contes  :  un  complaifant  de  lier  des  amitiez  parti- 
culières :  enfin,  chacun  y  fuivra  fes  mouvemens 
&  fes  humeurs.  Les  payions  auront  changé  de 
théâtre  5c  feront  refferrées  en .  des  bornes  plus 
étroites  f  mais  bien  loin  d'en  eftre  détruites ,  elles. 
en  deviendront  plus  vives  ôc  plus  ardentes  \  5c  Tu- 
nique expédient  qu'on  puiffe  prendre  pour  reme- 
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dier  à  tous  ces  defordres ,  eft  de  rompre  les  com- 
munications ,  Ôc  d'empefeher  les  commerces  par 
l'obfervation  d'un  fîlence  exa£t  \  Car  pour  lors  la 
nature  n'ayant  plus  ny  moyens,  ny  efperancede 
fe  fatisfaire ,  s'arreftera  y  &  fes  habitudes  &  fes  in- 
clinations s'amortiront ,  quand  elle  ne  trouvera 
rien  qui  les  fortifie ,  ny  qui  les  foûtienne. 

Qji  estion     IL 

Faut-il  que  le  Silence  foit  perpétuel* 

R  e'p  o  n  s  e. 

ON  ne  tirera  aucun  avantage  du  filence  dans 
une  Congrégation  Monaftique,  Il  on  ne 
le  garde  que  par  intervalle  y  6c  qu'il  foit .  permis 
aux  Frères  d'avoir  quelquefois  des  communica-^ 
tions  particulières.  Les  converfations  pour  eftre 
courtes  Ôc  rares  n'en  feront  pas  moins  malignes, 
ny  moins  dangereufes  ;  les  Frères  en  ménageront 
les  moments  j  ils  trouveront  bien-toft  le  fecret 
de  dire  en  peu  de  temps  beaucoup  de  chofes. 
Quand  ils  feront  contraints  de  quitter  &  de  laiffer 
leurs  converfations  imparfaites  ;  ils  ne  manque- 
ront pas  de  les  achever  lors  qu'ils  auront  la  liber- 
té defe  rejoindre.  Et  comme  il  eft  prefqu'impof- 
fible  qu'en  fe  voyant  l'envie  de  le  voir  &  de  fe 
communiquer  n'augmente  -,  ils  conviendront  en- 
fin &  des  lieux  ôc  des  temps  pour  en  trouver  les 
moyens  j  fans  fe  mettre  en  peine  ny  delavolon- 

Xi; 
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te  du  Supérieur  ,  ny  de  la  règle  du  Monaftere  ;  ce 
qui  eft  précifément  la  ruine  de  la  difcipline  & 
l'extinction  de  la  pieté. 

Mais  file  fîlence  eft  perpétuel/  fi  les  Frères  en 
considèrent  l'obligation  comme  indifpenfable, 
on  en  recevra  des  biens  ôc  des  utilitez  extrêmes, 
ôc  l'on  connoiftra  qu'il  n'y  a  rien  d'où  dépande 
davantage  le  bon  ordre  éc  la  fandtification  des 
Cloiftres. 

Premièrement  ,  les  Frères  n'ayant  aucune  ha- 
bitude les  uns  avec  les  autres  ,  ôc  ne  contractant 
point  ces  familiaritez  qui  produifentprefque  tou- 
jours l'éloignement  ou  le  mépris ,  fe  confidere- 
ront  avec  eftime  ,  ôc  leur  charité  ne  fera  jamais 
altérée. 

Secondement ,  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  dont 
les  inclinations  fe  portent  au  mal,  fon  dérègle- 
ment ne  fera  que  pour  luy  feul  ;  &  les  barrières 
du  fîlence  empefeheront  qu'il  ne  fe  communique 
à  fes  Frères. 

Troifiémement ,  il  ne  fe  formera  jamais  entre 
eux  ,  ny  faction ,  ny  murmure ,  n'eftant  pas  pof- 
fîble  qu'il  en  arrive  où  il  n'y  a  point  de  communi- 
cation. 

Quatrièmement ,  les  correfpondances  ôc  les  re- 
lations qui  doivent  eftre  entre  les  Frères  ôc  le  Su- 
périeur, en  feront  plus  étroites,  lors  qu'elles  ne 
feront  point  diverties  par  des  entretiens  ôc  des 
confiances  particulières. 
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Cinquièmement ,  les  Supérieurs  ne  trouveront 
jamais  d'oppofition  à  ce  qu'ils  voudront  établir 
pour  la  confervation  du  bien  &c  pour  la  perfection 
des  Frères.  Et  quand  mefme  il  y  en  auroit  quel- 
qu'un qui  ne  feroit  pas  de  fon  avis  ,  il  n'ofera 
faire  paroiftre  fon  fentiment ,  de  crainte  qu'il  ne 
foit  feul  &c  qu'il  n'y  ait  aucun  de  fes  Frères  qui 
l'appuyé. 

Sixièmement ,  comme  le  cœur  n'aura  pas  lieu 
de  fe  répandre  &  de  s'affoiblir  par  de  vains  dif- 
cours  ôc  des  entretiens  inutiles  9  auiTi  le  reciieille- 
ment  en  fera  plus  grand  >  les  penfées  plus  pures, 
la  contemplation  plus  vive  i  la  prière  plus  ardente 
&  plus  continuelle  -y  &  l'ame  s'approchera  de  Dieu 
par  une  familiarité  d'autant  plus  fainte  &  plus  in- 
time ,  qu'elle  fe  fera  privée  pour  l'amour  de  luy 
de  tout  commerce  avec  les  hommes. 

Qjl  ESTION      III. 

Ne  feroit -ce  pas  une  chofe  utile  à  un  Religieux  d'en- 
tendre de  fin  Frère  quelque  parole  de  confilation  ? 

Réponse. 

IL  ne  feroit  pas  impoffible  qu'un  Religieux 
trouvait  quelquefois  de  l'édification  dans  l'en- 
tretien de  quelqu'un  de  fes  Frères  y  mais  celapro- 
duiroit  de  fi  grands  inconveniens ,  &  auroit  tant 
de  méchantes  fuites  ,  que  quand  on  mettra-  les 
biens  auprès  des  maux,  il  faut  que  l'utilité  de  la 
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orne  i  1  ç.%.  vû  une  feule  tomber  par  le  filence.  GjutcL  opm  cfl 
ut  pr&pcres  perïculum  jùfcïpere  loquendo  \  cum  tacen- 
do  pojfis  ejfe  tut  ior  ^  camphres  mai  loquendo  >  in  pec- 
citum  inadijfe ,  wix  quemqucim  tacendo. 

Il  fuffit,  mes  frères,  qu'on  rifque  beaucoup  toutes 
les  fois  qu'on  parle }  qu'il  y  ait  tant  de  peine  à  régler 
les  mouvemens  delà  langue  \  que  les  ames  les  plus 
parfaites  s'y  laiffent  furprendre  y  &  que  la  voye 
du  filence  loit  la  plus  affurée  ,  pour  ne  point 
douter  que  des  Religieux  ne  foient  dans  l'obli- 
gation de  la  fuivre,  puifqu'ils  fe  font  retirez  dans 
des  Monafteres  comme  en  des  ports  de  falut  pour 
fe  garantir  des  tempeftes,  des  éceinls,  &  de  tout 
ce  qui  pourroit  rendre  leur  navigation  incertai- 
ne 3  Et  foyez  perfuadez  que  cette  petite  confola- 
tion  qu'on  croit  trouver  dans  une  converfation 
particulière  ,  n'a  rien  de  comparable  aux  grands 
biens  qui  fe  rencontrent  dans  un  grand  filence:  - 
Cependant  ,  comme  il  ne  feroit  pas  poffible 
cTimpofer  un  joug  ii  pefant  ,  à  des  gens  qui  ne 
voudroient  pas  le  recevoir  y  &  qu'il  n'y  auroit 
point  d'apparence  de  les  affujettir  malgré  eux  \  à 
une bbfervance  fi  pénible  &  fi  rigoureufe  ;  Il  faut 
que  les  Supérieurs  employent  toute  leur  étude  & 
toute  leur  adrefle,  pour  faire  que  leurs  frères  en 
connoiffent  l'utilité  ôc  la  neceifité  tout  enfem- 
ble  ;  afin  qu'ils  l'eitimcnt ,  qu'ils  l'aiment  ,  &  qu'ils 
la  défirent  :  autrement  ils  ne  viendront  jamais  à 
bout  de  l'établir  y  quoy  qu'ils  puiffent  faire  pour 

cela, 
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cela,  &  les  frères  trouveroient  toujours  une  in- 
finité de  moyens  pour  rendre  leur  zèle  &  leur  vi- 
gilance inutile. 

C'eft  ce  cju'un  Supérieur  emportera  fans  dou- 
te par  fes  foins  y  &  par  fes  inftru&ions ,  s'il  repre- 
fente  à  fes  frères ,  comme  un  père  feroit  à  fes  en- 
fans  ,  les  inconveniens  de  la  parole ,  les  utilitez  du 
filence ,  de  pardeffus  tout ,  l'autorité  des  iaintes 
Ecritures,  les  ientimens  6c  les  exemples  des  Saints. 
Car  le  moyen  que  des  Religieux  puiffent  ne  pas 
concevoir  du  refpe£fc  pour  le  filence  ,  &  n'eitre 
pas  touchez  du  defir  ardent  de  le  garder  ,  lorf- 
qu'on  leur  dira  que  le  fiint  Efprit  condamne  la 
parole  d'une  manière  fi  terrible  à  qu'il  nous  en- 
feigne  dans  l'Ecclcfiaftique  qu'un  coup  de  fouet,  Eccirfaft,  t. 
fait  une  mcurtruïure ,  mais  qu'un  coup  de  langue  ?s  v-  "• 
brife  les  os  3  Flagelli  pJaga  liqjorem  facit  3  plaga  au- 
tem  linguœ ,  comminuet  ofja  :  que  plu  Heurs  ont  pery 
par  l'épée ,  mais  que  le  nombre  eft  bien  plus  grand 
de  ceux  qui  fe  font  perdus  par  la  langue  ^  Mnltï  ibu*.r.  ta. 
cecidemnt  in  ore  gladii  sJed  non  fie  quifi  qui  interie- 
runt  per  linguam  fiiam  ;  qu'il  faut  mettre  comme 
une  haye  d'épines  à  les  oreilles ,  pour  ne  pas  en- 
tendre les  médians  difeours ,  ôc  mettre  des  por- 
tes Se  des  ferrures  à  fa  bouche  y  Sept  aurcs  tuas  .  . 
jpinis ,  Lingucim  nequam  noli  audirè  ;  ffi  ori.tuo  fa- 
uta oBia  (&r  feras  :  Que  le  mefme  eipritnous  ao- 
prend  par  la  bouche  de  fon  Apoftre  ,  que  la  lan- 
gue eft  un  feu;  qu'elle  eft  immonde  d'iniquité, 
Tome  IL  Y 
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quelle  eft  pleine  d'un  venin  mortel  ;  qu'elle  fouil- 
le tout  le  cours  de  noftre  vie  ,  8c  que  nul  hom-. 

>c-  ep-cJ-  me  ne  peut  la  dompter.  Lingua  ignis  efi ,  uniwer- 
Jttas  inïquitatis  ,  maculât  totum  corpus  ,  ffî  inflam- 
mat  rotam  nat'vvitatis  noflrœ  ,  linguam  nuHm  homu 
num  domare  potes~l ,  ïnquïetum  malum  ^plcna  <veneno 
mortifiro.  Le  moyen  qu'ils  n'aiment  pas  à  fe  taire, 
quand  on  leur  fera  confiderer  que  le  Prophète 
nous  dit  ,  que  le  filenee  8c  la  tranquillité,  qui  en  eft 

ifai.  cji.v.  l'effet  principal,  entretient  8c  cultive  la  pieté ,  Em 
opus  juftiti&  pax ,  (dp  cultus  jujlitiœ  filent mm  j  que 

Lamcmat.  je-  c'eft  à  eux.  que  s'adrefTent  ces  paroles ,  Sedebît  fb- 

'  litarïus ffi tacebït.  Quun  Solitaire  doit  demeurer 

dans  le  repos  cV  dans  le  filenee  ;  &  que  c'eft  dans  le 

ïf.  c.  jo.  v.  ij.  filenee  qu'il  trouvera  fa  force ,  Infîlentio  &  injpe 
eritfortitudo  wefira  j  Se  pardeffus  tout ,  que  Jésus- 
Christ  déclare  qu'on  rendra  compte  à  fon  ju- 

Matth.ii.  36.  gement  des  paroles  inutiles. 

Cela  fuffit,  mes  frères,  pour  établir  parmy  les 
Solitaires  l'obferyation  du  filenee  ,  8c  pour  les 
convaincre  de  la  neceflité  qu'il  y  a  de  le  garder. 
Car  puïfque  les  confeils  de  l'Evangile  leur  font 
devenus  des  préceptes ,  8c  qu'ils  font  obligez  dans 
le  deffein  de  Dieu  de  tendre  à  la  perfection  ;  ils  le 
font  aufli  d'éviter  tous  les  obftacles  qui  les  en 
éloignent,  8c  d'embraffer  tout  ce  qui  peut  les  y 
élever  :  Et  comme  on  fait  l'un  8c  l'autre  par  le 
moyen  du  filenee ,  ils  ne  fçauroient  ne  le  pas  con- 
fiderer comme  un  fecours  neceflaire  y  8c  comme 
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une  obligation  principale.  C'eft  aufli  dans  cette 
divine  fource  que  les  fiints  Pères  ont  puifé  les 
fentimens  &  les  maximes  qu'ils  nous  ont  expri- 
mées dans  leurs  inftr.u£bions  &  par  leurs  exem- 
ples. 

C'eft  ce  qui  obligea  le  faint  Abbé  Nefterosde  caff.coii.  1* 
donner  à  Cafïien  comme  un  avis  neceffaire  pour  cap '*' 
acquérir  la  perfection  de  fon  état,  de  s'impofer 
un  illence  éternel  ;  d'avoir  un  foin  particulier  d'é- 
couter &:  de  retenir  toutes  les  paroles  &  les  inftru- 
crions  des  Anciens^  de  tenir  toujours  fon  cœur 
ouvert  &  fa  bouche  fermée,  6c  d'élire  plus  exa6t 
3c  plus  prompt  à  faire  ce  qu'il  aura  appris ,  que 
non  pas  àl'enieigner.  Car  en  apprenant  aux  au- 
tres, dit  ce  faint  Solitaire,  les  veritez  faintes ,  on 
s'expofe  à  la  vaine  gloire  j  mais  en  les  pratiquant 
dans  le  fîlence,  on  en  tire  le  fruit  d'une  intelli- 
gence fpnïtuelle  :  c'eft  pourquoy,ajoûte-t-il,  ne 
prenez  jamais  la  liberté  de  parler,  que  pour  de- 
mander l'éclair  ciffement  d'une  difficulté  dont  l'i- 
gnorance vous  feroit  dangereufe,  ou  pour  ac-  CoIf  '+• ck 
quérir  une  connoilfance  qui  vous  feroit  necef- 
faire, 

C'eft  ce  qui  faifoit  que  S.  Arfene  avoir  un  fi  vkxPatr, 
■grand  éloignemem:  de  toutes  fortes  d'entretiens,, 
•qu'à  peine  l'autorité  &  la  prefence  de  fon  Evef- 
que  pouvoir -elle  arracher  une  parole  de  fa  bou- 
che i  Et  lors  qu'on  luy  en  demandoitla  raifon,il 
répondoit ,  qu'il  ne  luy  eftoit  pas  poifible  de  con- 

Y') 
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verfei  tout  cnfemble  avec  Dieu  cVavec  les  hom- 
élies, 

viwFatr.  -C'eft  encore  ce  qui  tira  cette  réponfe  fi  remar- 

quable des  lèvres  du  Bien-heureux  Pambon,  le- 
quel citant  repris  de  ce  qu'il  avoit  laiflé  des  per- 
sonnes qui  l'étoient  venu  voir  fans  leur  parler  ; 
il  repartit ,  s'ils  n'ont  pas  efté  édifiez  de  mon  fi- 
lence ,  ils  ne  P.auroient  pas  efté  de  mes  paroles. 

Mais  qui  ne  fera  vivement  touché  de  ce  que 
nous  liions  dans  les  faintes  Hiftoires  du  mefme 

soci.  1  4  i.ift.  Saint  \  lequel  n ayant  point  d'étude,  &eftantallé 

Ecd.c.  18.  trouver  quelqu'un  de  fes  Frères  pour  apprendre 
de  luy  l'intelligence  de  quelques  Pfeaumes  ,  s'ar- 
retta  fur  ce  verfet ,  Dixi  mBodiam  mas  mea*  y  (gr 
non  delinquéim  in  lingua,  me  a  y  fans  vouloir  rien  en- 
tendre davantage  ;  difant  qu'il  luy  iuffifoit  qu'il 
le  puft  apprendre  &  le  pratiquer  •>  Et  depuis  ce  mef- 
me Frère  luy  ayant  fait  reproche  de  ce  qu'il  avoir 
•efté  long-temps  ians  venir  le  retrouver,  il  luy 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  encore  acquis  la  prati- 
que de  ce  veriet  qu'il  luy  avoir  appris. 

An*,  in  H        Ceft  (jans  je  mefme  efprit  qUe  famt  Ambroifc 

»  dit  ces  paroles.  Le  Prophète  gardoit  fa  bouche, 
»  <k  vous  ne  gardez  pas  la  voftre  ;  fi  le  Prophète, 
»  par  la  bouche  duquel  l'Efprit  de  Dieu  fe  faifoit 
v  entendre,  craint.de  parler,  quelle  apparence  que 
»  vous  ne  le  craigniez  pas  ?  vous  qui  avez  le  men~ 
»  fonge  deffus  les  lèvres:  Sihoccawet  Propbeta,  m 
»  non  cwes  s  fihoc  metuit  in  qw  gratta,  Deiloquebamr^ 
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tu  non  me  mis  qui  errons  tverbanonrefvgis.  « 

Saint Chryfoftome  cil  admirable  quand  il  s'é-  J?m,Jcbm 
crie  fur  le  mcfme  fujet  -,  Gardez  le  filence  \  mes  «  no  siiemu 
frères ,  comme  une  forte  muraille  :  car  ce  fera  pai  ce c 
fon  moyen  que  vous  (urmonterezles  tentations,  <c 
vous  les  combattrez  d'enhaut  ôc  avec  avantage,  « 
ôc  elles  feront  fous  vos  pieds.  Gardez  le  filence  « 
dans  la  crainte  de  Dieu,  ôc  vous  ne  recevrez  au-  « 
cune  blefTure  des  traits  de  vos  ennemis  :  le  filence  « 
joint  à  la  crainte  de  Dieu  elt  un  chariot  de  feu  qui  « 
nous  enlevé  dans  le  Ciel  ;  c  eft  ce  que  vousappre-  & 
nez  par  le  ravifTement  du  Prophète  Elie.  Ofilen-  C: 
ce  qui  elles  la  perfection  des  Solitaires ,  l'échelle  et 
du  Ciel,  lavoye  du  Royaume  de  Jesus-Christ,  « 
la  mère  de  la  componction  ,  le  miroir  des  pe*  « 
cheurs  1 0  filence  xjui  faites  couler  nos  larmes ,  qui  ce 
produifez  la  douceur  ;  qui  eftes  infeparable  de  ct 
l'humilité ,  qui  éclairez  les  efpnts,  &:qui  faites  le  cc 
difeernement  de  nos  penféeslO  filence  qui  eftes  « 
lafourcede  tout  bien,  qui  nous  foûtenez  dans  nos  ce 
jeûnes,  qui  réprimez  l'intempérance  !  c'eft  vous  « 
qui  nous  apprenez  la  feience  des  Saints ,  &c  l'art  « 
divin  de  la  prière  ^  vous  calmez  nos  penfees  Ôc  « 
vous  nous  fervez  d'un  port  allure  contre  les  tem-  £C 
peftes.  O  filence  qui  détruifez  toutes  nos  inquie-  « 
tudes ,  voftre  joug  eft  doux  6c  n'a  rien  qui  ne  foit  ct 
aimable ,  il  delaffe  ôc  porte  celuy  qui  le  porte  ôc  ct 
remplit  nos  âmes  de  coniolations  !  O  filence  vous  lc 
réglez  les  mouvemens  de  nos  yeux  ôc  denoslan-  (S 

Y  nj 
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*>  gués  5  vous  eftes  la  mort  de  la  calomnie ,  l'ennemy 
15  de  l'impudence ,  la  mère  du  refpeët  \  Vous  retenez 
"  nos  paillons -,  vous  vous  joignez  à  toutes  les  ver- 
»  tus  ;  vous  nous  faites  aimer  la  pauvreté  j  Vous 
»  eftes  le  champ  fécond  de  Jesus^ Christ, qui 
»  rapportez  toute  forte  de  fruits  en  abondance  ! 
»  O  filence  qui  elles  joint  à  la  crainte  de  Dieu,  ôc 
»  qui  fervez  de  murs  6c  de  rempars  à  tous  ceux  qui 
»  veulent  combattre  pour  le  Royaume  du  Ciel  ! 
»  Acquérez ,  mes  frères ,  ce  bien  que  Marie  a  choifi 
>»  pour  fon  partage  ;  elle  eft  le  modèle  du  filence  y 
»  elle  fe  repola  aux  pieds  du  Seigneur  v&  s'attacha 
»  uniquement  à  luy. 

Saint  Jean  Climaque  avoit  les  mefmes  pen- 

Grad.  n.  art.     -,  "       .         J       ,  ,         J    ■      r  ■  i  /  I 

iees,lors  qu après  avou*  fait  un  dénombrement 
çxa6t  de  toutes  les  qualitez  &:  les  grâces  qui  naïf- 
fent  du  filence  ou  qui  l'accompagnent  y  il  dit ,  que 
l'amy  du  filence  s'approche  de  Dieu  j  qu'il  entre 
d'une  manière  toute  fecrette  ëc  toute  cachée  dans 
fa  familiarité  fainte  ,  ôc  qu'il  eft  éclairé  de  divi- 
nes lumières. 

Saint  Benoift  ?  qui  avoit  toutes  ces  connoiiîan- 
ces  &  ces  vues ,  a  elle  fi  rigide  dans  l'obfervation 
du  filence  ,  qu'il  a  défendu  aux  Religieux  d'ou- 
vrir la  bouche  à  moins  que  d'eftre  interrogez ,  & 
qu'une  véritable  neceifité  ne  les  y  oblige.  Il  a  or- 
donné que  la  liberté  de  parler  y  mefme  des  chofes 
qui  peuvent  contribuer  à  l'édification  ,  ne  s'ac- 
cordaft  que  rarement  aux  Religieux  d'une  vertu 
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confommée  ,  c'eft  à  dire  à  ceux  defquels  on  ne 
pouvoit  avoir  ny  crainte  ny  foupçon  :  ^uam^is  Rcned.inRCg 
de  bonis  (gr  fmclk  a,d  adifiçationcrn  eloquiis  y  perfi- -^1^7. 
ïïis  difcipulis  ,propter  taciturnitatis  grœvitatem ,  ram 
loquendï  concedatur  licentia.  Enfin -y  il  a  donné  com- 
me règle  confiante  à  tous  les  Moines  ,  celle  de 
garder  dans  tous  les  temps  un  rigoureux  fîlence: 
Omni  tempore  filent  10  debent  ftudere  Monacbi.  idcmc.  41. 

Saint  Pierre  de  Damien  dit ,  que  c'ell  dans  la  fui-  ai  Agiote Tm- 
te  de  la  converfation  des  hommes  &  dans  le  fi-  «  £ram'  E?' 
lence, que  nous  édifions  en  nous  le  temple  du  faint  " 
Efprit  :  ôc  que  comme  félon  l'Hiftoire  facrée  on  « 
battit  le  temple  de  Jerufalem  ians  qu'on  enten-  "j.Re^.g.  7. 
ditt  aucun  bruit  dans  la  maifon  de  Dieu,  ny  des  « 
marteaux  ny  des  cognées  y  ny  d'aucun  autre  in-  « 
ftrument  -,  ainfi  le  Temple  de  Dieu  fe  conftruit  « 
dans  le  fîlence  \  &c  que  l'ame  ne  s'épanchant  point  « 
par  une  effufion  extérieure  de  paroles  ,  s'élève  « 
comme  au  comble  fpiritucl  d'un  édifice  ;  qu'elle  « 
s'y  avance  d'autant  plus  qu'elle  fe  répand  moins  « 
au  dehors  ,  &  qu'elle  fe  refferre  davantage  dans  « 

les  bornes  du  fîlence Il  ajoute  qu'un  Solitaire  « 

s'élève  au  deffus  de  luy-mefme  à  mefure  qu'il  fe  « 
taift.  Que  l'efprit  de  l'homme  eftant  renfermé  « 
dans  les  barrières  d'un  fîlence  exaft,  efl  emporté  « 
dans  le  Ciel  par  la  violence  de  fon  defîr  ;  Que  le  « 
feu  du  faint  Efprir  Tembrafe  -,  &  que  femblable  « 
à  une  fource  vivante  il  s'enfle  &  remonte,  lorf-  ce 
qu'il  ne  peut  s'écouler  par  les  paroles }  ainfî  que  «• 
par  autant  de  ruifTeaux.  « 
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-.%.  Saint  Bernard  c\r  tous  l'es  Frcrcs  obferverent  un 

filencc  il  profond  ,  que  ceux  qui  ne  comprenoient 

point  ny  la  grandeur  ny  l'excellence  de  ce  my- 

ltere  raxoient  cette  conduite  fi  rcliçneufe ,  de  ftu- 

pidité  ;  Je  penie,ditce  grand  Saine ,  en  parlant  à 

"  ihint  Pierre  de  Clucmv  ,  qu'il  ne  vous  arrivera 

"  plus  de  me  reprocher  monlilence5cv  de  le  nom- 

1rai.3t.17.  "  mer  à  voflxc  ordinaire  une  itaipidité.    Haïe  luy 

"  donne  un  nom  qui  luv  cil  bien  plus  propre  & 

"  qui  luy  convient  bien  davantage ,  lorlqu  il  l'ap- 

"  pelle  leconlervateur  delà  jultice.  J'ay  fuy  le  mon- 

rP  89.      M  ^c  &  je  m'en  luis  éloigné  ,  dit  ailleurs  le  meime 

v{      t     »  Saint,  èv  j'ay  choifî  le  fond  des  défères  pour  ma 

s.  ï.    »  retraite  ;  Je  me  luis  îcfolu  avec  le  Prophète  d'ob- 

v  lerver  toutes  mes  voyes,de  crainte  quemalan- 

■  gue  ne  me  hit  tomber  dans  le  péché  ,  parce  que, 
pfai.jj*n  „  ['clon  [c  mefme  Prophète  ,  L'homme  qui  aime  à 

■  parler  beaucoup   ne  durera  pas  lon^-temps  lur 
piovcib.  is  n  fa  rerre.  Et  dans  un  autre  endroit  de  1  Ecriture  ; 

»  La  mort  èv  la  vie  font  au  pouvoir  de  la  langue. 
«■:*•  ■  Le  Prophète  Jerenue  nous  apprend  que  ç'eu  un 
»  grand  bien  d'attendre  noitre  falur  de  Dieu  dans 
»  le  (ilenec.  C'elt  donc  à  ce  (îlence  ,  qui  produit, 
n  qui  cultive  &  qui  conlerve  les  vertus ,  que  je  vous 
n  appelle  &  vous  invite  -.Non  feulement  vous ,  mais 
„  tous  ceux  qui  vous  rellemblcnt  &  qui  veulent 
„  s'avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Les  Religieux  qui  eftoient  formez  de  la  main  de 
ce  grand  Saint  &  remplis  de  Ion  etprit  ,  eurent 

tant 
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tant  de  zèle  pour  cette  régulante  fi  iainte ,  &  la 
jugèrent  tellement  importante  qu'ils  infhtuerent 
des  figncs  afin  de  pouvoir  exprimer  les  chofcs  ne- 
ceffaires,  &  de  s'interdire  entièrement  la  parole. 
Cette  pratique  du  filence  ianclina  ce  grand  Ordre, 
celuv  des  Chartreux  l'embrafTa  à  ion  exemple:  Ils  . 
obligèrent  leurs  Convers  de  1  obferver  avec  une 
exactitude  rigoureuie  ,  &  depuis  ils  ont  garde 
l'obligation  du  filence  comme  celle  delà  folitude. 

Quov  qu'il  ioit  mal-aile  que  toutes  ces  verv 
tez  ne  touchent  &  ne  convainquent  pas  ;  &c  qu'un 
Supérieur  qui  s'applique  a  les  repreienter  à  les  frè- 
res, ne  les  periuade  enfin  de  la  neceflite  qu'il 
de  les  mettre  en  pratique;  cependant  ce  ne  ierok 
point  allez  s  il  n'avoit  un  loin  particulier  de  leur 
applamr  les  chemins  j  de  leur  rendre  les  voves 

e  s  de  d'éloigner  tout  ce  quipourroit  leur  cail- 
ler des  tentations,  &  leur  en  rendre  l'exécution 
difficile.  Le  premier  pas  cp'il  doit  faire  pour  cela 
eit,  de  ne  point  permettre  qu'ils  ayent  la  moin- 
dre communication  avec  aucun  de  leurs  amis  ôc 
de  leurs  proches  •  de  leur  cirer  toute  connonTancc 
de  ce  qui  le  paile  dans  le  monde  ;  de  faire  en  forte 
que  jamais  les  nouvelles  nv  de  l'Etat ,  ny  de  l'E^îi- 
ie,  nv  meime  de  leurs  propres  Ccncreqationsne 

uient  juiqu'a  eux  ;  &:  cuiils  le  contentent 

prier  en  gênerai  pour  les  neceflitez  publiques  fans 

les  connoiltre  en  particulier j  n'eitant  pas  poifible 
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que  dans  la  diverfité  des  evenemens  il  ne  s'en  ren- 
contre quelqu'un  qui  frappe  les  efprits,  qui  les 
échauffe,  &  qui  excite  des  defirs,  des  envies,  Ôc 
d'autres  parlions  qui  ne  font  qu'aflbupies ,  &  non 
pas  entièrement  éteintes. 

Secondement  ,  il  faut  difpofer  les  chofes  de 
forte  que  les  Frères  foient  inceffamment  occupez; 
que  leurs  journées  (oient  pleines  ;  qu'il  ne  s'y  ren- 
contre aucun  vuide  ;  que  la  diverfité  des  exercices 
les  foulage  ;  qu'ils  pafTent  du  chant  des  Ffeaumes 
à  la  lecture  •  du  travail ,  à  la  prière  ,  ôc  que  tout 
foit  tellement  ordonné ,  qu'il  n'y  ait  rien  qui  don- 
ne du  dégoût  par  fa  longueur  ôc  par  fa  continuité. 
Il  faut  auffi  que  toutes  les  obfervances  fe  faffent 
en  commun  ,  félon  le  véritable  Inftitut  des  Cce- 
nobites  -,  qu'ils  iifent  ôc  qu'ils  travaillent  enfem- 
ble ,  afin  que  fi  les  conversations  leur  font  défen- 
dues, ils  fe  foûtiennent  au  moins ,  ôc  fe  confolent 
les  uns  les  autres  par  la  veûè*  ôc  par  la  prefence. 
Troifiémement ,  il  eft  neceffaire  que  les  Frères 
ayent  quelquefois  des  conférences  ^  mais  il  faut 
qu'elles  foient  publiques  -y  qu'on  les  regarde  com- 
me des  actions  régulières ,  non  pas  comme  des  di- 
vertiffemens  ôc  des  récréations ,  ôc  qu'elles  foient 
feintes  &  rares.  Il  faut  qu'elles  foient  faintes  dans 
la  manière  ôc  dans  les.  fujets^  car  fans  cela,  elles 
cauferoient  plus  de  dommage  que  d'utilité  •  Et 
comme   toute  leur  fin  doit  eftre  d'encourager 
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d'infpirer  le  zelc  &  la  ferveur,  de  diffiper  les  nua- 
ges &  les  langueurs  qui  peuvenr  quelquefois  fe 
former  dans  une  grande  retraite  ;  il  faut  que  les 
matières  en  foient  affectives ,  qu'elles  foient  prifcs 
de  ce  que  l'on  trouve  de  plus  vif,  de  plus  touchant, 
3c  de  plus  animé  dans  la  lecture  des  faints  Pères; 
Il  faut  auiîî  que  les  manières  de  s'expliquer  foient 
modeftes  ôc  {impies ,  éloignées  de  toute  affecta- 
tion &  de  toute  recherche  de  (oy-mefme  ;  en  forte 
que  les  moins  habiles  puiifent  fans  embarras  & 
fans  crainte  parler  devant  ceux  qui  le  font  da- 
vantage, &  qu'une  mefme  {implicite  ferve  com- 
me d'un  voile  pour  cacher  l'érudition  auffi-bien 
que  l'ignorance  j  &  fur  tout,  on  n'y  doit  jamais 
traiter  des  points  de  doctrine,  de  queftions  eu- 
rieufes ,  ny  de  difficultez  de  Théologie  ;  rien  n'e- 
ftant  plus  capable  de  caufer  relèvement ,  d'alté- 
rer les  coeurs ,  &  de  faire  naiftre  des  conteftations, 
que  de  femblables  entretiens. 

Il  faut  aufli  que  ces  conférences  foient  rares; 
car  fi  elles  eftoient  trop  fréquentes  ,  outre  que 
cela  ne  conviendroit  pas  au  filence  exact  dont  on 
fait  profeflion;  cette  abondance  de  veritezcVde 
grandes  maximes  ne  manqueroit  pas  d'épuifer 
les  efprits ,  de  leur  donner  du  dégouft,  &  de  les 
rendre  enfin  infenfibles  aux  chofes  qu'ils  doivent 
toujours  entendre  avec  autant  de  plaifir  &  d'avi- 
dité ,  que  fi  elles  leurs  eftoient  toutes  nouvelles  1 
Il  faut  pardeffus  tout  que  le  Supérieur  les  anime 
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de  fa  parole  ;  qu  il  les  foûtienne  3  ôc  qu'il  ait  de 
l'application  à  faire  valoir  toutes  les  penfées  de  fes 
Frères  y  ôc  qu'en  leur  biffant  une  liberté  exempte 
de  contrainte  ;  Il  prenne  garde  qu'il  ne  leur  échap  - 
penen  qui  ne  foit  digne  de  perfonnes  qui  ne  fe 
voyent  que  pour  fc  fanclifier ,  ôc  qui  fçavent  que 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  t  ne  manque  jamais ,  félon  fa 
Manh.i8.to.  promefle,  de  fe  trouver  au  milieu  de  ceux  qui 
s'affemblent  en  fon  nom. 

En  voila  affez ,  mes  frères  y  pour  vous  affermir 
dans  le  refpeét  ôc  dans  l'amour  que  je  fuis  afluré 
que  vous  avez  pour  le  filcnce.  Soyez  perfuadez 
que  la  folitude  n'eft  rien  3  ôc  qu'il  ne  peut  y  avoir 
ny  de  pieté  folide  ,  ny  de  régularité  véritable  dans 
les  Monafteres  fans  le  filence  ;  que  c'eft  inutile- 
ment que  vous  fermerez  la  porte  de  vos  Cloiftres, 
fi  vous  laiffez  vos  bouches  ouvertes ,  ôc  que  fans 
cette  pratique  fi  fainte  >  vous  ne  ferez  pas  avec 
moins  de  danger  panny  vos  Frères,  que  fi  vous 
cftiez  parmy  les  gens  du  monde  j  Je  fouhaite  donc, 
mes  frères  5  comme  dit  faint  Pierre  de  Damien, 
que  le  Temple  du  faint  Efprit  s'élève  toujours 
en  vous  de  plus  en  plus ,  ôc  que  les  vertus  fpiri- 
tuelles  comme  autant  de  pierres  celeftes  ,  y  for- 
ment ôc  y  compofent  par  le  moyen  du  filence  un 
faint  édifice ,  dans  lequel  ce  divin  Epoux  que  vous 
aimez  de  toute  la  tendreffe  de  vos  cœurs ,  fe  puif- 
fe  repofer  avec  plaifir  comme  dans  fon  lit  nuptial  : 
Templum  ergo  ttpi  pecîoris  nunc  per  jilcntium  crefeat 
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virtutum  fpiritualiutn  tanquam  c&leflium  Upidum  in 
te  ftrucïura,  confùrgat:  ubijupernus  iilefponjhs  quem 
totïs  (vtfceribus  dtligis  <velut  in  thalamo  Juo  delccîa- 
bilïter  requiefcat. 

Vous  ne  devez  point  douter ,  mes  frères ,  que 
vous  ne  trouviez  dans  toutes  ces  reflexions  &: 
ces  principes  dequoy  vous  fatisfaire  fur  les  difri- 
cultez  qui  pourroient  vous  venir  touchant  la  fo~ 
litude  6c  le  filence  ;  Et  pour  nous ,  nous  vous  en 
aurons  dit  tout  ce  que  nous  avons  deffein  de  vous 
dire  quand,  nous  vous  aurons  rapporté  ce  que  le 
bien -heureux  Guigues  ce  grand  General   des 
Chartreux  dit  à  fes  Frères  à  la  fin  de  fes  Constitu- 
tions. Nous  vous  avons  peu  parlé  ,  mes  frères,  « 
dit  ce  grand  Homme ,  des  avantages  de  la  vie  So-  « 
litaire,  parce  que  plufieurs  Saints  d'une  fagefTe  &  « 
d'une  autorité  fî  grande  ,  que  nous  ne  fommes  « 
pas  dignes  de  fuivre  leurs  traces, en  ont  fait  les  « 
éloges  ;  outre  qu'il  feroit  inutile  de  vous  dire  ce  « 
que  vous  connoiflez  mieux  que  nous-mefmes  ;  « 
Car  vous  avez  appris ,  mes  frères ,  &:  dans  l'ancien  « 
ôc  dans  le  nouveau  Teftament  ,  que  ce  n'a  pas  « 
cfté  dans  le  bruit  &  dans  le  tumulte  du  monde  \  « 
mais  clans  la  folitude ,  que  Dieu  a  révélé  fes  fecrets  « 
les  plus  cachez  à  fes  ferviteurs ,  Se  que  quand  ils  « 
ont  voulu  ou  méditer  avec  plus  de  profondeur ,  « 
ou  priet  avec  plus  de  liberté,  ou  s'élever  par  un  « 
raviffement  d'efprit  au  défais  des  chofes  terre-  « 
ftres  -,  ils  fe  font  toujours  éloignez  de  la  foule  des  « 
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51  hommes  ,  Ôc  ont  recherché  les  avantages  de  la 


»  retraite. 
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C'eft-là  que  nous  voyons  Ifaac  quitter  fes  pa- 
"  villons ,  &  s'en  aller  tout  feul  dans  les  campagnes 
»  pour  y  méditer  ,  ce  qui  afiurément  n'eftoit  point 
»  en  luy  une  chofe  extraordinaire  5  mais  une  habi- 
Gcncfc.  y..n  tude  iainte.  C'eft-là  que  Jacob  faifant  marcher 
»  fes  troupeaux  devant  luy  >  ôc  demeurant  tout  feul 
»,  derrière,  contemple  Dieu  face  à  face  j  reçoit  fa  be- 
»  nediclion,  change  fon  premier  nom  en  un  autre 
r>  beaucoup  plus  noble  &  plus  glorieux  ;  &  obtient 
»  plus  de  Dieu  en  un  moment  eïtant  feul  y  qu'il  n'a- 
»  voit  fait  durant  toute  fa  vie  dans  la  compagnie 
»  des  hommes. 

»  L'Ecriture  nous  apprend  ,  mes  frères  ,  à  quel 
»  point  Moïfe  ,  Elie ,  &  Elifée  cheriiToient  la  folitu- 
»  de  j  que  c'eftoit-là  que  Dieu  les  favorifoit  de  la 
»  révélation  de  fes  myfteres  &  de  fes  fecrets  ;  qu'ils 
»  ont  efté  expofez  à  d'extrêmes  dangers  toutes  les 
»  fois  qu'ils  fe  font  trouvez  parmy  le  monde  ;  & 
»  que  Dieu  prenoit  plaifir  de  les  confoler  dans  la 
»  retraite. 

»  Jeremie  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  y 
»  demeuroit  feul,  parce  qu'il  eftoit  effrayé  desmc- 
»  naces  de  Dieu  j  II  demande  qu'on  remplilfe  fa 
»  telle  d'eau ,  qu'on  faffe  couler  de  fes  yeux  une 
»  fontaine  de  larmes  pour  pleurer  la  perte  de  fes» 
»  frères  ,  &  qu'on  luy  accorde  une  demeure  dans  la 
»  folitude  ,  afin  qu'il  fe  puifle  donner  plus  libre- 


Du  Silence.  C  H  A  P.  X  V 1 1.  183 

ment  à  cette  fainte  occupation.   Gïuis  dabit  mihï  «Jcreî:  ■-  '•■ 
dinjerfirium  ^viatorum  in  fôlitudine  j  cela  ne  luy  ce 
eftant  pas  poffible  dans  les  Villes  ;  nous  faifant  « 
connoiftre  par  là  combien  le  monde  nous  empef-  « 
che  de  recevoir  la  grâce  des  larmes.  Ce  Propre-  <t 
te  après  avoir  dit,  Bonum  eft prœftolari cum  fiientio  eJercm  • 1;m 
fhlutare  Dei ,  que  c'eft  un  bien  d'attendre  le  falut  « 
de  Dieu  dans  le  fîlence ,  à  quoy  la  folitude  contri-  cc 
bue  extrêmement ,  ajoute ,  que  c'eft  un  bon-heur  cc 
de  porter  le  joug  du  Seigneur  dés  fa  jeuneiTe.  3o-  tcv.  17.     - 
num  eH  wiro  cum  portaient  jugum  ab  adolcfcentici  c{ 
Jua.  Ce  qui  nous  doit  confoler,nous  qui  l'avons  cc 
embraffé  prefquetous  eftant  encore  jeunes.  Il  dit  w 
enfin ,1e  Solitaire  vivra  dans  le  fîlence  Ôc  dans  le  cc 
repos ,  parce  qu'il s'eft  élevé  au  deffus  deluy-mef-  cc 
me.  Se  débit  Solitarius  ($*  tacebit  quia  le<vawit fuper  uVt  x%. 
Je.  En  nous  marquant  ainfl,par  le  repos,  la  foli-  C£ 
tude ,  le  fîlence ,  ôc  le  defir  des  chofes  d'enhaut ,  cc 
cequ'ilyade  plus  excellent  dans  noftre  Inftitut.  tc 
Il  nous  apprend  enfuite  quels  font  les  difciples  C£ 
qui  fe  forment  ]  ôc  qui  s'élèvent  dans  cette  fainte  C£ 
Ecole, en  nous  difant.  Dabit  percutienti  fe  maxil-  tt 
leim  ,  fatumbitur  opprobriis.  Le  premier  exprime  uv.io. 
une  fouveraine  patience ,  ôc  le  fécond  une  parfai-  cc 
te  humilité. 

cc 

Saint  Jean  Baptifte  lequel  félon  le  témoignage  cc  umh  c.  ». 
de  noftre  Sauveur,  n'a  eu  qui  que  ce  (oit  entre  ctv u' 
les  enfans  des  hommes  qui  le  furpaffaft  ,  nous  cc 
montre  évidemment  ce  que  l'on  trouve  d'aiîu-  < 


184         Du  Silence.  C  H  A  P.  X  V 1 1. 

>,  rance  5c  d'utilité  dans  la  folitude.  Quoy  que  fe- 

„  Ion  les  prédictions  divines  9  il  deuft-eitre  remply 

ÎJ!&cr  !  v'  »  du  ^mt  Efpr*c  dés  le  ventre  de  fa  mère  j  qu'il  eût 

„  marché  devant  le  Seigneur  dans  l'efprit  &  dans 

»  la  puuTance  d'Elie ,  &  que  la  fainteté  de  fes  pa- 

a,  rens  fe  joignit  à  toutes  ces  grâces  :  néanmoins  au 

„  lieu  de  s'appuyer  fur  ces  avantages ,  il  fuit  la  com- 

„  munication  des  hommes  comme  luy  eftant  dan- 

„  gereufe  :  il  fe  cache  dans  le  defert  comme  dans 

„  une  demeure  afîurée.   J^reqttentiam  hominum  fu- 

giens  tanquam  periculofam  ,  defert  a,  folitudïnis  tan- 

quant  tuta  delent.  Et  il  ne  connut  ny  de  péril  ny 

de  mort  pendant  qui!  vécut  ieui  dans  la  lolitu- 

M.mh.  o    de.  La  gloire  qu'il  eut  de  baptifer  Jesus-Christ 

Bdcm«       '  '  &  ^e  mour^r  pour  la  juftice^  fait  voir  quel  eftoit 

v  io.  le  mérite  &  la  vertu  qu'il  y  avoit  acquife  :  car  il 

"  devint  tel  dans  le  defert  ,  qu'il  fut  trouvé  digne 

"  de  baptifer  J  E  s  u  s-C  hrist,  qui  eftoit  venu  pour 

"  baptifer  tout  le  monde  -,  &c  de  fouffrir  plûtoft  & 

"  la  prifon  &  la  mort ,  que  d'abandonner  la  caufe 

"  de  la  vérité. 

Jesus-Christ  noftre  Seigneur  &  noftre 
"  Dieu  de  qui  la  fainteté  ne  pouvoit  recevoir  ny 
"  d'utilité  ny  de  dommage  du  commerce  du  mon- 
"  de  j  voulut  pour  nous  donner  l'exemple  avant 
55  que  de  commencer  fa  prédication  &  fes  miracles, 
"  s'y  préparer  dans  la  folitude  par  le  jeûne  &  par 
Marri»,  c  4.  "  les  tentations.  L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  fe 
t*c'c  6' v'»feparok  de  fesdifciples  pour  prier  feul  fur  le  haut 

de 
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de  la  Montagne ,  &  qu'il  les  quitta  pour  le  mef-  «^ 
me  fujet  peu  de  temps  avant    fa  paflion,   afin  tt<Matth.  <  n. 
de  nous  inftruire  combien  la  folitude  eft  utile  à.(£v* : 
la  prière,  puifqu'il  ne  vouloit  pas  prier  dans  la  ct 
compagnie  mefme  defes  Apoftres.  ti 

Confiderez,  mes  frères,  quel  a  efté  le  progrés  {< 
que  les  Saints  Pères,  les  Antoines,  les  Pauls,  les  cç 
Hilarions ,  &  les  Benoifts  ont  fait  dans  la  folitude  :  £Ç 
de  vous  jugerez  par  vous  mefmes  que  c'eft  elle,  cc 
plus  que  toute  autre  cho'fe  ,  qui  nous  fait  trou-  cc 
ver  de  la  douceur  dans  le  pliant  des  Pfeuimes;  „ 
qui  nous  donne  de  l'affection  pour  les  faintes  Ecri-  ce 
tures ,  de  la  ferveur  dans  l'oraifon  ,  de  la  pêne-  c{ 
tration  dans  la  prière,  de  relèvement  dans  la  con-  M 
templation ,  ôc  qui  nous  obtient  de  Dieu  la  grâce  u 
des  larmes. 

Ne  vous  contentez  pas  de  ce  peu  d'exemples  - 
que  nous  vous  avons  rapportez  pour  vous  faire 
connoiftre  l'excellence  de  vottre  Inftitut  :  mais 
cherchez-en  dans  vous  mefmes,  dans  l'expérience 
que  vous  avez  des  chofes  prefentes,  &  dans  les 
faintes  Ecritures  ;  quoy  que  cela  ne  foit  pas  fort 
neceiTaire,  &  qu'il  foit  alfez  recommandable  par 
fa  propre  rareté ,  &  par  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  l'embraiTent.  Car  11  félon  la  parole  du  Sei-  Matth  c 
gneur ,  la  voye  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroite,  fi     v  '>•  &  m» 

[>eu  de  perfonnes  la  trouvent  ;  &  au  contraire ,  fi 
e  chemin  qui  mené  à  la  mort  eft  fpacicux  &  fre-  c 
quenté  de  plufieurs  j  il  eft  certain  que  parmy  les  " 
Tome  IL  A  a 
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»  Religieux ,  les  Inftituts  les  plus  faints  &  les  plus 
»  excellens  font  les  moins  fuivis  ;  &  que  ceux  qui  le 
»  font  davantage  font  toujours  les  moins  parfaits  : 
«  Tanto  unum  quodque  mêlions  (djrfublimioris  ofiendit 
»  meriti ,  quanto  pauciores  s  @r  tanto  minons  (djr  infe- 
?>  rioris  quanto  plures  admitth. 

Ceft  ce  que  ce  parfait  amateur  de  la  retraite  & 
du  filence  difoit  à  fes  enfans  pour  les  remplir  de 
fes  fentimens  &  de  fon  efprit ,  &:  pour  leur  don- 
ner une  fainte  horreur  du  commerce  &  des  com- 
munications 3  qui  ne  font  jamais  permis  à  ceux 
qui  ne  font  plus  du  monde ,  à  moins  que  dans 
quelques  rencontres  &  quelques  necelïitez  extra- 
ordinaires y  une  providence  de  Dieu  toute  claire 
fie  les  y  engage. 
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CHAPITRE     XVIII. 


De  l'abjtinence  Of  de  laujierité  dans  la 
nourriture. 

Qji  estion    Première. 

Les  Saints  ont-ils  fait  un  fi  grand  cas  de  l  abUinence 
0-  de  laufterité  dans  la  nourriture  f 

Re'pon  s  e. 

ON  peut  juger ,  mes  frères  /  par  la  vie  que 
les  anciens  Solitaires  ont  menée  fur  la  terre,,, 
par  les  inftru&ions  ôc  les  règles  qu'ils  nous  ont 
biffées ,  le  fentiment  qu'ils  ont  eu  de  la  mortifi- 
cation des  fens ,  &"  particulièrement  dans  l'aufte- 
rité  du  boire  ôc  dû  manger  ;  Car  quoy  qu'elle  fer- 
ve  de  peu  fi  elle  eft  toute  feule  ôc  deftituée  des  dif- 
pofitions  intérieures  qui  en  font  devant  Dieu  l'a- 
gréement  ôc  le  mente  ;  ils  n'ont  pas  laiffé  de  la 
croire  utile  ôc  neceffaire  à  la  fan6tification  des 
Cloiftres ,  lorfqu'elle  eft  animée  de  l'efprit  qui  eft 
le  principe  de  la  fainteté  ôc  de  la  vie  ;  puifqu'ils 
nous  en  ont  donné  tant  de  monumens  îlluftres; 
que  l'Hiftoire  lainte  eft  toute  remplie  d'a6bions 
ôc  d'exemples ,  qui  ont  efté  regardez  comme  des 
prodiges  de  pénitence,  &  qu'il  n'y  a  prefque  point 
d'obfervance  Monaftique  qui  ne  fe  jfoit  formée  ôc 
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i88        T>e  l'abfîinence  Of  de  tauflerité 
confcrvée  dans  une  auftcrité  rigoureufe. 

Rappeliez  dans  voilre  mémoire  >  mes  frères  y  ce 
grand  nombre  de  Solitaires  qui  vivoient  dans  les 
Monaftercs  aunVbien  que  dans  les  folitudes  f  8c 
qui  pour  retracer  cette  prodigieufe  pénitence  que 
Jésus -Christ  pratiqua  dans  le  defcrt  ;  paf- 
foient  fans  manger  des  femaines  de  des  Carefmes 
entiers.  Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  porter 
à  imiter  des  conduites  qui  ne  font  plus  imitables  ; 
mais  afin  de  vous  perfuader ,  que  fi  Dieu  n'avoit 
renfermé  de  grands  fecours  3  &:  attaché  des  béné- 
dictions toutes  particulières  à  ce  genre  de  péni- 
tence ,  il  n'en  auroit  pas  infpiré ,  comme  il  a  fait, 
le  defir  aux  plus  grands  de  fes  ferviteurs. 

Vous  n'auriez  pas  la  confolation  de  fçavoir 

vit.patr.  qu'un  faint  Macaire  fut  dans  Tabene  pendant 
tout  un  Carcfme  ,  n'y  mangeant  que  quelques 
feuilles  de  choux  ,  & une  fois  feulement  chaque 
Dimanche.  Que  laint  Antoine,  qui  eftoit  trois 
jours  fans  manger ,  ne  rompoit  fon  jeûne  qu'avec 
un  peu  de  pain  ,  d'eau ,&•  de  fel. 

vu.Patr.  Qu?un   faint   Dorothée  paffa    foixante    ans 

dans  une  caverne,  ne  prenant  par  jour  qu'un  peu 
d'eau  ,  fix  onces  de  pain  ,  ôc  une  petite  poignée 
d'herbes  ;  &  qu'il  répondit,  à  ceux  qui  luy  fai- 
foient  un  fcrupule  de  ce  qu'il  accabloir  fon  corps 
dans  une  fi  grande  vieilleffe  :  Je  le  veux  tuerpuil- 
qu'il  me  tue. 

Qu'un  faint  Marcien  homme  d'une  grande 
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dans  la  nourriture.  C  H  A  P.  X  V  II  I.  i8$ 
naiffance  &  honoré  dans  la  Cour  de  l'Empereur, 
fe  retira  dans  la  folitude ,  &:  y  vécut  de  quatre  on- 
ces de  pain  bis  \  qu'il  ne  mangeoit  ,  qu'après  le 
coucher  du  Soleil. 

Que  le  Bien-heureux  Sabin  Ion  difciple  ne  vi-  vit  Patr 
voit  que  d'un  peu  de  farine  trempée  dans  de  l'eau. 

Que  faint  Macedoniain  ne  mangea  pendant  vit.ratr. 
quarante  ans  ,  ny  pain ,  ny  légumes  ,  mais  feu- 
lement un  peu  d'orge  écrafée   &  délayée  dans 
l'eau. 

Que  le  grand  faint  Jacques  Evefquc  deNifi-  vit  ratr- 
be,  ne  vivoit  que  des  fruits  que  la  terre  luy  pou- 
voit  produire  fans  eftre  cultivée. 

Que  iaint  Abraham  Evefque  èc  Solitaire  a  vic.Patr. 
vefcu  de  la  mefme  manière  :  Que  les  faints  Sabas, 
Acepfime,  Publie,  Aphrate  fe  font  traitez  avec 
une  pareille  rigueur  :  Qu'une  fainte  Marie  d'E- 
gypte n'a  eu  que  trois  pains  pour  fe  nourrir  l'e£ 
pace  de  dix-fept  ans  *,  fk  pendant  le  refte  de  fa 
vie  qui  en  dura  trente  autres  ,  elle  n'eut  que 
quelques  herbes  fauvages. 

Qujjn  faint  Simeon  pafia  trente  Carefmes  dans  vit.  patr. 
une  continuelle  abftinence. 

Enfin,  vous  ne  fçauriez  pas  pourvoftre  édifi- 
cation ,  qu'une  multitude  innombrable  d'hommes 
d'un  mente  éclatant,  8c  d'une  fainteté  confom- 
mée ,  ont  obfervé  une  aufterité  femblable ,  &  fe 
font  contentez  pour  leur  nourriture  de  quelques 
onces  de  pain  fec  &c  groffier  >  d'herbes  crues,  de 

A  a  iij 
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légumes  trempées  dans  de  l'eau  r  &  de  quelques 
fruirs  fauvages  ;  Se  qu'ils  ne  prenoient  encore 
qu'en  petite  quantité ,  &  après  de  grands  jeûnes  ôc 
de  longues  abftinences. 

Qji  estion     II. 

Ces  exemples  fi  édifions  ne  paroiffent-ils  pas  d'une 
conduite  finguliere  -?  (êfr peuvent -ils  Jervir  de  règle 
pjur  des  Communauté^  @r  des  objervances  en- 
tières î 

Re'ponse. 

IL  eft  vray  que  ce  qui  doit  eftre  pratiqué  de 
beaucoup  de  perfonnes ,  ne  doit  rien  avoir  qui 
foit  extrême  ;  &  qu'il  faut  garder  plus  de  mefure 
dans  les  règles  qu'on  donne  pour  eftre  communes, 
&  pour  eftre  généralement  embraffées.  Mais  quel- 
que modération  que  les  Saints  y  ayent  apportée, 
lorfqu'ils  ont  inftitué  des  obfervances  Monafti- 
ques  ;  ils  ont  toujours  ordonné  une  pénitence  fi 
exacte  y  qu'on  n'a  gueres  manqué  de  regarder  leur 
conduite  comme  quelque  chofe  d'exceiTif ,  quoy 
qu'elle  eût  en  effet  tout  le  tempérament  &  la 
diferetion  qu'elle  devoit  avoir.  Et  quand  nous 
mettrons  ce  qui  fe  fait  aujourd'huy  dans  les  Con- 
grégations les  plus  rigoureufes,  auprès  de  ce  que 
les  Saints  ontétably5  &cequis'eft  pratiqué  dans 
P origine  &  dans  la  première  inftitution  des  obfer- 
vances  3  nous  trouverons  que  Pauftcrité  de  nos 


dans  la  nourriture.  C  H  A  P.  X  VI 1 1.  ipi 
temps ,  la  plus  grande ,  &  la  plus  rigide ,  n'eft  que 
l'ombre  &  la  figure  de  celle  qu'ils  ont  obfervéc, 
Se  nous  pourrions  vous  dire  avec  beaucoup  de 
fondement,  ce  que  vous  avez  lu  dans  l'Imitation 
de  J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  T  :  Confiderez  ces  exemples  fi 
vifs  des  faints  Pères  ,  dans  lefquels  la  religion  a 
éclaté  dans  toute  fa  pureté  ,  &c  vous  verrez  que 
ce  qui  fe  fait  entre  nous ,  n'eft  prefque  rien  ,  8c 
que  noftre  vie,  quand  on  la  compare  à  la  leur,  eft 
bien  peu  de  chofe.  lntuere  fanlïïomyn  Vcitrum  uU  ubi.deimit. 
rida  exempU  ,  in  quibtis  vem  perfecîio  rcfklfit  (djr 
religio  -,  (djr  widebis  quant  modicum  fit  y  (§jr  pêne  ni- 
hily  quod  nos  agimus  j  heu  qmd  efl  <vita  n  )ftra  >fifue+ 
rit  iUis  comparât^,. 

C'eft  une  vérité ,  mes  frères,  qui  vous  paroiftra 
toute  évidente ,  fi  vous  la  cherchez  dans  la  tradi- 
tion Monaftique  ;  &  fi  vous  remarquez  quelle  a 
efté  la  pénitence  des  Solitaires  ,  8t  particulière- 
ment dans  la  nourriture  j  dans  les  travaux  corpo- 
rels y  &c  dans  la  pauvreté.  Je  ne  parle  pas  feule- 
ment de  ces  Anges  incarnez ,  qui  s'eftant  mis  ait 
deffus  des  neceffitez  de  la  nature,  ont  paru  dans 
les  deferts  comme  des  aftres  éclatans  ;  mais  je  par- 
le des  Cœnobites  qui  ont  vécu  dans  des  Commu- 
nautez  de  des  Congrégations  réglées. 

Comme  il  y  a  eu  differens  inftituts  dans  l'E- 
gypte &  dans  la  haute  Thebaïde ,  on  n'y  a  pas  ob- 
ierve  une  pénitence  unirorme.  Mais  nous  voyons 
par  les  hiftoires  que  l'aufterité  eftok  grande  par 
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\$i  De  l* ahftinçnce  Ï3  de  l' aufterité 
tout  y  que  le  pain  iec  en  petite  quantité  9  les  her- 
bes , les  légumes,  les  fruits,  elioient  les  viandes 
ordinaires  des  Solitaires  8c  des  Cœnobites.  Tous 
les  difciples  defaint  Antoine  ont  gardé  cette  ab- 
ftinence,  c'eft  à  dire  ,  prefque  toute  l'Egypte; 
puifqu'il  a  efté  le  Père  des  obfervances  qui  s'y  font 
formées. 

Saint  Pacôme  après  avoir  efté  inftruit  par  l'An- 
ge du  Seigneur  ,  aifembla  dans  le  Monaftere  de 
Tabenne  jufques  à  douze  cens  Solitaires  qui  ne 
vivoient  que  d'herbes  &  de  légumes ,  &  ne  man- 
geoient  rien  de  cuit  pendant  le  Carefme.  Il  s'en 
forma  quantité  d'autres  qui  gardèrent  le  mcfmc 
genre  de  vie ,  Se  ce  grand  Saint  eut  trois  mille  So- 
litaires fous  fa  conduite. 
in  conft.  Saint  Baille  &  faint  Grégoire  de  Nazianze  nous 

apprennent  que  les  véritables  Solitaires  ne  le 
nourrilToient  que  d'alimens  fecs  ,  qui  n'ont  que 
tres-peu  de  fuc  &  de  force  ,  &  feulement  pour 
fç  foûtenir  dans  leurs  foibleffes.  Qifils  ne  man- 
geoient  qu'une  feule  fois  par  jour,  comme  il  leur 
eftoit  preferit  par  leur  Règle  y  &  qu'ils  elioient  iî 
retenus  &.  il  referiez  dans  les  neceffitez  de  leurs 
corps ,  que  jamais  leur  confidence  ne  leur  faifoit 
fur  ce  fujet  aucun  reproche.  Et  on  ne  peut  dou- 
ter que  les  herbes. &  les  légumes  n'ayent  efté  les 
viandes  communes  &  ordinaires ,  dont  les  Moi- 
nes de  l'Orient  ufoient  de  leur  temps ,  puifqu  ils 
difent  expreiîement  dans  un  autre  endroit ,  que 

s'il 
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s'il  fe  rencontre  qu'on  ajoute  &  qu'on  mette  dans 
l'eau  ou  parmy  les  herbes  qu'on  prépare  aux  So-> 
htaires,  ce  petit  morceau  de  faline  que  lesfaints 
Pères  ont  jugé  que  l'on  pouvoit  fervir  en  la  placA 
de  quelque  autre  mets,  qu'on  prenne  bien  garde 
en  le  rejet  tant  fous  les  apparences  d'une  pieté 
vaine  &  finguliere ,.  comme  fi  c'eftoit  de  la  chair., 
on  ne  recherche  en  effet  des  viandes  meilleures  &.  ' 
plus  délicates  j  mais  qu'on  nefafle  point  de  diffi- 
culté de  tremper  fon  pain  dans  le  boiiillon  de  ce 
petit  morceau  de  poiffon  falé,  &  qu'on  en  ufe 
avec  actions  de  grâces:  puifqu'eftant  jette  dans 
une  fi  grande  quantité  d'eau , ,  ou  de  legumes>bien 
loin  d'avoir  rien  qu'on  puiiîe  aceufer  de  delica- 
teffe,  il  doit  eftre  regardé  comme  la  plus  grande 
6c  la  plus  exacte  aufterité  des  Solitaires. 

G'eit  ce  que  faint  Baille  confirme  dans  une  de  EPift  adGrcg, 
fes  lettres ,  lorfqu'il  dit  :  fi  nous  fommes  dans  une 
fanté  parfaite ,  le  pain  &  l'eau  nous  peuvent  fuf- 
fire  5  à  quoy  on  pourra  ajouter  les  légumes,  au  casi 
qu'on  ait  befoin  de  ce  foulagement  pour,  foûtenir- 
les  forces  de  nos  corps . 

Il  n'y  a  rien  qui  farte  mieux  voir  quelle  eftoitCoIIatl  -c  .ï>. 
l'âufterité  qui  fe  gardoit  parmy  les  Moines  de 
r  A  fie,. que  la  furprife  que  Caffien  fit  paroifke,, 
lorfque  le  faint  Abbé  Moy  fe  luy  ayant  dit  qu'il  y 
avoit  eu  des  Solitaires  dans  l'Egypte  qui  ne  vi- 
voient  que  d'herbages,  de  légumes  ou  de  fruits 
feulement,  &.  que  les  autres  fe  contencoient  do 
Tome  IL  Bb 
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1^4        Del'ahftinence  3  *$  de  ïaufterité 
deux  petits  pains  fecs  qui  pefoient  à  peine  une  livre, 
&£ms  y  rien  ajouter  ;  il  fe  prit  à  foûrire .,  regar- 
dant cela  comme  un  excès ,  &  luy  répondit  qu'il 
auroit  de  la  peine  à  manger  un  de  ces  petits  pains 
tout  entier. 
Homii  i4.  in       Saint  Chryfoftome  ,  en  parlant  de  la  fainteté 
TÏa  Timoth.  des  Moines   de  fon  temps  3  dit  que  les   uns  ne 
mangeoient  que  du  pain,  les  autres  y  ajoûtoient 
un  peu  de  fel ,  quelquefois  de  l'huile  :  &c  que  ceux 
qui  eftoient  infirmes  fe  contenroient  d'herbes  ôc 
de  légumes. 
Hycr.Epifl.ad      Saint  Jérôme  rend  le  mefme  témoignage ,  &c 
lioâïvir^su:  ^t  en  plufieurs  endroits  que  les  Moines  ne  vi- 
voicnt  que  de  pain ,  d'herbes  ôc  de  légumes  a£- 
faifonnées  feulement  avec  du  fel  ;  &  que  c'eftoit 
une  fenfualité  pour  eux  que  de  manger  quelque 
chofe  de  cuit, 
Lib.  1.  Hifi.        Nous  apprenons  par  l'Hiftoire  d'Evagre,  que 
c,4j.  vers  le  cinquième  fiecle }  l'aufterité  des  Monafte- 

res  de  la  Paleftine  eftoit  11  grande  qu'ils  n'avoient 
point  d'argent  >  ny  en  commun,  ny  en  particulier; 
qu'ils  vivoient  d'herbes  &c  de  légumes  ;  que  leurs 
travaux  eftoient  fi  exçelïifs,  qu'ils  eltoient  plus  fem- 
blables  à  des  morts  qu'à  des  vivans  ;  que  leurs  jeû- 
nes paflbient  fouvent  deux  ou  trois  jours  3  ôc  quel- 
quefois quatre  &  cinq ,  &  qu'ils  ne  mangeoient 
jamais  que  pour  les  fimples  befoins  de  la  nature, 
vitaPatr.  Dans  ce  faint  Monaftere  fitué  le  long  du  Jour* 

dain,  dans  lequel  faint  Zozime  fe  retira  par  l'inf- 


de  la  nourriture.  CHAP.  XVIII.  195 
piration  de  Dieu  ,  les  Solitaires  ne  fe  nourrif- 
foient  que  de  pain  &  d'eau. 

Saint  Jean  Climaque  rapporte  que  quoy  que  Grad.  té.  art, 
la  fainteté  Monaftique  fuit  extrêmement  affoi-  *1' 
blie  de  fon  temps  ,  néanmoins  on  confervoit  en- 
core l'auftcrité  des  anciens  Pères  des  deferts. 

Saint  Nil  ordonne  que  les  Religieux  qui  font  Lib.».Epife 
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en  fanté  mangent  des  légumes  y  les  infirmes  des 
herbes  >  &  il  permet  l'ufage  d'un  peu  de  viande 
à  ceux  qui  font  grièvement  malades. 

Il  eft  vray  que  c'eft  un  adouciffement  extraor-  Humben. 
dinaire  ,  &  duquel  les  Solitaires  d'Orient  n'ont  cZ™**™' 

point  ufé.  Entre  les  aeeufations  que  les  Grecs  ont b!ioth-  Patr- 

r        ce        f  \*t    vrJt  1       om  4\Part  %'- 

autrefois  tonnées  contre  1  Lglile  Latine  a  une  des  ProPe  h«cm, 

principales  eftoit ,  fur  ce  que  faint  Benoift  per- 
met dans  fa  Règle  aux  Religieux  malades  de  man- 
ger de  la  viande.  Ils  n'auroient  eu  garde  de  luy 
faire  ce  reproche  Vils  n  euflent  efté  dans  un  ufage 
contraire  :  &  le  Cardinal  Humbert  Légat  à  Con- 
ftantinople  dans  fon  Apologie  y  n'euft  pas  man- 
qué de  leur  répondre  ,  qu'ils  avoient  tort  de  blâ- 
mer ce  qu'ils  pratiquoient  eux-mefmes  ;  Mais  au 
lieu  de  leur  rien  dire  de  femblable  ;  il  fe  contenta 
de  juftifier  en  ce  point  la  conduite  de  faint  Be- 
noift y  comme  eftant  pleine  de  charité  y  de  difere- 
tion  &  de  fagefle  \  &  de  reprocher  aux  Grecs 
leur  dureté  &  l'injuftice  de  leurs  plaintes  j  Carni- 
bus  5  dit-il  y  necejjîtate  mentes  cœnobitas  omnino  de- 
teftantur.  Cela  fait  voir  évidemment  qu'ils  ob-- 
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É££        De  Vabftinènce ,  ^)  de  Vaufteritê 
fcrvoient  Pabftinence  de  la  chair  fans  difpenfe , 
&  avec  une  rigueur  inflexible. 

Si  Paufterité  eitoit  grande  dans  l'Orient  pour 
h  qualité  de  la  nourriture  ,  elle  ne  Peftoit  pas 
moins  pour  le  temps  ôc  pour  la  manière  de  la 
prendre.  Car  il  eit  certain  que  les  anciens  Moi- 
nes ne  faifoient  qu'un  feul  repas  chaque  jour; 
que  leur  jeûne  eftoit  prefque  continuel ,  ôc  qu'ils 
4ic  le  rompoient  ,  félon  la  règle  commune ,  que 
vers  l'heure  de  None. 
confli.Mon.        Saint  Baille  dit  polîtivement  ,<m'un  Religieux 

ne  doit  manger  qu  une  rois  le  jour, 
caff  coiiat  ii.  Le  faint  Abbé  Theonas  nous  aflure  que  l'in- 
dulgence que  les  Solitaires  d'Egypte  ôc  de  la 
Thebaïde  s'accordoient  au  temps  Pafchal ,  fe  re- 
duifoient  fîmplemenj:  à  changer  le  temps  de  leur 
repas ,  en  -mangeant  à  l'heure  de  Sexte  y  au  lieu  de 
celle  de  None  :  Et  qu'ils  confervoient  la  mefme 
qualité  ôc  la  mefme  quantité  dans  les  viandes  y 
de  crainte  de  perdre  dans  la  folemnité  des  feftes 
Pafchalcs  la  pureté  de  Pâme  ôc  du  corps  qu'ils 
avoient  acquife  pendant  les  jeûnes. 

Caflien  confirme  à  peu  prés  la  mefme  chofe  \ 
lorfqu'il  dit  que  dans  la  Paleftine  3  le  Same- 
dy  ,  les  Dimanches  ôc  les  Feftes,  aufquelles  les 
Frères  font  deux  repas ,  on  ne  recite  point  de 
Pfeaume  le  foir  quand  on  fe  met  à  table  3  non 
plus  que  lorfqu'on  en  fort,  parce  que  ce  repas  eft 
extraordinaire  ;<jue  les  Frères  mefme  ne  s'y  trou~ 
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vent  pas ,  s'il  n'eft  arrivé  au  Monaftere  quelque 
Religieux  étranger,  qu'une  indifpofition5ou  quel- 
qu'autre  raifon  particulière  ne  les  y  oblige. 

Saint  Athanaie  donne  cette  règle  dans  le  livre  Ati,an.  lib  dc 
qu'il  a  écrit  de  la  Virginité  ;  Jeûnez  toute  l'année,  virsin- 
quoy  que  nulle  necefïlté  particulière  ne  vous  y 
contraigne ,  après  que  vous  aurez  perfeveré  dans 
la  prière  ôc  dans  les  louanges  de  Dieu  \  Prenez  à 
l'heure  de  None  du  pain  avec  des  légumes  &  un 
peu  d'huile .;  ôc  que  les  chofes  dont  vous  uferez 
foient  fimples,  &:  n'ayent  point  de  vie.  Ce  grand 
Saint  n'auroit  garde  d'impofer  cette  neceffité  à 
de  Amples  filles ,  fi  ce  n'avoit  efté  un  ufage  com- 
mun parmy  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  fer- 
vir  J  e  s  u  s  -  C  H  r  1  s  T ,  ôc  de  vivre  dans  la  penû 
rence. 

On  lit  ces  paroles  dans  la  règle  dufaint  Abbé  Reg.art. s*- 
lia  je  y  mangez  feulement  une  fois  le  jour  ôc  ne 
vous  laffafiez  jamais. 

La  pénitence  de  la  vie  Solitaire  n'a  pas  efté- 
renfermée  dans  l'Orient ,  ôc  quoy  qu'elle  ait  efté 
connue  plus  tard  dans  l'Occident }  elle  n'a  pas  laif. 
fé  de  s'y  établir ,  d'y  faire  de  grands  progrés, 
&  de  s'y  répandre  avec  éclat  ôc  avec  benediâion. 

La  Règle  de  faint  Benoift  qui  a  toujours  efté  ch 
regardée  dans  l'Occident,  comme  la  principale , 
à  caufe  de  fon  étendue ,  ôc  de  fa  fécondité ,  or- 
donne des  jeûnes  exacts  depuis  l'Exaltation  de  la 
fainte  Croix  jufquesà  Pafques;  Elle  défend  l'u- 
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fage  de  la  chair ,  &  ne  le  tolère  que  dans  les  ma- 

chap.  19.  ladies  3c  les  foibleffes  confiderables ,  Carnium qua- 
dmpedum  omnino  ab  omnibus  abfiineatur ,  prœterom- 

çjup  $6.  nmo  débiles  &  œgrotos.  Et  dans  le  ch.  ^.Carnium 
efus  infirmis  omnino  (d?-  debilibus  concedatur^at  ubi 
meliorati  fuerint ,  à  carnibus  more  folito  omnes  abHi- 

chap.j*.  néant.  Elle  ne  permet  que  deux  portions  cuites 
pour  la  fubfiftance  ordinaire  des  Frères  ;  Et  quoy 
que  les  termes  dont  elle  fe  fert  pour  marquer  la 
qualité  de  la  nourriture  ,  reçoivent  diverfes  ex- 
plications ;  Il  y  a  néanmoins  grand  fujet  de  croire 
qu'ils  doivent  eftre  pris  à  la  lettre,  de  que  l'on  doit 
entendre  par  le  mot  de  pulmentum  >  des  portions 
faites  avec  des  légumes  >  des  herbes ,  de  la  bouillie, 
ëc  quelque  chofe  de  femblable. 

Car  premièrement  y  en  matière  de  règlement,, 
il  faut  toujours  prendre  les  paroles  dans  leur  pro- 
pre fens,  &  dans  leur  Signification  naturelle. 

Secondement  y  rien  ne  convenoit  mieux  à  une 
obfervance  qui  naiffoit  dans  rabaiffement&  dans 
l'abjection,  &  qui  faifoit  profefiion  d'une  extrême 
pauvreté ,  qu'une  nourriture  vile  &  {impie  :  qui 
pouvoitfe  trouver  fans  dépenie&fe  préparer  fans 
peine.  Il  n'y  a  gueres  d'apparence  que  faint  Benoift 
eût  ordonné  des  viandes  plus  chères  &:  plus  déli- 
cates pour  des  hommes  pauvres  y  8c  qui  dévoient 

Rej.  cap,  48.  vivre  du  travail  de  leurs  mains  '.Tune  were  Monachi 
Junt  fi  labore  manuum  juavum  wmunt  ficut  (dp  pa- 
tres nojïri  (djr  nApofloli. 
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Troilîémemcnt  .,  les  Saints  qui  inftituerent 
l'ordre  de  Cifteaux,  &  qui  fe  propoferent  d'ob- 
fervcr  à  la  lettre  la  Règle  de  faint  Bcnoilt  ,  don- 
nèrent ce  mefme  fens  au  mot  àcpulmentum  ,  com- 
me il  paroift  par  la  vie  qu'ils  menèrent  dans  les 
commencements  de  cet  Ordre,  &dans  leurs  pre- 
mières Conftitutions. 

Saint  Colomban  ordonne  dans  fa  Règle  que  Rcg.chaP.$. 
les  Frères  mangent  le  foir  \  qu'ils  ufent  d'une  nour- 
riture vile ,  qu'ils  foient  fobres  dans  le  manger  ôc 
dans  le  boire.  Il  dit  que  les  viandes  doivent  foû- 
tenir,  mais  qu'il  ne  faut  pas  qu'elles  nuifent:  que 
les  herbes ,  les  légumes ,  la  bouillie,  avec  un  peu 
de  pain  fuffifent  pour  la  nourriture  ordinaire. 

Les  Chartreux  félon  leurs  premières  Conftitu- ^onft  Gui- 
tions  jcûnoient  le  Lundy ,  le  Mercredy  ,  &  le  Ven- 
dredy  au  pain  6c  à  l'eau,  avec  un  peu  defel  jLe 
Mardy,  le  Jeudy  &  le  Samedy,  ils  mangeoient 
des  légumes ,  ou  quelque  chofe  de  femblable ,  que 
chacun  d'eux  appreftoit.  On  leur  donnoit  du  vin 
feulement  ces  jours-là,  &  le  Jeudy  on  y  ajoûtoit 
un  peu  de  fromage  ou  quelque  chofe  de  meilleur 
que  les  autres  jours. 

Depuis  les  Ides  de  Septembre  jufqu'à  Pafques,  ils 
ne  mangeoient  qu'une  fois  le  jour  ;Le  vin  qu'on 
leur  donnoit  n'eftoit  jamais  pur ,  &  le  fel  eftoit 
l'unique  affaifonnement  des  viandes  ordinaires 
qu'on  leur  fervoit  :  Généraliser  hujus  domus  cibï  ch.  Si. 
communes,  fuie  tantum  condiuntur. 


2oo        *De  l'abftinence ,  &  de  ï aufterité 
Le  Dimanche  après  None  ,  tous  les  Frères  re- 

çhap.  7.  cevoient  du  ferviteur  de  cuifine  ,.  des  légumes, 
des  herhes5.dufel,&  d'autres  chofes  femblablesj 
&  après  loupé  y  on  leur  donnoit  à  chacun  com- 
me aux  pauvres  de  J  e  s  u  s-Chr  i  s  t .,  un  tour- 
teau de  gros  pain  pour  leur  nourriture  de  toute 
la  femaine  -,  C'eft  ce  que  nous  apprenons  du  bien- 
heureux Guigues?  y  lorfqu'il  dit  en  parlant  de  fes 

Frères.  In  chujimm  conxenimus à  coquinario  lc~ 

gumina  yfil  (&?-  cœtera,  ejufinodi  expofcimus ,  gf-  acct- 
pimus  :  pofi  cœmm  fîngulas  tort  as  tanquam  Chrifti 
mendici  rccipimus. 

chap,  38.  Pour  le  poiflon ils  permettoient  qu'on  en acnep- 

taft  feulement  pour  les  infirmes  &;  dans  les  gran- 
des maladies.  Propter  hos  Jolosfî  tanta,  fuerit  <egri~ 
tudo  pi/ces  emere  Jolemus. 

chap  j3.  Les  F^res  Convers  jeûnoient  au  pain  &  à  l'eau 

tous  les  Vendredis  de  l'année  -,  depuis- le  commen- 
cement de  Novembre  jufques  à  Pafques  ;  Ils  man- 
geoient  du  pain  d'avoine  ;  &  pendant  l'Advent- 
&  le  Carefme,  on  leur  donnoit  chaque  femaine 
un  tourteau  de  pain  de  froment  comme  en  ma- 
nière depitence. 

Les  Camaldules  furent  inftituez  par  faint  Ro- 
mual.,  &. les  Religieux  de  Vallombreufe  par  faint 
Gualbert  x  dans  une  abftinence  prefque  égale. 

iaReg.  c<m  II  n'y  a  point  de  pénitence  que  l'extrême  pau- 
vreté des  Religieux  de  Grandmont  n'ait  égalée; 
Saint  Eftienne  leur  défend  l'ufage  de  la  chair  dans 

les 
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les  maladies  comme  dans  la  lanté  :  il  leur  interdit 
toute  poiîeilion  au  de-là  de  leur  enclos  5  il  leur 
ordonne  de  mener  une  vie  pauvre ,  en  forte  qu'ils- 
puiffent  tirer  leur  fubfillance  de  leur  defert  ,  de  c  ap  ;o. 
leur  jardin ,  &  de  quelques  aumônes.  Ce  grand 
Saint  difoit  à  fes  frères  -,  nous  avons  commencé  à 
vivre  par  la  grâce  de  Dieu  dans  une  pauvreté  ere- 
mitique  ;  c'eft  ainfî  qu'il  faut  que  nous  finiiïions 
par  fa  mifencorde  :  Inpaupert&te  eremetïcam  witam 
nofiram  Deo  annuente  ducere  œpimus  ,fic  (ëfr  eam  ïpfo 
adjuvante  finire  debemus.  Celuy  qui  eftoic  à  Ton  chap.j.p 
aile  dans  le  monde ,  feroit  tout-à-fait  blâmable  en 
le  quittant,  s'il  s'eftoit  propofé  autre  cliofe  que 
la  pauvreté  dans  une  Religion  pauvre.  N'a-t-il 
pas  dans  fa  première  condition  allez  ufé  de  vian- 
des délicates ,  &  d'habillemens  propres  5  Et  quand 
celuy  qui  eftoit  pauvre  dans  le  fiecle  ,  avec  quel 
droit  chercheroit-il  dans  le  deiert  des  commodi- 
tez  qu'il  ne  pouvoit  avoir  dans  le  monde  ? 

Saint  Aurelian  défend  dans  fa  Règle  l'ufage  de 
la  chair  y  &  ne  le  tolère  que  pour  les  infirmes  ;  il  In  Rcs  c-  iu 
ordonne  que  la  nourriture  commune  des  Frères 
ne  foit  que  d'herbes  accommodées  avec  de  l'huile, 
ou  du  fromage  -,  Il  ne  permet  qu'on  ferve  du  poif- 
fon  que  dans  de  certaines  Feftes ,  &  quand  l'Abbé 
l'accordera  par  indulgence  :  Quando  fanttus  Abbas 
ïndulgcntiam  fiicere  évoluent  j  mais  il  veut  que  la 
nourriture  ordinaire  foit  d'herbes  accommodées 
avec  de  l'huile  ou  du  fromage. 

Tome  IL  Ce 


toi  cDe  l'abjïinence  [£J  de taufierité 
Prima  Rtg.  Saint  Fru&ueux  veut  que  les  Frères  ne  mangent 
que  des  herbes  8c  des  légumes  pour  leur  nourri- 
ture ;  8c  ne  permet  qu'on  leur  donne  ,  que  très-ra- 
rement, quelques  petits  poifTons,ou  de  mer ,  ou 
de  rivière. 
Grim.iakusin      La  Règle  des  Solitaires  veut  que  les  Frères  vi~ 

Reg,  ioii,  c.45,  ,      ,    °  ,,,         «  \         r  . 

vent  de  légumes  &  d  herbes  ;  qu  ils  ulent  quelque- 
fois de  fromage  8c  d'œufs  j  &;  qu'ils  regardent 
comme  de  grandes  délices  d'avoir  de  petits  poif. 
fons. 

cap.  10.  On  lit  dans  la  Règle  qui  s'appelle  Régula,  mjuf- 

da,m  ,  que  deux  portions  faites  d'herbes  ,  ou  de 
légumes, ou  de  bouillie,  doivent  fuffire  pour  la 
nourriture  des  Frères ,  fans  y  comprendre  le  fruit 
qu'on  y  peut  ajouter. 

Cap.  19.  Le  bien-heureux  y£lrede  dit  dans  fa  Règle  qu'il 

a  faite  pour  de  faintes  filles ,  qu'il  faut  rejetter  le 
pain  blanc  ,  8c  les  viandes  délicates  ,  comme  un 
poifon  d'impudicité  :  qu'elles  doivent  avoir  une 
portion  d'herbes ,  ou  de  légumes ,  ou  de  bouillie, 
à  quoy  l'on  peut  ajouter  un  peu  d'huile ,  de  beur- 
re ou  de  lait ,  ou  quelques  petits  poiffons  avec  des 
herbes  crues  ou  des  fruits. 

Vous  ferez  amèrement  plus  touchez ,  mes  frè- 
res ,  de  l'aufterité  que  les  faints  Inftituteurs  de 
l'Ordre  de  Cifteaux  ont  pratiquée.  La  vie  qu'ils 
établirent  dans  le  commencement  de  ce  grand 
Ordre ,  vous  rendra  plus  fenfibles  à  l'eftat  où  vous 
le  voyez  prefentement  ;  8c  je  ne  doute  point 
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qu'en  remarquant  des  diftances  prefqu'infinies , 
entre  la  conduite  des  pères  Ôc  celle  des  enfans, 
vous  ne  vous  écriez,  avec  faint  Bernard.  0  Mona-,  in  serm.  s. 
chi  0i  Monachï  j  Ces  Saints  entreprirent  comme  BcnCll<ai- 
nous  l'avons  déjà  ditjd'obferverla  Règle  de  faint 
Benoift  à  la  lettre.  Ce  fut  ce  qu'ils  fe  propole- 
rent ,  ôc  ce  que  Dieu  leur  mit  au  cœur  ;  Ils  rejette  - 
rent  toutes  les  explications  ôc  les  fens  dont  on 
pouvoit  fe  fervir  pour  en  adoucir  la  rigueur  ,  Ôc 
en  altérer  la  pureté.  Ils  impoferent  cette  mefme 
aufterité  à  leurs  fucceifeurs  ;  ils  leur  ordonnèrent 
de  perfeverer  dans  la  voye  étroite  ôc  rigide  y  qui 
eft  exprimée  dans  la  règle,  j ufqu  au  dernier  foû- 
pir  de  leur  vie  :  ce  font  les  propres  termes  de  la 
Carte  de  fondation.  Jn  arcla  atque  angufta  'via  Exord.ciûer» 
quam  régula  demonflrat  >  ufque  ad  exhalationem  Jpi- 
rïîus  dejudent. 

Pour  s'acquitter  donc  de  cette  obligation  ,  ils  Bcm.Ep.  1. 
fe  contentèrent  de  vivre  de  légumes , de  racines,  f™?-  {aftr; 

111  11  -11-  1       rr     r  Epift.  i:eph. 

d'herbes  ôc  de  bouline  >Ôc  tout  raffaitonnernent  io«: 
s'en  faifoit  avec  du  fel  ôc  de  l'eau.  Leur  pain  eftoit 
bis  ôc  rude  ;  ils  ne  beuvoient  du  vin  que  très- 
rarement  ;  ôc  on  ne  le  fervoit  point  fur  les  tables 
qu'il  n'eût  efté  meflé  auparavant  avec  de  l'eau  y 
On  ne  leur  donnoit  pour  le  fouper  dans  les  jours 
aufquels  ils  ne  jeûnoient  point  >  que  des  herbes  vz.ch.84. 
crues ,  hors  le  temps  de  la  moiffon.  Les  œufs  ôc  le 
poiffon ,  dont  l'ufage  eftoit  rare  parmy  eux  i  n'é- 
toient  que  pour  les  malades  ;  ils  jeûnoient  con- 

C  c  i\ 
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formement  à  la  Règle  de  faine  Benoilt  %  depuis 
l'Exaltation 'de  la  fainte  Croix ,  jufcjues  à  Pafques, 
ôc  depuis  la  Pentecôite j  jufqu'au  jour  de  la  fain- 
te Croix  ;  Tous  les  Mercredis  &  les  Vendredis  J  ils 
s'abftcnoient  de  lait,  de  beurre  &  de  fromage,com- 
me  auifi  le  Carefme  ,  P  Advent ,  tous  les  jours  de 
jeûnes  de  l'Eglife  &  tous  les  Vendredis  de  l'année, 
à  l'exception  de  ceux  qui  arrivent  dans  le  temps 
Pafchal  s  Us  paifoient  trois  Vendredis  du  Carefme 
avec  une  feule  portion,  &  les  trois  autres  avec  du 
pain  &;  de  l'eau  :  Et  quoy  que  leurs  travaux  fuf- 
ient  exceiTifs  &:  leurs  veilles  très-longues  ;  l'amour 
qu'ils  avoient  pour  J  e  s  u s-C hrist,  faifoit  que 
leur  pénitence  leur  eftoit  agréable ,  &  qu'ils  trou- 
voient  du  gouft  &  du  plaifir  dans  leurs  fouf- 
franecs. 

Qja  estion     III, 

Pourquoy  eft-çe  que  dans  rendrait  que  vous  nous, 
ave^  cité  des  Conflitutions  de  Jaint  Bafile  Chapi- 
tre ij.  quelques-uns  mettent  le  mot  de  chair  filée 
au  lieu  de  poijfon  falé? 

K  e'p  o  n  S  E. 

QUoyqu-E  je  n'aye  aucun  deftein  de  vous 
faire  une  inll  ruclàon  de  Grammaire ,  néan- 
moins cet  endroit  me  paroiftlî  confiderable,& 
cette  explication  combat  tellement  la  pénitence 
des  anciens  Solitaires ,  que  je  crois  qu'il  eft  ne- 
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eeffaire  de  vous  en  donner  un  entier  éclairciffe- 
ment,  de  de  ne  vous  laiffer  aucun  douce  fur  un 
point  de  cette  confequence.  Je  v-ous  diray  donc, 
mes  frères  ,  que  les  Interprètes  n'ayant  pas  eu 
aifez  de  foin  de  prendre  le  fens  de  faint  Bafile -,  ny 
d'entendre  fes  exprefuons  5  ont  traduit  le  terme 
qui  fignifie  du  poiflbn  falé ,  par  celuy  de  chair 
falée,  ce  qui  eft  évidemment  contre  la  penfée  de 
ce  Saint. 

Premièrement ,  l'aufterité  eftoit  fi  grande  6c  fi 
exacte  dans  fon  temps  parmy  les  Solitaires  ,  qu'à 
peine  remarque-t--on  dans  les  Hiftoires  qu'il  y  en 
euft  qui  mangeaffent  de  la  chair;  Ils  la  confide- 
roient  comme  un  aliment  fi  éloigné  de  la  vie 
qu'ils  menoient  ,  qu'ils  n'aur oient  eu  garde  de 
fouftrir  qu'on  en  euft  mis  dans  leur  nourriture 
ordinaire  ;  Et  faint.  Bafile  eftoit  trop  amateur  de 
la  pénitence,  pour  leur  donner  un  confeil  fi  op- 
pofé  à  celle  dont  ils  faifoient  profefïion,  en  leur 
difant  ,  qu'ils  ne  fiffent  point  de  difficulté  de  trem- 
per leur  pain  dans  le  bouillon  où  Ton  auroit  mis 
de  la  chair  falée. 

Secondement ,  quel  iujet  peut-on  avoir  de 
donner  à  ce  paffage  de  faint  Bafile  un  fens  vio- 
lent ôc  extraordinaire  ?  puifqu'il  en  peut  avoir 
un  fi  naturel  &c  fi  clair  :  Et  pourquoy  ne  pas  di- 
re, qu'il  n'a  point  eu  d'autre  intention  que  celle 
de  faire  connoiftre  à  des  Solitaires  qui  s'abfte- 
noient  de  poiffon  ,  &  ne  vivoient  que  de  legiL- 

Cc  iij 
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mes  ,  qu'au  cas  que  l'on  mift  un  petit  morceau 
de  poiflbn  falé  dans  leur  nourriture  accoutumée^ 
ils  ne  dévoient  point  la  rejettera  comme  fi  on  leur 
eût  véritablement  prefenté  de  la  chair  de  poif- 
fon  :  mais  qu'ils  pouvoient ,  &  qu  ils  dévoient  fans 
aucun  fcrupule,  tremper  leur  pain  dans  le  bouillon 
où  l'on  auroit  mis  ce  morceau  de  poiflbn  j  en  man- 
ger avec  action  de  grâces,  &  confiderercela  com- 
me uneaufterité  exacte ,  puis  qu'en  effet  ce  mor- 
ceau de  poiflbn  falé  confondu  dans  une  fi  grande 
quantité  d'eau ,  d'herbes  ,  &  de  légumes  ,  n'y  pou- 
voir faire  que  ce  qu'y  auroit  pu  faire  un  peu  de 
fel,  c'eftà  dire,  luy  donner  un  affaifonnement 
que  les  Solitaires  les  plus  penitens ,  ôc  les  plus  rigi- 
des n'auroient  jamais  condamné. 

Troifiémement  ,  on  connoift  le  fentiment  d'un 
homme  qui  parle  &  qui  écrit  par  les  paroles  dont 
il  fe  fert  pour  s'expliquer  ;  on  doit  les  prendre 
dans  leur  lignification  naturelle ,  &  ne  leur  pas 
donner  un  fens  extraordinaire  qu'elles  n'ont 
point.  Or  comme  les  termes  dont  faint  Bafile  a 
ufé  fignifient  precifément  du  poiflbn  falé  ,  c'eft 
fans  aucun  fondement  qu'on  veut  qu'il  permette 
aux  Solitaires  de  manger  de  la  chair  ;  En  un  mot, 
on  ne  peut  mieux  connoiitre  ce  qu'elles  fignifient 
que  par  les  Auteurs  &  les  Dictionnaires  qui  les 
ont  expliquées. 

Il  faut  donc  que  vous  fçachiez  que  faint  Ba- 
file s'eft  fervy  dans  ce  lieu-là  de  deux  termes, 
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l'un  eft  •mpiy&j'tov  y  l'autre  tÎ/ucl-^ç;  &  quoy  que  le 
premier  puuTe  s'étendre  quelquefois  à  jtoutes  les 
chcfes  falées ,  néanmoins  fa  fîgnification  propre 
ôc  naturelle  eft  du  poiiTon  falé. 

Pour  l'autre  il  fignifie  tellement  du  poiiTon  La»cdor  Ra- 
falé  i  qu'il  eft  marqué  dans  les  Dictionnaires  ,  qu'il 
ne  peut  eftre  pris  pour  de  la  chair. 

On  voit  dans  Favorinus  Camertes  >  qui  eft  un  Favoi.camort. 
des  meilleurs  &c  des  plus  exacts  >  que  le  mot  de 
ikfj&.'gi  ,  fignifie  un  morceau  de  poiiTon  falé }  de 
qu'il  ne  peut  eftre  pris  pour  de  la  chair. 

Le  grand  Dictionnaire  de  Tuffanus  ^  Rober-  Diaion.Bmi 
tus  ,  Conftantinus  ,  Marcus  Hoppenus  le  difent  &c' 
aufli  expreffement  ;  la  mefme  chofe  fe  voit ,  dans 
un  Lexicon  exact  de  l'impreflîon  de  Grif  dé  l'an-  lcxlcon- c?c- 

,  r  GnfParif. 

née  1^45.  Edit.  Par.  in  4.  U4i- 

Julius  Pollux  dans  fon  Onomafticon  en  deux  onomio.  jBi, 
endroits  differens  >  {Ravoir  dans  le  çh.  5?.  du  livre  6.  Po  " 
&  dans  le  ch.  8.  du  livre  7.  met  le  mot  de  7*W;^ 
pour  fignifier  un  morceau  de  poiffon  falé. 

Le  Lexicon  qui  a  pour  titre  Lexicopator  Etymon,  Uzic,  ciiX. 
ex  tariis  docîijfimorum  hominum  lucubrationibus per rad" 
loannem  Ch&mda,mum ,  marque  que  le  mût  de  te'm*- 
ycç  y  fignifie  un  morceau  de  lalé ,  mais  qu'il  ne  s'en- 
tend que  du  poiiTon  9  ôc  qu'on  appelle  de  grands 
poiifons  ialcz  Tty^'p^raf. 

Le  Lexicon  de  Scapula  porte  que  tb {/*■%$ ,  fi-  Lcxic  ScaP- 
gnifie  particulièrement  un  morceau  de  poiiTon. 

Ariftophane  s'eft  fervy  du  mot  de  r&pdjçç  dans  Arifioph. 


2oS  De  ï abjlinence  9  &  de  ï  aufrerité 
com  deNub.  la  comcdie  des  nuées,  &c  dans  celle  des  richefles, 
z&  z.cn  pour  fignifier  du  poiffon, 5c  le  Scholiafte  prouve 
par  quelques  exemples  ,  qu'il  fîgnifie  feulement 
du  pohTon,&;  qu'il  ne  fe  peut  prendre  pour  delà 
chair. 

Vous  voyez  évidemment  ,  mes  "frères  ,  que 
iaint  Baille  n'a  point  voulu  parler  d'un  morceau 
de  chair  (alée ,  mais  d'un  morceau  de  poiffon  falé -, 
Que  fon  deflein  a  efté  d'apprendre  aux  Solitaires, 
au  cas  qu'on  en  mift  dans  leur  nourriture  ordinai- 
re ,  qu'ils  dévoient  ne  pas  en  prendre  de  fcandale, 
mais  en  manger  avec  bénédiction  ;  8c  que  non 
feulement  ce  fentiment  eft  plus  convenable  à  la 
pénitence  ,  qui  fe  pratiquoit  dans  tout  l'Orient  \ 
mais  qu'on  ne  peut  pas  en  trouver  un  autre  dans 
les  termes  dont  il  s'eit  fervy. 

Qji  estion     IV. 

Ne  pourroit-on  pas  croire  que  faint  Benoifi  aurait 
permis  lufage  des  oijeaux  (d/-  des  voilai  lies , 
n  ayant  défendu  par  fa  Règle  que  celuy  des  beftes 
a  quatre  pieds  t 

Réponse. 

'Est  une  penfée ,  mes  frères ,  qui  n'efl:  pas 

nouvelle  \  mais  qui  n'eil  appuyée  d'aucune 

raifon  lolide.  Il  faut  confiderer  que  faint  Benoift, 

adreffe  fa  Règle  à  des  hommes  qu'il  deftinoit  à  une 

vie  pauvre ,  auiVere ,  pénitente  3  &  laborieufe,  6c 
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à  des  occupations  pénibles ,  comme  celles  des 
gens  de  la  campagne  qui  travaillent  à  la  terre  ,  qui 
culnvent  les  champs ,  qui  fient  les  bleds  -,  6c  qui 
font  lamouToii}  A infi  voulant  ou  leur  défendre,, 
ou  leur  permettre  de  manger  de  la  viande  en  cer- 
tains cas  6c  pour  de  certaines  necefTitez,il  le  fait  d'u- 
ne manière  qui  convient  à  leur  condition  ,  6c  à  leur 
eftat.  Un  Médecin  qui  voudroit  ordonner  ou  in- 
terdire à  un Païfan  de  manger  delà  chair ,  n'au- 
roit  garde  de  luy  parler ,  ny  de  poulets ,  ny  de 
chapons,  ny  de  perdrix,  ny  de  faifans,  ny  d'au-; 
très  chofes  fcmblables  ;  parce  que  ces  fortes  de 
viandes  luy  font  affez  défendues  par  elles-mefmes, 
&  qu'elles  n'ont  ny  proportion,  ny  rapport  à  fa 

{pauvreté-,  ny  à-la  vie  qu'il  mené  ;  Mais  ilpourroit 
uy  permettre  ou  luy  défendre  de  manger ,  ou  de 
île  pas  manger  de  la  groffe  viande  ,  eftant  une 
nourriture  qui  luy  eltpius  proportionnée. 

Saint  Benoift  en  ufe  dans  fa  Règle  de  la  mcfmc 
forte  avec  beaucoup  de  fageffe  Se  de  difeerne- 
ment  ;  Scil  n'a  pas  jugé  devoir  preferire  àfes  Frè- 
res l'abltinence  delà  viande,  ou  leur  accorder  la 
permiffion  d'en  manger ,  en  leur  nommant  des 
mets  peu  conformes  à  des  perfonnes  confacrées 
à  la  pauvreté  6c  à  la  pénitence  y  mais  pour  s'ex- 
pliquer d'une  manière  plus  propre  6c  plus  natu- 
relle, il  ne  leur  a  parlé  que  de  viandes  groflieres^ 
êc  d'animaux  à  quatre  pieds. 

Et  véritablement  y  il  n'y  auroit  point  d'appa- 
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rcnce  que  S.  Bcnoift  établiffant  une  vie  pénitente, 
6c  io n  deifein  eftant  de  fauver  les  âmes  en  leur 
citant  tout  moyen  de  vivre  félon  les  fens ,  de 
nourrir  leurs  convoitrfes,  &;  de  flatter  leurs  cupi^ 
ditez  ,  leur  euft  permis  d'ufer  de  viandes  délicates, 
toutes  propres  à  faire  des  eftets  contraires  à  fes 
intentions  ;  6c  leur  eût  donné  la  liberté  d'imiter 
les  gens  du  monde  ,  en  vivant  comme  eux  dans 
la  molleffe,  dans  les  délices,  dans  la  bonne  chc* 
re ,  6c  dans  la  recherche  de  ce  qui  peut  exciter  ,  & 
contenter  leur  fenfualité. 

C'eft  ce  que  faint  Jérôme  a  voulu  dire,  lorsqu'il 
^Sîl '"  écrit  à  Salvinaences  termes  :  Banniffez  de  voftre 
»  table  les  volailles ,  les  faifans ,  les  tourterelles,  & 
»  les  autres  oifeaux ,  qu'on  ne  fçauroit  avoir  fans 
»  foin,  6c  fans  dépenfe  ;  ôc  ne  vous  imaginez  pas 
"  que  vous  viviez  dans  l'abltinençe  de  la  viande,  6. 
»  vous  vous  contentez  feulement  de  manger  de  la 
»  chair  de  porc,  de  lièvres,  de  cerfs ,  &  d'autres 
"  animaux  à  quatre  pieds  ;  car  ce  n'eft  pas  le  nombre 
»  des  pieds  des  animaux  que  l'on  conndere  en  cela, 
»  mais  le  goût  6c  le  plaifir  ;  Non  enim  hœc  pedu,m  ##- 
»  mero  ^jedfkcwitateguftus  judicantur. 

L'Auteur  des  Livres  de  la  vie  contemplative, 
1.4».  t.  cap.  23  attribuez  à  iaint  Profpert,  dit  à  ceux  qui  fe  pri- 
vent de  manger  des  beltes  à  quatre  pieds ,  que 
s'ils  mangent  des  faifans ,  des  volailles  6c  d'autres 
oifeaux ,  6c  mefme  des  poiffons  délicieux  ;  ils  ne 
retranchent  pas  la  volupté  ^maisils  ne  font  qu'en 
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changer  la  matière  ';  &  qu'il  paroift  qu'ils  fe  re- 
fufent  les  viandes  viles  ôc  communes,  non  par  l'a- 
mour qu'ils  portent  à  l'abftmence  ,  mais  à  eau- 
fe  de  la  delicatefTe  de  leur  eftomac,  ôc  afin  d'avoir 
plus  de  lieu  de  donner  à  leurs  fens,  ce  qu'ils  de- 
mandent en  ufant  de  nourriture  ,  ôc  de  viandes 
plus  chères  &  plus  recherchées. 

C'a  efté  la  penfée  de  faint  Benoift  dans  les 
chapitres  36.  ôc  39.  &:  quiconque  luy  en  attribue 
une  autre  >  n'a  jamais  connu  en  cela  ny  ion  ef- 
prit,ny  fon  fentiment.  Cammm  efus  ,  dit-il  ,  in-  s-  Eea.  Rcg. 
firmis  omninoque  dcbihbm  pro  réparations  virium  cap'30' 
cancedatur ,ât  ubi  melioratï  fkerint  ,à  urnibus  mure 
folito  abfiineant  omnes. . .  Carnium  qiiadrupedum  ont-  Cap.**. 
nino  ab  omnibus  abjlineatur  comeflio ,  prœter  omnino 
débiles  (gf  œgrotos.  Il  faut  remarquer  que  ce  Saint 
accordant  aux  malades  Tuiage  des  animaux  à 
quatre  pieds, a  retranché  la  delicatefTe,  Se  les  fu- 
perfluitez  vicieufes ,  ôc  que  néanmoins  il  a  fuffi- 
iàmment  pourvu  à  toutes  leurs  neceffitez  :  Car 
les  plus  languifïans ,  ôc  les  plus  foibles  trouvent 
dans  le  Çucyôc  dans  le  bouillon  que  l'on  en  tire, 
une  nourriture  qui  leur  eft  propre  ;  ôc  les  con- 
valefcens ,  en  mangeant  la  viande ,  n'ont  que  trop 
de  moyens  pour  rétablir  leur  ianté.  Ainfila  di- 
ftin&ion  que  quelques-uns  ont  faite  fur  ce  fujet, 
eft  tout-à-fait  inutile,  en  difant  que  la  groile 
viande  avoit  efté  accordée  pour  ceux  qui  eftoient 
extrêmement  malades ,  afin  d'en  prendre  leboùiL 

Dd  ij 


ad  Car.  Mag. 


éfà  Dt  Vahfiinente ,  Ç§  de  l'aufterité 
Ion  5  &  que  ceux  qui  l'eftoient  moins  ufoient 
d'oifeaux .,  Ôc  de  volailles  pour  la  réparation  de 
leurs  forces  ,  puifque  la  groffe  viande  fuffit  aux 
uns  ôc  aux  autres ,  Ôc  qu'on  ne  peut  induire  cette 
différence  ,  d'aucun  endroit  de  la  Règle  de  faint 
Benoift  j  Et  il  feroit  bien  plus  félon  le  bon  fens, 
en  mettant  à  part  cette  Règle  ,  de  vouloir  qu'on 
donnait  les  viandes  délicates  aux  plus  malades , 
ôc  les  groilieres  à  .ceux  qui  le  font  moins. 

Ceux  qui  foûtiennent  l'avis  contraire  ,  s'ap~ 
puyent  de  deux  autoritez  qu'ils  eftiment  confi- 
Epi.  Theod.  derables  :  l'une  eft  de  Theodemar  Abbé  de  Mont- 
Caflin,  lequel  écrit  à  l'Empereur  Charlemagne  9 
que  l'on  mangeoit  dans  (on  Monaftere  ,  de  la 
volaille  pendant  les  Oclaves  de  Noël  ôc  de  Faf- 
ques  ,  ôc  que  ceux  qui  en  ufoient  ainfi  ,  ne  fai- 
foient  rien  contre  la  Règle  de  faint  Benoift.  L'au- 
tre eft  tirée  de  l'affemblée  qui  fe  tint  à  Aix-la- 
Chapelle,  en  l'année  817. 

Cet  Abbé  véritablement  rapporte  ce  qui  fe 
faifoit  dans  fon  Monaftere  ,  ôc  effaye  de  le  jufti- 
iier  par  1'autonté  de  faint  Benoift  j  mais  la  preu- 
ve dont  il  fe  fert  eft  fi  foible  ,  qu'il  eft  mal-aifé 
qu'elle  perfuade  ceux  qui  la  liront  avec  applica- 
tion. Car  voicy  fes  paroles.  Sed  de  efh  <vola,tilium 
tam  ccmtè  prudentiffimus  pater  nofter  pojuit  infud 
Régula ,up fi  <vcllent  Mon&chi  comedere  cum  opportu- 
num  efi^nonfkbjaceant  mlpœ.  Noftre  Père,  dit-il, 
{I  plein  de  fageffe  ^  a  parlé  avec  tant  de  précaution 
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de  l'ufage  des  volailles ,  afin  que  ceux  qui  en  man- 
geroient  dans  l'occafion  fuirent  exempts  de  faute. 
Cependant  faint  Benoift  n'en  a  pas  dit  un  mot 
dans  toute  fa  Règle,  on  n'y  en  lit  pas  une  feule 
parole  ;  c'eft  purement  imaginer,  &  luy  attribuer 
une  chofe  dont  il  ne  paroift  pas  qu'il  ait  eu  la 
moindre  vue.  Que  fi  Tneodemar  prétend  inférer 
cette  permiflion  de  fon  fïlence  ,  il  y  a  quantité  de 
chofes  fur  lefquelles  il  ne  s'eft  point  expliqué, 
qui  par  la  mefme  raifon  feront  eftimées  licites 
ou  indifférentes ,  quoy  qu'elles  foient  entière- 
ment contraires  à  fon  efprit ,  &  à  fa  Règle ,  &:  qui 
en  feroient  la  confufion ,  &  le  renverfement. 

Pour  ce  qui  eft  des  Abbez  qui  s'affemblerent  à 
Aix-la-Chapelle  ;  il  faut  fçavoir  qu'ils  trouvèrent 
cette  mauvaife  coutume  de  manger  des  volailles 
fi  générale  &  fi  répandue  dans  tout  l'Ordre  de  faine 
Benoift ,  qu'ils  creurent  qu'il  eftoit  plus  à  propos 
d'en  arrefter  l'abus  ,  &;  d'en  ofter  le  dérèglement, 
en  y  apportant  de  la  modération ,  que  d'en  abo- 
lir tout^à-fait  l'ufage;  Ainfi  ils  ordonnèrent  que 
dans  les  Feftes  de  la  Nativité  &  de  Pafques  on 
pourroit  donner  aux  Frères  delà  volaille  à  man- 
ger, pourveu  qu'ils  ne  regardaffent  pas  cette  li- 
berté comme  une  obligation  ;  &  que  l'Abbé  & 
les  Frères  s'*en  abftiendr oient  s'ils  le  jugeoient  à 
propos. 

Il  eft  neceffaire  de  fçavoir  que  le  deffein  de  cette 
affemblée  n'a  point  elle  de  rétablir  les  chofes  fur 
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l'origine  de  la  Règle  de  (aine  Bcnoift  ]  6c  fur  l'In- 
ititution  première  ;  ce  qui  paroift  évidemment 
en  ce  qu'elle  difpenfi  de  jeûner  toutes  les  Feftes 
considérables,  6c  qu'elle  ordonna  qu'on  affaifon- 
neroit  toutes  les  portions  que  l'on  ferviroit  aux 
Frères  avec  de  la  grauïe  ;  ce  qui  eft  un  adoucifïe- 
ment  de  la  Règle ,  &  par  confequent  cette  auto- 
rité ne  prouve  6c  ne  fait  rien  contre  noftre  opi- 
nion. 

On  ajoute  aces  deux  autoritez  une  troifîéme,. 
qui  eft  celle  de  fainte  Heildegarde.  Cette  fainte  a 
cru  que  Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre  tout  ce 
qu  elle  avoit  éent  fur  la  Règle  de  faint  Benoift 
par  une  lumière  furnaturelle  ;  6c  cependant  elle  a 
écrit  qu'il  n'avoit  défendu  dans  fa  Règle  que  la 
chair  des  animaux  à  quatre  pieds ,  &:  que  pour 
celle  des  volailles  6c  des  oiieaux ,  il  avoit  permis 
d'en  manger.  Il  eft  aifé  de  répondre  à  cela  que 
c'eft  une  prétendue  révélation  à  laquelle  il  n'y  a 
ny  obligation ,  ny  me  fine  apparence  d'ajouter 
foy;  &  que  les  Prophètes  qui  parlent  d'ordinaire 

Ear  l'Efprit  de  Dieu,  parlent  auiu  quelquefois  par 
:ur  propre  efprit. 
Et  quoyque  les  Conciles  6c  les  fouverains  Pon- 
tifes ayent  rendu  des  témoignages  avantageux 
touchant  les  lumières  6c  les  fentnnens  de  cette 
grande  Sainte  >  il  ne  faut  pas  croire  que  leur  in- 
tention ait  efté  de  canonifer  precifément  tout  ce 
qu  elle  a  écrit. 
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On  dit  encore  que  fî  on  prétend  inférer  de  ce 
que  (àint  Benoift  en  permettant  l'ufàge  de  la  vian- 
de ,  ôc  n'ayant  exprimé  que  les  animaux  à  quatre 
pieds  ,  n'a  point  permis  celuy  des  oifcaux  ôc  des 
volailles,  parce  qu'il  n'en  a  point  parlé  j  il  fau droit 
auffi  conclure  qu'il  auroit  défendu  l'ufàge  du  poiil 
fbn  y  parce  qu'il  n'en  a  rien  dit  :  mais  c'dt  une  rai- 
fbn  qui  ne  prouve  rien.  Car  fàint  Benoift  ayant 
eu  delTein  ,  non  pas  d'ajouter  à  l'aufterité  des 
Règles  anciennes ,  mais  bien  de  les  modérer  •  il 
n'a  eu  garde  de  vouloir  empêcher  de  manger  du 
poiilon  5  ce  qui  n'a  jamais  elle  défendu ,  quoy- 
que  l'ufàge  en  fuit,  très-rare  ;  Mais  il  n'en  eit  pas 
de  mefme  des  animaux  qui  vivent  dans  l'air,  ou 
fur  la  terre ,  puifque  dans  toute  l'antiquité  les 
Moines  s'en  font  abftenus  •  ôc  qu'on  n'en  a  ja- 
mais connu  l'ufàge  dans  l'Orient ,  comme  il  pa- 
roift  par  toute  l'Hiftoire  Monaftique,  ôc  par  les 
plaintes  que  l'Eglife  Grecque  fît  contre  la  Règle 
de  fàint  îknoilt.  ,  fur  ce  mefme  fujet.  Ainfi  ce 
grand  Saint  voulant  apporter  quelque  adoucifTe- 
ment  à  cette  rigueur  première  ;  il  a  permis  l'ufàge 
de  la  groiTe  viande  5  pour  la  neceflité  ,  pour  des 
gens  pauvres  ôc  penitens,  tels  qu'eftoient  fès  dit 
ciples  •  Se  a  laifTé  la  loy  dans  la  vigueur  touchant 
les  viandes  plus  délicates  ôc  plus  delicieufes ,  qui 
a  proprement  parler  ,  ne  fervent  qu'à  la  volupté 
ôc  au  plaifir. 
Tome  IL 
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Il  y  a  une  autre  objection  que  l'on  forme  con- 
tre noftre  fentiment,  mais  qui  n'eit  pas  plus  de- 
cifive  que  la  précédente  ;  Elle  eft  priie  d'un  mi- 
racle que  l'on  dit  qui  fut  fait  en  faveur  de  faint 
Colomban  ?  lors  que  Dieu  luy  envoya  dans  une 
extrémité  prefïante  où  il  fe  trou  voit  ,  une  mul- 
titude innombrable  de  toutes  fortes  d'oifeaux 
dont  luy  &  fes  Frères  fe  nourrirent  durant  trois 
jours. 

A  ce  prétendu  miracle  on  en  pourroit  oppoier 
un  autre  qui  feroit  plus  ànoftre  fujet.  On  raconte 
de  faint  Gontier  qui  pratiquoit  la  Re^le  de  faint 
Benoift  y  qu'eftant  à  la  table  de  faint  Eilienne  Rcy 
de  Hongrie-  ce  Prince  leprefTa  de  mander  d'un 
poulet  d'Inde  fins  vouloir  s'arrefter  au  refus  qu'il 
en  faifbit  conftamment .  mais  que  le  Saint  fe  trou- 
vant entre  la  volonté'  du  Roy  5  6c  l'obligation  de 
garder  fa  Règle,  adrefTa  fes  prières  à  Dieu  qui  l'é- 
coûta ,  en  forte  que  dans  le  moment  I'oifeau  difl 
parut  à  la  veuë  &  à  l'e'tonnement  de  ceux  qui 
eftoient  prefens.  Or  il  eft  eVident  que  faint  Gon- 
tier n'auroit  point  refuie  d'acquielcer  aux  ordres 
du  Roy  \  &  que  Dieu  n'euft  point  fait  un  prodige 
pour  le  délivrer  de  la  peine  où  il  eftoit ,  fi  fa  Rè- 
gle luy  euft  permis  de  manger  des  volailles. 

Mais  quand  nous  n'aurions  pas  ce  prodige y 
feroit -il  jufte  de  ruiner  par  un  fait  incertain, 
une  pratique  fî  autorifee  ,  fi  confiante  ;  &  qui  a 

toujours 
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toujours  efté  d'un  exemple,  5c  d'une  édification 
fi  grande  dans  l'Eglife  :  Et  pofé  que  cet  événe- 
ment fuft  véritable  j  il  ne  faudroit  point  douter 
que  Dieu  n'euft  fait  connoiftre  à  faint  Colom- 
ban  qu'il  le  difpenfoit  de  fa  Règle, &  qu'il  vou- 
loit  qu'il  ufaft  de  fes  dons  ,  comme  il  fit  autre- 
fois par  ces  paroles  ,  Occide  &  manduca,  9  en  luy 
apprenant  que  les  chofes  qu'il  avoit  &  permifes, 
&  fandtifiées,  ne  dévoient  plus  eftre  eftimées  ny 
immondes  ny  illicites  :  C'eft  une  circonftance 
perfonnelle  de  laquelle  on  ne  peut  tirer  aucune 
induction, finon  que  Dieu  exempta  faint  Colom- 
ban  dans  cette  rencontre  de  l'obfervation  de  la 
loy  générale. 

Il  y'  en  a  qui  difent  qu'il  femble  que  faint  Be- 
noift  n'ait  pas  dû  ne  point  permettre  l'ufage  des 
oifeaux*,puifqu'il  permettoit  bien  celuy  du  poif- 
fon  ,  &  qu'il  y  a  pour  le  moins  autant  de  deli- 
cateffe  &  de  fenfualité  à  manger  de  ces  grands 
pouTons,de  ces  poiffons  frais,  des  turbots,  des 
lolles ,  des  faumons  &c.  qu'à  manger  des  volail- 
les &  d'autres  oifeaux. 

Il  eft  aifé  de  leur  répliquer  que  faint  Benoift 
n'a  jamais  entendu  que  fes  difciples  mangeaifent 
de  ces  monftres ,  ny  qu'on  leur  fervill  des  poif- 
fons qui  engagent  à  de  la  dépenfe  ,  quoy  qu'il 
n'ait  pas  abfolument  défendu  l'ufage  du  poifïbn  > 
Mais  que  fon  intention  eftoit  qu'ils  mangeaffent 
des  légumes ,  des  herbes  >  de  la  bouillie ,.  ou  tout 
TomeJL  Ee 


2i8     'Del' œbFtinence)  &  âe  laufteriti 
s.  Fma  Rcg.  au  plus  des  poiffons  petits  8c  communs  ,  P//1 
in  Rcg. soiit.  cknlos  ,  c'eit  le  terme  que  l'on  voit  dans  quel- 
Aeircl'  Re§.    <jues  Règles  anciennes  :  Et  qu'il  n'auroit  pas  man- 
ch- l9'  que  de  condamner  cet  excès  cV  cette  fuperfluité, 

comme  eftant  contraire  à  la  pauvreté  ,  à  la  {im- 
plicite &  à  la  pénitence,  dont  il  vouloit  qu'ils  fif- 
S  oio"'  lent  prof effion  j  ainfique  faint  Bernard  le  fit  au- 
trefois  en  parlant  du  luxe  8c  de  la  bonne  chère 
des  Religieux  de  Clugny. 

En  un  mot ,  faint  Benoift  a  trouvé  l'abftinence 
de  la  viande  généralement  établie  ;  il  y   déroge 
par  fa  Règle  en  permettant  aux  infirmes  de  man- 
ger de  la  chair  des  animaux  à  quatre  pieds  :  8c  il 
ne  peut  entrer  raifonnablement  dans  la  penfée 
de  perfonne ,  que  la  permiflion  qu'il  en  a  accordée 
ne  doive  pas  eftre  prife  au  pied  de  la  lettre ,  8c  que 
ce  qu'il  n'a  point  expreffement  permis  ne  demeu- 
re défendu ,  comme  il  Peftoit  auparavant.  La  per- 
miflion qu'il  donne  eft  une  reftriction ,  8c  non 
pas  une  abrogation  delà  loy  \  c'eft  une  difpenfe 
qu'on  ne  peut  regarder  qu'en  la  manière  qu'elle 
eit.  exprimée  y  à  moins  qu'on  veuille  luy  donner 
un  fens  qu'elle  n'a  point ,  8c  qu'elle  ne  peut  avoir. 
Ce  feroit  inutilement  qu'on  nous  diroit  que 
yk.patr.       les  Solitaires  dans  les  Monafteres  de  Panes  man- 
geoient  les  pieds  8c  les  extremitez    de  quelques 
animaux  j  car  on  fçait  qu'il  y  en  a  dont  on  peut 
ufer  dans  les  jeûnes  mefme  commandez  par  TE- 
glife  fans  violer  rabitinenec,  comme  des  loutres, 
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des  macreufes,  des  caftors,  des  tortues,  &  autres 
femblables. 

Mais  peut-on  mieux  apprendre  ,  quel  a  cfté 
en  cela  Pefprit  de  faint  Benoift,  que  des  Saints 
Inftituteurs  de  l'Ordre  de  Cifteaux  ?  Dieu  les  choi- 
sît ,  comme  de  nouveaux  Efdras ,  pour  rétablir  la 
Règle  de  ce  grand  Saint,  qui  n'eftoit  plus  ny  pra- 
tiquée ny  connue ,  3c  pour  faire  revivre  fon  ef- 
prit  ;  Ils  la  reprirent  à  la  lettre ,  ôc  félon  la  vérité 
de  fon  inftitution ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit 
ailleurs,  Intègre ,  pure ,  (djr  kd  litterœm  jils  rejette- 
rent  tout  fens ,  &c  toute  explication  qui  n'eftoit 
pas  conforme  à  fa  pureté  j  ils  commencèrent  par 
renoncer  à  l'ufage  de  manger  de  la  graiffe  ac- 
cordé par  l'affemblée  d'Aix-la-Chapelle  ;  ils  éta- 
blirent une  abftinence  rigoureufe  &  abfolue, 
{ans  différence,  èc  fans  diftinclion  des  volailles, 
&  des  animaux  à  quatre  pieds. 

Il  ctt  porté  par  le  quatrième  Chap.  des  Infti-  s  ;b  {W^rdo 
tuts,  que  perfonne  ne  mange  delà  chair, ou  de  U^l a^a.' 
la  graiffe  ,  s'il  n'eft  tout-à-rait  infirme  -,  ou  que 
ce  ne  foit  quelque  artifan  externe  qui  travaille 
au  Monaftere.  Jntra,  Monafterium  nullus  carne  vefl 
catur  aut  fhgimine ^nifî  omnino  infirmi  dut  artifices 
œnducii.  Cela  eft  abfolu  &  fans  diftinctiom 

Comme  ce  Statut  aefté  renouvelle  enplufieurs 
rencontres , il  eft  défendu  ailleurs,  fous  des  pei- 
nes &  des  punitions  corporelles ,  que  nulle  per- 
fonne de  l'Ordre  ne  mange  de  la  chair  ,  hors 

Ee  ij 


no       De  l*  abstinence ,  et  de  taufterité 
de  l'infirmerie ,  s'il  n'eft  beaucoup  malade  \  quand 
Nomaft.        mefme  un  Evefque  luy  ordonneroit  -,  Nulla  pér- 
ils, aiftinc.  fina  Ordinis  nosiri ,  extra  infirmitoria  noftra  carnes 
comedat ,  etïam  jujfu  alicujus  Epijcopi  <vel  Tralati. 
jQuod  fi fecerit  \  pro  fingulis  <vicibus  3  quibus  carnes 
corne  derit %  tribus  clicbus  yfit  in  pane  s  (&?~  aqua,  (&r 
hanc pœnam ,  pmcipienti  dicat:  Et  qu'aucun  Abbé 
pour  avoir  efté  faigné  ,  ou  pour  quelqu'autre 
femblable  occafion  \  fans  une  maladie  réelle  y 
iuu.  n'ait  pas  la  hardiefle  de  manger  de  la  chair.  Nul- 

lus  etiam  Abbas  ,pro  minutione  aut  fblatio,  aut  ali- 
qua  alia  occafione  mfifitœgrotus  carnes  audeat  man~ 
duc  ire.  Cela  eft  abfolu. 
Nomaft.  î.b.  On  lit  une  pareille  défenfe  fur  le  mefme  fu- 
dlnmc^c  j  jet,  voicy  ce  qu'elle  contient.  Que  l'on  obferve 
inviolablement  touchant  l'ufage  de  manger  de 
la  chair  ou  d'en  iervir  ,  ce  qui  eft  preferit  par  la 
Règle,  àfçavoir;  que  nulle  perfonne  de  l'Ordre 
ne  mange  de  la  chair  hors  de  l'Infirmerie ,  fous 
peine  d'excommunication  encourue ,  ipfi  faèlo, 
s'il  eft  Officier  qu'il  loit  dépofé ,  &  qu'il  nepuifle 
eftre  promu  à  aucune  Charge  fans  la  permiflion 
du  Chapitre  gênerai  ;  Que  fi  un  Frère  qui  n'eft: 
point  Officier  tombe  dans  cette  faute ,  que  pour 
chaque  fois  il  loit  privé  pendant  deux  mois  de 
l'habit  régulier.  Cela  eft  encore  ablolu. 

Il  y  a  une  Conftitution  de  Benoift  XII.  qui 
ayant  efté  Religieux  de  l'Ordre  de  Cifteaux ,  en 
cpnnoiffoit  parfaitement  Tefprit  &  les  obferyan- 
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ces  ;  Il  la  donna  pour  remédier  à  des  relâche- 
mens  qui  s'y  eitoient  introduits.  Voicy  comme 
il  parle  fur  cet  article  :  Que  les  Moines  déformais., 
ou  les  Abbez  ,  n'ayent  pas  la  hardieiTc,  contre  ce 
cjlu  eitétably  depuis  fi  long-temps  dans  l'Ordre, 
de  manger  hors  de  Pinfirmerie  commune  de  la 
chair,  ou  des  portions  afïaifonnées  avec  delà 
chair;  Nous  révoquons  entièrement  les  permif- 
fionsde  manger  de  la  chair  que  quelques  Abbez 
de  l'Ordre  prétendent  avoir  obtenues  du  faint 
Siège  Apoftolique  ,  comme  des  licence;  quf  ne 
font  que  caufer  du  fcandale  :  ^Automate  pmfen-  ^n'.vT^* 
tium  firmiter  inhibemus  ,  ne  deinceps  Monachi  aut  c-  "■Nomaft' 

,  ,  .      r       •    .  .  L  ,    Clft.p.   691. 

Abbatcs  ,  extra  inprmitortum  commune ,  carnes  veL 
pulmenta  cum  carnibus  condita  ,  <vel  decoSia  pmfti- 
mant  comedere  outra  objervantiam  dicîi  ordinis 
diutius  ordinatam:  Nos  enim  licentias  ,  quas  aliqui 
Abbates  dicîi  Ordinis  a  fide  Apofîoltca  Juper  efk 
carnmm  dicunt  fe  habere ,  cum  talcs  licentia  redun- 
dent  in  feandalum  aliorum ,  penitus  rez-ocamus. 

Il  ordonne  enfuite  que  chaque  fois  qu  un  Re- 
ligieux ,  foit  de  Chceur ,  foit  Convers  ,  contre- 
viendra à  cette  ordonnance ,  &  mangera  quelque 
forte  de  viande  ,  ou  quelque  pulment  que  ce 
puiiïe  eftre ,  cuit  avec  de  la  chair  ,  il  fera  trois 
jours  au  pain  &  à  l'eau,  &  à  la  difeipline  réguliè- 
re 5  Et  que  fi  l'Abbé  néglige  de  faire  obferver  ce 
règlement ,  il  jeûnera  au  pain  &:  à  l'eau  trois  jours, 
comme  s'il  en  avoit  mangé  luy-mefme:  Tribus  ibid.  pag.«o« 

Ee  iij 
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2 ii        De  l'abFiinence  x  &  de  laujièrité  ' 
diebus  y  pro  quiilibet  carnium ,  <vel  pnlmentorum  mm 
carnibus  decoctorum  comgftione  ,  jejunare  in  pane  & 
aqua  tencamr. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  leur  pénitence  ,  8c 

de  leur  manière  de  vie,  rapportent  qu'ils  s'abite- 

Lb.  s  Ecdef  noient  de  manger  de  la  eraifle  3c  de  la  chair  :  Ah 

Hiilor.  .  O  O 

adipe ,  (djr  carnium  eju  abftinent  >  dit  Oderic  Vital. 

Guillaume  de  Mamelburg  écrit  qu'on  ne  fer- 
voit  de  la  graille  ôc  de  la  chair  qu'aux  feuls  infir- 
in  Gcft.  Rcg.  mes  :  Savimen  (dr  carnes  nunquam ,  nift  infirmis. 

Angl.  lib.  4.  _         _o    ,.         ~.        __.  1  \       J        r  \        r 

Hit  ocad.  Le  Cardinal  de  Vitry  allure  la  melme  choie; 
Carnes  autem  ,  nifi gravi  in  infirmitate ,  non  mandu^ 
cxnt. 

Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  qui  ne  foit  gêne- 
rai y  on  n'y  remarque  nulle  diftin£tion  ny  de 
la  qualité  y  ny  de  l'efpece ,  ny  de  la  nature  des 
viandes.  Cependant  ces  hommes  avoient  la  mif- 
fîon  de  Dieu  pour  la  rénovation  de  l'Ordre  de 
faint  Benoift ,  de  on  ne  peut  douter  qu'ils  ne  s'y 
foient  conduits ,  félon  fes  fentimens ,  &  par  fon 
cfprit. 

-  Souvenez-vous ,  mes  frçres ,  que  cette  opinion 
.que  nous  condamnons  n'a  ny  vérité ,  ny  ronde- 
.ment  -y  qu'elle  n'a  d'autorité  que  dans  quelques 
déreglemens  particuliers  qui  font  arrivez  de 
temps  en  temps  dans  cet  Ordre  ■■>  qu'il  n'y  en  a 
point  de  plus  propre  pour  y  établir  6c  fortifier 
î'impenitence ,  le  relâchement,  &  la  licence,  Ôc 
quec'eft  faire  tort  à  iaint  Benoift  de  le  croire  ca- 
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pable  d'avoir  introduit ,  ou  approuvé  une  aufli 
grande  moleiTe  dans  l'Ordre  Monaftique  ,  qui 
jufqu'alors  avoit  elle  aufli  inconnue.  Et  qu'il  n'y 
a  rien  qui  convienne  moins  au  témoignage  que 
faint  Grégoire  a  rendu  de  ce  grand  Saint ,  quand 
il  a  dit  qu'il  eftoit  un  excellent  maiftre  d'une  vie 
tres-auftere.  Arciijfiniœ  vita  optimus  magi/îer. 

En  voila  trop  pour  décider  la  difficulté,  ôc  je 
nepenfe  pas  que  perfonne  puifle  croire  qu'il  fût 
raiibnnable  de  s'arrefter  à  des  conjectures  incer- 
taines, ôc  à  des  raifons  imaginées,  au  préjudice 
de  tant  de  témoignages  d'un  fi  grand  poids. 

Qji  E  s  T  1  o  n     V. 

Par  où  conmift-on  que  nos  premiers  Pères  ayent  <vêcn 

dans  cette  grande  auHerité  dont  il  ne  resîe 

plus  aucun  veftige  dans  l  Ordre  f 

Réponse. 

C'E  s  t  dans  les  premiers  Statuts  de  l'Or- 
dre ,  &  dans  les  témoignages  qu'en  ont 
rendu  des  Ecrivains  dignes  de  foy ,  qu'on  a  con- 
fervé  la  mémoire  de  la  pénitence  de  ces  parfaits 
Solitaires. 

Nous  lifons  dans  l'Epiftre ,  que  faint  Bernard  Ber  ep' 
écrivit  à  fon  neveu  pour  luy  perfuader  de  quit- 
ter la  Congrégation  de  Clugny   ôc  de  revenir 
dans  Clairvaux  qui  eftoit  le  lieu  de  fa  première 
profeilion ,  quelle  eftoit  la  vie  qu'on  menoit  dans 


224     ®e  l  âbïlinence  \  et  de  l'aufterité 
»  ce  célèbre  Momftere.    Il  ne  faut  à  celuy  qui  a 
"  faim.,  dit  ce  grand  Homme  ,  qu'un   peu  de  fel 
»  pour  tout  aifaifonnement. ....  La  faim  donne  du 
"  gouft  fk  de  la  douceur  aux  viandes  qui  n'en  ont 
"  point.  Les  herbes  ,  les  légumes  ,  la  bouillie  ,  le 
31  gros  pain   avec  de  l'eau  ,  font  à  dégouft  à  un 
"  homme  qui  vit  dans  la  pareffe  ;  Mais  ce  font  corn- 
"  me  des  délices  à  ceux  qui  vivent  dans  l'exercice 
"  8c  dans  le  travail.  Si  vous  travaillez  autant  que 
»  voftre  profefïion  vous  y  oblige  ,  il  n'y  a  point 
»  de  viande  que  vous  ne  mangiez  avec    plaifin 
Saint  Bernard  qui  vouloit  rappeller  fon  neveu 
dans  fon  premier  Monaftere  ,  luy  reprefentoit 
Amplement  ce  qui  s'y  pratiquent  >  Se  il  n'a  voit- 
garde  de  luy  en  faire  l'aufterité  plus  dure  quel-- 
le  n'eftoit. 
Gniirei.à  s.         Guillaume  de  faint  Thierry  rapporte  dans  l'a 

Theod,  m  vit.       .  >  i         /      •         i      r  •       '-r»  i  r 

i.Bctn.cap./.  vie  qu  il  a  écrite  de  laint  Bernard  ;  que  louvent 
on  a  mangé  dans  Clairvaux  des  portions  faites 
avec  des  feuilles.de  heftre  ;  que  le  pain  eitoit  com- 
me celuy  du  Prophète  ,  c'eft  à  dire  ,  d'orge  ,  ou 
de  mil  ,  ou  bien  de  veice:  qu'il  paroiffoit  élire 
de  terre  ,  plûtoll  que  de  fon ,  &  que  la  terre  de 
ce  defert  iienle,  qu'ils  av oient  défrichée  de  leurs 
mains  ,  avoit  peine  à  le  produire  :  Que  le  refte  de 
leur  nourriture  eftoit  quelque  chofe  de  fi  mau- 
vais, qu'il  n'y  avoit  que  la  faim,  &  l'amour  qu'ils 
avoient  pour  Jesus-Christ  ,  qui  la  rendilt 
fupportable» 

Eftienne 
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Eftienne  Evefque  de  Tournay,  écrit  que  leur  inEpîft.  %\ 

£%■    /      n     ■      r  i  »-i      r  •  Hu&'on.  Abb. 

rugahte  eitoit  il  grande,  quils  le  contentoient  Poacinig. 

de  deux  pulments •,  qu'on  pte-paroit ,  ou  avec  des 

herbes  qui  croiffoient  dans  le  jardin ,  ou  avec  des 

k o-u mes ,  qu'ils  recueillaient  dans  leurs  champs; 

&  que  pour  le  poiffon  ,  on  n'en  voyoit  non  plus 

defïus  leurs  tables  ,  qu'on  l'y  entendoit. 

Le  Cardinal  de  Vitry  ,  qui  écrivoit  plus  de  cent  In  ,Hift  occidf 
trente  ans  après  la  fondation  de  cet  Ordre  ,  dit  c-  **• 
que  de  ion. temps,  ils  mangeoient  rarement  du 
poiffon ,  du  fromage  ,du  lait ,  &:  des  œaûy  &  que* 
il  quelquefois  ils  en  ufoient  ,•  c'eftoit  comme  de 
quelque  viande  extraordinaire. 

On  voit  cette  mefme  aufterité  dans  une  lettre  Faftrcd.  apue*; 

3ue  le  bien-heureux  Faftrede  troifiéme  Abbé" 
e  Clairvaux,  écrivit  à  un  Abbé  de  l'Ordre  qui 
s'eftoit  éloigné  de  la  pénitence  commune  :  Eft- 
ce-là  la  vie,luy  dit-il, que  noftre  Père  &:  noftre 
Predeceffeur  Bernard,  d'heureufe  mémoire ,  nous 
a  enfeignée  ?  Eft-ce  ainii  que  vivent  les  Abbez  &. 
les  Moines  de  noftre  faint  Ordre, qui  nous  ont 
donné  pour  toute  nourriture  du  pain  d'avoir 
ne ,  des  herbes  cuittes  fans  huile  ,  tans  beurre  > 
ôc  des  pois,  &  des  fèves ,  mefme  le  jour  de  Paf- 
ques  ;  laquelle  aufterité  ,  ou  une  femblable  ,  fe 
garde  encore  aujourd'huy  dans  tous  les  Mona- 
lreres  de  l'Ordre. 

Il  eft  porté  dans  leurs  anciens  Statuts  qu'on  Nomaft.  eut. 
ne  fera  point  de  pain  blanc ,  fi  ce  n  eft  pour  les  J;  [*;deluIV 
Tome  II.  Ff 
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Antiq.  défi,      infirmes,  ou  pour  les  hoftes  :que  celuy  de  la  Com- 
&c  }  munauté  doit  eftre  bis,  pafle  par  le  crible,  ou 

par  le  (as  au  cas  qu'il  ne  fût  pas  de  froment. 

defin.'dS!^     !l  eft  Refendu  par  plufieurs  Conftitutions  de 

ci*-  manger  de  la  viande ,  ou  d'en  fervir  aux  perfon- 

nes  du  dehors ,  fous  peine  d'excommunication, 

de  dépofîtion ,  ou  d'autres  rigoureux  châtimens, 

Lft.ï.ïnfli.         jl  eft  auifi  défendu  aux  Religieux  qui  font  en 

voyage ,  démanger  du  poiffon,  de  mefme  qu'aux 

™n.\  f/o"'    A  bbez  &  aux  Religieux  qui  venoient  au  Chapitre 

général.  Et  on  lit  que  des  Abbez  ont  elle  mis  en 

pénitence  pour  avoir  tait  donner  aux  Frères  des 

pitances  de  fromage  le  Vendredy. 

Il  elt  aifé  de  juger  par  toutes  ces  différentes 
preuves  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  véritable 
dans  ce  que  nous  avons  avancé  de  l'aufterité 
des  Religieux  de  Cifteaux  ;  Et  que  le  relâchement 
dans  lequel  ils  vivent  prefentement  n'empefche 
pas  que  leur  Inftitut  n'ait  efté  formé  dans  une 
pénitence  tres-auftere. 

Il  parut  environ  cent  ans  après  la  fondation  de 

Ciiteaux  une  Congrégation  tirée  à  ce  qu'on  peut 

can.  vkr  inft.  juger  5  de  cet  Ordre  mefme  ;  qui  ne  s'étendit  pas 

occid  c,i7.    beaucoup,  mais  qui  ne  laifla  pas  de  donner  de 

Ep.innoc.j     l'édification  à  l'Eglife;  Elle  s'appella  du  Val  des 

Choux.  Ces  Religieux  habitoient  le  fond  des  fo- 

refts ,  ils  ne  mangeoient  jamais  de  chair ,  ils  vi- 

voient  d'une  portion  de  légumes ,  avec  du  pain, 

&  de  l'eau  feulement  depuis  l' Exaltation jufqu'à 
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Pafques ,  Se  portoient  perpétuellement  le  cilice. 

On  a  vu  dans  le  fiecle  paiTé  la  reforme  des  Car-  Hift.carmei. 
mes  déchauffez  d'Efpagne  s'établir  dans  une  au-  llp' 
fterité  qui  n'eftoit  gueres  inférieure  à  celle  que 
les  anciens  Pères  avoient  pratiquée.  On  lit  que 
les  premiers  Religieux  de  cette  obfervance  ne  fe 
nournffoient  que  d'herbes  qu'ils  prenoient  dans 
les  champs  indifféremment  &c  fans  aucun  choix  ; 
&  que  celles  qui  croiffoient  dans  les  jardins  leur 
paroiffoient  trop  délicates;  toute  la  précaution 
qu'ils  apportoient  pour  reconnoiftre  fi  elles  n'a~ 
voient  rien  de  venimeux ,  eftoit  d'en  faire  man- 
ger à  quelques  belles.  Leur  boiflon  n'eftoit  que 
l'eau  pure  ;  fi  on  leur  donnoit  quelquesfois  du  vin 
par  aumône  ,  &  qu'on  le  prefentât  fur  les  tables  y 
perfonne  n'y  touchoit  3  dans  la  penfée  qu'il  n'e- 
ftoit pas  neceffaire  &  ne  convenoit  pas  à  des  ali- 
mens  aufli  pauvres  qu'eftoient  ceux  dont  ils 
ufoient. 

Il  y  en  avoit  qui  paiToient  les  Carefmes  au  pain 
&  à  l'eau ,  les  autres  y  ajoûtoient  de  l'abfynthe 
pour  rendre  encore  cette  nourriture  plus  dela- 
greable  ;  d'autres  ne  mangeoient  que  de  l'avoine 
&de  la  paille,  &  fe  refufoient  quelques  gouttes* 
d'eau  dans  les  ardeurs  d'une  foif  extrême. 


mm 
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2i$      DetahBinence ,  g|/  de  l'mileritv 

Qjd  E  S  T  I  O  N      VI. 

Quelles  mïfîns  ont  eu  les  Saints  pour  vivre  dans 
une  fi  grande  pénitence  ? 

Réponse. 

IL  y  auroit  plas  de  fujet  de  demander,  mes  frè- 
res ,  quelles  raifons  ont  eu  les  hommes  qui  ont 
(accédé  aux  Saints  de  s'en difpenfer?  Les  difçiples 
peuvent  bien  ,  dans  les  chofes  qui  font  purement 
humaines  &  naturelles,  s^éloigner  des  opinions  de 
leurs  Maiftres,  parce  qu'ils  peuvent  les  furpaffer 
en  lumières ,  en  capacité ,  ôc  en  doctrine  *  mais 
dans  les  œuvres  qui  font  de  Dieu,  &  qui  doivent 
s'établir  &  fe  conduire  par  fon  efprit  ,  c'eft  fans 
doute  une  grande  hardiejfe  à  des  hommes  du  cpnv 
munde  s'écarter  du  fentiment  des  Sainps  qui  ont 
efté  fes  organes  ôc  fes  miniftres  ;  de  négliger  leurs 
maximes  *  ôc  d'abolir  ce  qu'ils  ont  eitably  [ik 
cbfervé  avec  tant  de  foin  &  de  religion.  Or  com- 
me les  obfervances  Monaftiques  font  véritable- 
ment des  ouvrages  de  la  grâce  ;  des  effets  de  la 
mifericorde ,  &  que  ceux  dont  il  a  plu  à  Dieu.de 
fe  fervir  pour  les  inftituer ,  n'ont  fait  autre  chofe 
que  de  nous  déclarer  fes  volontez  j  ne  doit-on  pas 
trouver  étrange  que  l'on  renverfe  toute  leur  con- 
duite, ôc  que  l'on  confidere  comme  des  inven- 
tions inutiles  ces  pratiques  faintes  qui  ont  efte 


■ 


dans  la  nourriture.  C  H  A  V<  X  VI II  %i9 
dans  leurs  temps,  &  qui  font  encore  dans  celuy- 
cy  la  fanctifi  cation  de  l 'Eglife  ? 

Mais  pour  répondre  à  la  queftion  que  vous  me 
faites  ;  je  vous  diray,  Premièrement,  que  les  Sainte 
qui  eftoient  remplis  d'une  f  oy  vive,  jfe  d'une  chari- 
té ardente,vivoient  dans  la  vue,  comme  dans  le  de- 
iir  des  chofes  futures  >  6c  qu'ayant  inceflamment 
devant  les  yeux  les  peines  &  les  félicitez  éternelles, 
ils  pafToient  chaque  jour  de  leur  vie ,  comme  nous 
voudrions  avoii  pane  celuy  qui  doit  eilre  le  der- 
nier de  la  noftre.  Ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Macth.  4.V17. 
Faites  pénitence  car  le  Royaume  des  Cieux  eit 
proche  ,  frapoient  inceffamment  les  oreilles  de 
leur  cœur  ;  Et  comme  ils  fçavoient  que  le  mefme 
J  E  s  u  s-C  hrist  iious  apprend  que  c'eft  la  guer- 
re violente  qu'on  fe  fait  fans  cefîe  à  foy-mefme 
par  la  pénitence. qui  nous  ouvre  les  portes  de  ce 
Royaume ,  Violenii  rapiunt  illud>  un  de  leurs  pria-  idem.  6.  h.*. 
cipaux  foins  eftoit  de  crucifier  leur  chair ,  de  mor-  "' 
tifier  leurs  fens,  &  de  fe  procurer  des  tournions 
Se  des  peines  volontaires.  Ce  fentiment  dansle,- R0m.c.  t.v. 
quel  ils  eftoient ,  que  tout  ce  qu'ils  pouvoient  en-  l8' 
durer  n'avoit  rien  qui  fût  digne  de  la  gloire  qui 
devoit  couronner  leurs  travaux  ^  faifoit  que  plus 
ils  fouffroient,  plus  leur  deiîr  de  fouffrir  s'augmeiv 
toit  ;  &  il  n'y  avoit  que  leur  impuifiance,  .&  l'or- 
dre de  Dieu  tout  feul  qui  fût  capable  de  borner 
leurs  fouffrances.  C'eftoit-là  l'efprit  des  Saints 
que  la  pxoyidence  a  faix  naître  pour  la  fondation 


iio  T)e  labfiinence yi§ de  lau(lerité 
des  Ordres  Monaftiques.  Ceux  qui  les  ont  fuivis 
&:  qui  ont  hérité  de  leur  pieté  6c  de  leur  foy  5auffi 
bien  que  de  leur  nom  6c  de  leurs  Monafteres  y 
ont  perfeveré  dans  ces  difpofitions  \  6c  il  eft  cer^- 
tain  que  pendant  que  les  Moines  ont  efté  Saints, 
ils  n'ont  jamais  manqué  d'aimer  la  pénitence. 

Secondement  y  les  véritables  Solitaires  dont 
l'unique  occupation  défi lis  la  terre  eitoit  de  pen- 
fer  à  Jésus- Christ  &:  de  l'aimer y  qui confi- 
deroient  fans  celle  que  ce  repos  facré ,  duquel  ils 
joiïifioient  dans  leur  folitude  y  eftoit  le  fruit  de 
fes  travaux  6c  de  (es  douleurs ,  6c  que  les  deferts 
ne  leur  produfoient  des  grâces  &c  des  bénédi- 
ctions fi  abondantes  ,  que  parce  qu'il  les  avoir 
rendu  fertiles  en  les  arroiant  de  fon  fane  * 
avoient  l'ame  toute  pénétrée  de  reconnoiffance 
6c  d'amour.  Ils  cherchoient  avec  une  impatien- 
ce fainte  les  occafions  &  les  moyens  de  luy  en 
donner  des  marques  ;  ils  luy  avoient  déjà  facri^ 
fié  toutes  les  chofes  du  monde ,  en  le  quittant  ; 
mais  ils  vouloient  encore  fe  facnfier  eux-mef* 
mes  ;  Et  c'elt  pour  cela  qu'ils  embrafloient  avec 
tant  d'ardeur  les  jeûnes  >  les  veilles ,  les  fatigues  , 
6c  tous  les  autres  exercices  d'une  vie  pénitente 
6c  laborieufe  ;  qu'ils  renoncoient  à  tout,  autant 
qu'il  leur  eftoit  poflible  y  dans  une  chair  mortel- 
le y  6c  qu'ils  fe  refufoient  avec  plaifir  les  choies 
qu'une  charité  moins  enflammée  que  la  leur, 
auroit  eftimé  necefiaire  à  la  confervation  de  la 
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vie.  Que  s'ils  s'en  accordoient  quelques-unes , 
dans  l'envie  qu'ils  avoient  de  s'immoler  5c  de  fe 
détruire,  c'eftoit  parce  qu'ils  croyoient  qu'ils 
ne  pouvoienr  pas  s'en  priver  ,  fans  contrevenir 
aux  ordres  de  Dieu ,  &  fans  luy  déplaire  ;  Et  néan- 
moins quelques  grandes  que  fuiTent  leurs  aufte- 
ritez  ,  ces  hommes  incomparables  n'avoient  gar- 
de d'ettre  fatisfaits  d'eux-mefmes  ;  ils  trouvoienr 
des  attraits  fi  puuTans  dans  la  Croix  de  J  E  s  u  s- 
Christ,&  le  defir  qu'ils  avoient  de  s'y  atta- 
cher ,  5c  de  le  fuivre  dans  fes  fouffrances  eftoit 
fi  violent,  que  comptant  pour  rien  ce  qu'ils  pra- 
tiquoient  .de  plus  auftere ,  ils  condamnoient  com- 
me une  conduite  molle  &:  relâchée  ,  ce  que  les 
hommes  regardoient  en  eux  ,  comme  une  péni- 
tence exceflive. 

Troifiémement ,  peut-on  douter ,  mes  frères  , 
que  la  connoiffailce  que  les  Saints  avoient  de  la 
vérité  de  leur  etlat  ,  5c  le  fentiment  que  Dieu 
leur  avoit  donné  de  leurs  devoirs  ,  ne  les  portait 
à  marcher  par  des  voyes  dures  ,  &  à  chercher  des 
genres  de  vie  pénibles  &:  difficiles  ?  Ils  fçavoient 
qu'ils  n'eftoient  pas  feulement  redevables  à  la 
jullice  de  Dieu,  de  leurs  propres  offenfes  ;  mais 
qu'ils  eftoient  chargez  des  péchez  de  tout  un 
monde  \  Que  les  hommes  les  regardoient  comme 
ceux  qui  dévoient  leur  rendre  la  mifericorde  fa- 
vorable j  8c  que  leur  profefnon  ne  les  obligeoit 
pas  à  moins,  qu'à  s'occuper  par  des  larmes,  des 


21%        *De  l 'abfbinence ,  6?  dé  l'aufteriff 
travaux,  &  des  aufteritez  continuelles,  à  recon- 
cilier la  terre  avec  le  Ciel. 

S'ils  fe  confideroienteux-mefmesvl'idée  qu'ils 
avoient  de  l'excellence  de  leur  condition  ,  &  de 
la  Majefté  de  Dieu  qu'ils  avoient  offenfée  ,  fai- 
ioit  qu'ils  ne  connoiflbient  point  en  eux  de  fau- 
tes fi  petites  ,  qu'ils  ne  criuTent  les  devoir  expier 
par  de  grands  châtimeiis.  Que  s'ils  jettoient  les 
yeux  du  cofté  du  monde  ,  cette  defolation  fi  gé- 
nérale, ce  déluge  de  maux  ôr  de  crimes  fi  univer- 
sel échauffoit  leur  charité ,  animoit  leur  zèle,  Ôc 
il  n'y  avoit  rien  de  dur  9&  de  rigoureux  pourveu 
qu'il  leur  parût  poffible ,  a;  quoy  ces  hommes  tout 
divins  ne  fe  portaffent  pour  balancer  auprès  dô 
Dieu  l'iniquité  du  monde ,  &  pour  détourner  les 
juftes  Se  redoutables  effets  de  fa  colère. 

Ils  entreprenoient  des  jeûnes  cV  des  abftinences 
feveres  pour  ceux  qui  vivoient  dans  la  fenfualité 
&c  dans  les  excès  de  la  bouche  ;  Ils  paffoient  les 
nuits  dans  les  veilles  &•  dans  ta  prière  pour  ceux 
qui  les  paffoient  dans  la. pare ffe  ou  dans  les  plau 
firs  ;  ils  gardoient  un  filence  &:  une  folitude  exacte 
pour  ceux,  qui  fe  perdoient  dans  le  commerce  du 
monde,  &  qui  par  un  mauvais  ufage  de  la  parole, 
fe  faifoient  à  eux-mefmes ,.  auili-bien  qu'aux  au- 
tres, des  bleffures  mortelles-,  Ils  fouftroictvt  la  pau- 
vreté ôc  le  mépris  pour  ceux  qui  recherchoient 
les  richeffes  &  les  honneurs  ;  ils  fe  livr oient  à  tou- 
tes fortes  de  fatigues  >  de  peines  Ôc  de  rigueurs, 

pour 
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pour  ceux  qui  s'abandonnoient  aux  paillons  & 
aux  voluptez  criminelles  :  Enfin  ces  véritables 
adorateurs,  à  l'imitation  de  J  es  us-Chris  tv 
oftroient  à  Dieu  une  hoirie  de  pénitence  pour  les 
péchez  des  hommes  >  &  honoroient  fa  Sainteté 
par  des  actions  de  pieté  &  de  religion  contraires 
aux  crimes  &  aux  déreglemens  dont  ils  voyoient 
qu'elle  cftoit  fi  généralement  deshonorée. 

Quatrièmement ,  les  Saints  Solitaires  (çavoient 
que  l'eilar  auquel  la  vocation  de  Dieu  les  avoit 
engagez,  demandoit  d'eux  une  pureté  parfaite, 
&  que  toute  la  fin  de  leur  profeflion  eftoit  de 
tendre  à  une  pieté  confommée.    Et  comme  ils 
n'ignoroient  pas  que  la  concupifcence  de  la  chair 
cil  ce  qui  s'oppofe  davantage  à  l'accompliiTement 
de  nos  meilleurs  deffeins  ;  qu'il  n'y  a  rien  de   fi 
élevé  &  de  fi  affermy  qu'elle  n'attaque  \  que  les 
refolutions  les  plus  confiantes  font  ébranlées  par 
fa  violence  &:  par  fon  opiniâtreté  j  &  que  fouvent 
elle  a  jette  la  confu'fion  &  le  fcandale  dans  les 
lieux ,  tk  dans  les  âmes  qui  fembloient  eftre  le  plus 
à  couvert  de  fes  efforts  ;  il  n'y  a  rien  auffi  qu'ils  ne 
fiffent  pour  en  arrefter  les  mouvemens ,  Se  en  re- 
primer  les  faillies  j  &  il  n'y  a  point  de  moyen  dont 
ils  ne  fe  ferviifent  pour  la  détruire  oupourl'arToi- 
blir  de  telle  forte  que  cette  loy  de  la  chair,  dont 
fe  plaignoit  le  faint  Apoflre,  ne  fût  plus  capa-  Rom.  7  -t.ij. 
blede  troubler,  ny  d'empefeher  l'exercice  de  la     M' 
loy  delà  grâce  j  Ceft  pour  cela  qu'à  l'exemple  de 
Tumell.  G  g 
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ce  grand  Saint ,  ils  travailloient  ians  relâche  a 
l'affujetiffement  de  leurs  corps  par  les  aufterirez, 
par  les  mortifications  des  fens,  Se  par  la  privation 
de  tout  ce  qui  pouvoit  en  nourrir  les  déregle- 
mens ,  ôc  les  paflions  ;  Et  la  connoiffance  qu'ils 
avoient  de  l'inconftance  &:  de  la  malignité  du 
coeur  humain ,  les  avoir  perfuadez  qu'un  Solitaire 
ne  pouvoit  ny  acquérir  ny  conferver  la  fainteté 
de  Ton  eftat ,  à  moins  de  marcher  dans  des  voyes 
refferrées,  de  contenir  la  nature  dans  une  péni- 
tence exaëte,  de  combattre  les  inclinations,  & 
de  refifter  avec  une  rigueur  inflexible  à  toutes  fes 
pentes. 

Enfin,  mes  frères,  de  quelque  coftéquunSo- 
litaire  jette  fa  vue ,  il  n'a  que  trop  de  motifs  &c  de 
confîdcrations  qui  le  preffent  defeconfacrer  à  la 
pénitence.  S'il  regarde  la  feverité  des  jugemens  de 
Dieu ,  il  n'y  a  rien  qu'il  n'entreprenne  pour  ra- 
cheter par  des  peines  de  peu  de  momens  des  mal- 
heurs éternels.  Si  fes  mifericordes  fe  prefentent 
À  luy ,  toute  fa  confoiation  eft  d'effacer  par  des 
châtimens  rigoureux }  ce  qui  pourroit  en  empef- 
rher ,  ou  en  différer  les  effets  j  S'il  fait  attention 
fur  ce  fonds  de  miferes  ,  dont  une  condition 
mortelle  ne  peut  eftre  exempte  ;  il  fe  plaint  de 
voir  prolonger  fon  pèlerinage,  &  trouve  que  fon 
ame  eft  trop  long-temps  dans  cette  jeerre  étran- 
-pfai.  i!?.  v.  y  gère  :  Heu  mthi  quia,  ïnedatus  meus prolongatus  eft. . . 
multum  ïncola,  fuît  cmïmii  me  a.  Et  il  emb  rafle  avec 
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ardeur  toutes  les  aufteritez  faintes  qui  peuvent  en 
accourcirla  durée.  S'il  s'élève  &confidcre  Jesus- 
Christ  dans  la  gloire  &  dans  la  fplcndeur  de 
fes  Saints ,  fon  ame  eft  auffi-toit  ravie  par  la  vio- 
lence de  fes  defirs  ;  &  il  s'écrie  avec  le  Prophète  , 
Educde  cuftodia  anima/m  meam ,  ad  confit endum  no-  prai.141.v-s. 
mini  tuo  j  me  expeciant  jufli  donec  rétribuas  mihi. 
Seigneur ,  faites  fortir  mon  ame  de  fa  prifon  >  vos 
Saints  attendent  avec  impatience  que  vous  me 
rendiez  participant  de  leurs  couronnes  j  Et  il  s'efti- 
tne  heureux  de  ce  qu'il  y  a  dans  fa  condition  tant 
de  moyens  innocens  qui  peuvent  abréger  une  vie 
quilefepare  de  fon  bon-heur. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  y  mes  frères  ,  fî 
dans  les  fiecles  paffez  _,  les  Saints  ont  vécu  dans 
une  pénitence  qui  paroift  exceffive  \  mais  plûtoft 
de  ce  qu'il  fe  trouve  en  celuy-cy  des  Moines 
afTez  aveugles  dans  leurs  propres  devoirs  ,  pour 
ignorer  que  la  vie  d'un  Moine  eft  la  vie  d'un  pé- 
nitent, c'eft  à  dire  d'un  homme  qui  eftant  en- 
tièrement mort  au  monde ,  n'y  a  plus  ny  d'affai- 
res n'y  d'occupation  que  celle  de  s'attacher  com- 
me un  crucifié  à  la  Croix  de  J e s u s-C hrist, 
&  de  s'abandonner  à  toutes  fortes  de  douleurs,, 
de  mortifications ,  &  de  fouffrances. 


Ggu 


2  3  6        De  tabfiinence ,  g|/  de  taufieritê 

Q^ll  ESTION      VIL 

T  a-t-il  donc  de  fi  grands  avantages  à  vivre  de  le- 
gumes ,  d'herbes ,  (etr  de  chojes  Jemblables  j  quon 
doive  eftre  fingulier  (djr  Je  Jeparer  en  cela  de  lu- 
Jage  commun  ? 

Réponse. 

OU  and  la  fingularité  par  laquelle  nous 
nous  diftinguons  de  la  conduite  ordinaire 
des  autres  hommes  nous  approche  de  celle  des 
Saints  }  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  ne  foit  pas 
fainte  ,  particulièrement  lorfque  nous  ne  fai- 
fons  que  ce  que  nos  Pères  &  nos  Inftituteurs  qui 
eftoient  des  Saints  nous  ont  appris.  La  fingulari- 
té peut  eftre  blâmable  quand  elle  eft  la  produ- 
ction de  noftre  efprit  >  mais  quand  elle  eft  l'effet 
de  celuy  de  Dieu  ;  cV  qu'un  homme  n'eft  pas  com- 
me les  autres ,  parce  qu'il  eft  ou  plus  vertueux  ou 
plus  Saint  ,  c'eft  une  injuftice  qu'on  luy  rend  iî 
on  le  condamne  >  &  un  bonJieur  qui  luy  arrive; 
C'eft  beaucoup  d'eftre  femblables  aux  Saints  dans 
la  pratique  de  la  vertu  y  mais  c'eft  davantage 
quand  il  plaift  à  Dieu  d'y  joindre  ou  le  mépris 
ou  la  cenfure  des  hommes  ;  La  fainteté  eft  une  di- 
ftinction  &une  feparation  de  ce  qui  eft  pur  d'a- 
vec ce  qui  ne  l'eft  pas  ;  c'eft  pourquoy  Jésus- 
Christ  ayant  efté  envoyé  de  fon  Père  pour 
fandifier  le  mondera  dit,qu?il  eftoit  venulurla 
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terre  pour  y  apporter  Pépéc  i  &  pour  y  faire  des 
retranchemens  &  des  feparations.  Vm&tis  quia,  Luc.  ch.  »*. 
pacem  weni  dure  in  termm  ?  Non  dico  vobis  >  fèd  Je-  !</,)  &  "*"' 
parationein  s  non  veni  pacem  mïttere  fed  gUdïunt  , 
<veni  enim  fepurare 

Mais  pour  répondre  precifément  à  voftre  de- 
mande, mes  frères  ;  Premièrement ,  je  vous  dirav 
qu'un  des  principaux  motifs  qui  doit  fe  prefenter 
à  ceux  qui  veulent  embraffer  cette  abftinence  iî 
exacte  ,  eit  la  confolation  qu'on  trouve  à  imiter 
les  Saints ,  &  particulièrement  dans  une  pratique 
de  pénitence  fî  recommandée  dans  tous  les  âges 
de  i'Eghfe  par  les  règles  qu'ils  nous  ont  laùTées, 
aufli-bien  que  par  leurs  exemples  comme  nous 
venons  de  vous  le  montrer  par  la  fuite  de  la  tra- 
dition depuis  le  ficelé  du  grand  Antoine  :  Mais 
je  fuis  afluré  que  vous  aurez  beaucoup  plus  de 
refpedt.  pour  cette  fainte  obiervance  ,  quand  vous 
fçaurez  qu'elle  remonte  aux  temps  fuperieurs ,  &: 
qu'elle  prend  fon  origine  dans  la  vie  mefme  des 
Apoftres. 

Quoy  que  faint  Jean  le  Precurfeur  de  Jésus- 
Christ  fefoit  abftenu  de  manger  des  herbes 
Se  des  légumes  ;  on  peut  néanmoins  le  regarder 
comme  le  modelle  de  ceux  qui  ufent  de  ces  fortes 
de  viandes  ;  puifque  ne  buvant  que  de  l'eau,  6c 
n'ayant  pour  fa  nourriture  ordinaire  quedesfau-  fêfëttfcj.V.  4- 
terelles  &  du  miel  fauvage,  il  s'eft  privé  de  vin, 

de  chair ,   d'œufs ,  de  poiflon ,  de  beurre ôc 

G  g  iij 
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238        Zte  tabftinence  ?  ^/'  tffe  l'aufterité 
qu'en  ce  point-là  leur  aufterité  eft  femblable  à 

Hier.  celle  qu'il  a  pratiquée.  Saint  Jérôme  dit  aufli  que 

cette  manière  de  vivre  a  efté  le  commencement 
de  la  vie  Monaftique ,  &  de  la  fan6hfication  du 
defert  :  Habit  atio  defèrti  (djr  incunahula  Monacho- 
rum  tjt,  Jîbus  mehoantur  alimentis. 

Grcg.  Na-         -      tt  Pierre  félon  le  témoignage  de  faint  Gre- 

zianz.  orac.de  ,  .  °       V-  1 

amor.  paupert.  goire  de  Nazianze  mangeoit  ordinairement  des 
févrolles> 

Nous  apprenons  de  faint  Clément  d' Alexan- 
drie que  faint  Matthieu  ne  vivoit  que  de  fruits , 
d'herbes  6c  de  légumes. 

Hegefippe  rapporte  dans  l'Hiftoire  d'Eufebe 
que  faint  Jacques  furnommé  le  frère  du  Seigneur 
ne  buvoit  ny  vin ,  ny  cidre  y  6c  qu'il  ne  mangeoit 
rien  qui  eût  vie. 
.phii.  jud.  vit»       Nous  lifons  que  les  premiers  Chreftiens  qui 
.ropat.     s'âtfëîÉntlerent  auprès  d'Alexandrie  dans  la  naif- 
§f 'detnûT \tmp    fance  de  l'Eglife ,  6c  qui  ayant  elle  inftruits  6c  for- 
ant voulu  entendre   mcz  par  jes  Apoftres  en  avoient  confervé  l'ef- 

set  endroit  de  Phi-  Il 

hn ,  des  Ejfeniens;   pric  ?  lcs  fentimens .,  6c  les  maximes ,  vivoient  dans 

mais  Eufebe ,  faint     \      r   %■         x      0      j  Cl'  J 

Epiphane , faint  ic-  la  ioiitude  6c  dans  un  partait  dégagement  de  tou- 
ZZenTÎ'^elZ  ^s  les  chofes  du  monde  i  qu'ils  n'avoient  pour 
coup  d'autres, vont  toute  nourriture  qu'un  peu  de  pain  6c  d'herbes^ 

attribue  aux  Chre-  .  I  1  ■  '■     '  rC    ■  •     r       >\ 

tiens.  Etiiefiare-  qu  il  y  en  avoit  entre  eux  qui  palioient  julqua 

tnarquer   que  faint     A  r  J  o  ;  1 

Denis  appelle  les  iix  jours  ians  ne»  prendre ,  6c  que  jamais  ils  ne 
KsmeSittrfXuCter~-  buvoient  nyne  mangeoient  qu'après  le  coucher 

meAontPhilons'tft    du  Soleil. 

Secondement  y  comme  ces  fortes  de  viandes 
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n'ont  rien,  ny  dans  la  qualité ,  ny  dans  l'affaifon- 
nementqui  puiffe irriter  la  cupidité,  nyflaterles 
fens,  il  eft  facile  de  garder  les  règles  d'une  tem- 
perence  exacte  \  ôc  l'on  peut  dire  de  ceux  qui  s'en 
contentent  qu'ils  mangent  pour  la  pure  neceûité, 
ôc  non  pas  pour  le  plaifir  :  Ad  rvivendum ,  non  ad  h  in»,  contra 
luxuri&ndum  :  &  qu'au  contraire  il  eft  mal-aifé  de  Jovni  u  *' 
fe  défendre  d'une  nourriture  plus  folide  ôc  plus 
délicate;  parce  que,  comme  dit  faint  Bernard,  EPm. i.  ai 
elle  plaift  au  goût ,  &  que  la  cupidité  ne  manque    cp' 
point  a  en  eftre  enflammée  :  Palatum  (juïdem  de- 
Icciant ,  fcd  libidinem  accendunt* 

Troiiiémement,  les  herbes  ôc  les  légumes  fe 
trouvent  fans  dépenfe,  6c  s'appreftent  fans  peine  ; 
le  fervice  des  Frères eft  exempt  des  embarras  qui  fe 
rencontrent  toujours, lors  que  les  viandes  font 
plus  recherchées  ,.&  que  la  préparation  en  eft  plus 
difficile  :  ainfî  Marthe  s'acquitte  de  fon  mimftere 
fans  trouble  &  fans  confulion,  &  on  n'a  pas  fujet 
de  luy  dire ,  Turbans  ergaplunma.  Luc  xo.  y.  ££ 

Quatrièmement ,  les  alimens  fîmples  contri- 
buent à  la  pureté  du  corps  *,  ils  en  modèrent  les 
ardeurs ,  ils  en  arreftent  les  déreglemens.  La  na- 
ture y  trouve  ce  qui  eft  neceifaire  pour  fe  foûte- 
nir  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  fuperflu  dont  elle  puiffe 
abufer;  6c  comme  la  digeftion  en  eft  plus  prompte, 
Se  que  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent  fe  diffipent  plus 
aifément ,  l'efprit  eft  libre ,  ôc  par  confequent  fes 
penfées ,  fes  prières ,  fes  méditations ,  ôc  toutes  fes 


30.  in  Cane. 
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autres  fondions  plus  pures,  plus  utiles,  Ôc  plus 
faintes. 

Cinquièmement  ,  c'eft  ofter  aux  Religieux  le 
fujet  le  plus  ordinaire  de  leur  murmure  5  les  Frè- 
res ne  font  prefque  jamais  fatisfaits  de  la  nour- 
riture qu'on  leur  donne  ,  5c  quelque  foin  qu'on 
prenne  de  les  diverfîfier  ,  oud'apprefter  les  vian- 
des, elles  font  toujours  la  matière  de  leurs  en- 
tretiens eV  de  leurs  plaintes  t  Se  fouvent  leur  de- 
licateffe  eft  telle  que  ny  la  terre  ny  la  mer ,.  com- 
Eem.  5crm,  me  dit  falnt  Bernard  3  ne  porte  rien  dont  elle 
puiffe  eftre  contente.  Mais  fi  l'amour  de  la  pé- 
nitence les  réduit  une  fois  à  vivre  d'herbes, de 
racines  &  de  légumes  ,  on  peut  dire  qu'ils  ont 
furmonté  tout  d'un  coup  l'intemperence  ,  ou  au 
moins  qu'elle  eft  affoiblie  de  telle  forte  que  les 
tentations  qu'elle  produira  dans  la  fuite  feront 
ou  fort  rares  ou  fort  légères. 

Sixièmement  ,  un  Monaftere  qui  garde  cette 
abftinence ,  peut  entretenir  avec  peu  de  biens 
une  Congrégation  nombreufe  -,  la  régularité  y 
fera  plus  exaEte  ,  la  difeipline  plus  vive  5  les  Reli- 
gieux y  feront  dans  le  repos ,  &  dans  le  recueil- 
lement, ce  qui  ne  fcauroit  eftre  lorlque  la  diver- 
fîté  des  emplois  Se  des  offices  d'une  Communau- 
té fe  partage  entre  un  petit  nombre  de  perlon- 
nesj  ainfi  Dieu  fera  mieux  fervy,  il  y  aura  plus 
de  bénédiction  Se  d'exemple  pour  les  peuples ,  Se 
plus  d'édification  pour  l'Êgliic. 

Septième- 
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Septièmement  ,  on  vit  dans  les  Communau- 
tez  avec  dépenfe  ,  l'on  craint  de  fe  charger  de 
Religieux  ,  Ton  en  mefure  le  nombre  aux  reve- 
nus ;  l'on  n'en  veut  point  qui  ne  foient  utiles,  & 
il  fe  mette  prefque  toujours  des  interefts,&  des 
veuës  humaines  dans  les  réceptions.  Mais  au  con- 
traire cette  fainte  frugalité  fait  qu'on  ne  rejet- 
te pcrfonne ,  qu'on  eit  en  eftat  d'admettre  tous 
ceux  qui  fe  prefentent  ,  8c  que  les  Monafteres 
font  des  ports  dont  les  entrées  font  ouvertes  a 
tous  ceux  qui  viennenr  de  la  mer  du  monde, qui 
y  font  portez  par  le  fouffle  du  faint  Efprit ,  8c  que 
îa  mifericorde  de  Dieu  retire  du  naufrage. 

Huitièmement,  les  Religieux  qui  vivent  comme 
des  pauvres  font  toujours  riches;  ils  ne  manquent 
de  rien,  leur  pauvreté  les  met  dans  l'abondance, 
ils  fe  privent  des  chofes  fuperflues ,  8c  fe  reduifent 
fimplement  aux  hecëffairês;  Ils  font  dans  le  pou- 
voir de  partager  avec  les  pauvres  de  J  e  s  u  sr 
Christ  qu'ils  confîderent  comme  leurs  frères, 
les  biens  qu'ils  tiennent  de  fa  libéralité  :  Et  com- 
me leurs  mains  (ont  incenamment  ouvertes  pour 
les  foulager  dans  leurs  befoins ,  Dieu  les  comble 
de  bénédictions,  8c  ne  ferme  jamais  les  fîennes 
-for  leurs  miferes. 

Enfin,  c'eft  un  moyen  d'éviter  cet  éceiiil  fi 

dangereux  contre  lequel  plufieurs  de  ceux  qui 

quittent  le  monde  &  fe  retirent  dans  les  Gloiftres, 

-brifent  malheur eufement  leur  vaiifeau  en  trou» 

Tome  IL  H  h 
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vant  le  fecrét  de  fe  faire  une  vie  douce  ,  molle  & 
tranquille  dans  uneftat  de  croix ô  de  mortifica- 
tion ,  ôc  de  .penicen.ce. 

Je  ne  doure  point ,  mes  frères,  que  ces  confi- 
aérations  ne  vous  paroiHent  folides  tk  faintes  ;  que 
non  feulement  vous  eilimiez  qu'on  a  raiion  de 
les  écouter,  de  s'en  perfuader,  &:  de  les  fuivre; 
mais  encore  que  vous  ne  trouviez  étrange  qu'elles 
ne  raflent  pas  une  imprefïion  égale  lur  tous  les 
Moines  ;  que  deïiprcfïans  motifs  les  touchent  fi 
peu  :&  qu'e  liant  obligez  par  leur  cftat  de  tendre 
à  la  perfection  ;  ils  négligent  des  moyens  &  des 
pratiques  fi  capables  de  les  y  conduire  j  des  prati- 
ques, dis-je,  autorifées  par  l'exemple  des  Apo- 
xïcs  |  par  les  règles  des  Saints  Solitaires ,  &  par  tou^ 
te  la  tradition  Monaftique, 

Qjl  ESTION      VIII. 


Doit-on  garder  les  méfaits  Règles  (d?~  ufer  de  la  mej 
me  noummre  dxns  la,  réception  des  hoftes  ? 

Réponse, 

- 

•fa  Rcç.  fuf.  -C7  A  i  N  T  Bafile  dit  que  les  Religieux  doivenjt 
^u«ft.io.  ^^  prendre  garde  de  ne  pas  imiter  les  gens  du 
monde  ,  qui  ne  fouffrant  qu'avec  honte  la  ba£- 
feffe  d'une  vie  pauyre  ,  donnent  à  manger  aux 
perfonnes  qui  les  viennent  voir  d'une  manière 
fomptueufe  &c  magnifique.  Qujeft-ce  qu'a  de 
xommun  avec  nous  cette  magnificence  3  dit  ce 
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grand  Saint; un  étranger  nous  vient  voir,fic'eft 
quelqu'un  de  nos  Frères  &  de  noftre  profeffion, 
il  faut  qu'il  reconnoiffe  chez-nous  fa  table  accou- 
tumée ,  de  qu'il  trouve  dans  noftre  maifon  ce  qu'il 
a  quitté  dans  la  fienne:  s'il  eft  fatigué  du  chemin 
qu'il  a  fait ,  on  doit  luy  donner  tout  ce  qui  fera 
neceffaire  pour  le  foulager  dans  fa  lafïitude.  Que 
il  c'eft  un  homme  du  monde  ,  il  faut  qu'il  ap- 
prenne par  nos  œuvres  ce  que  la  raiion  ne  luy 
a  point  encore  appris  >  &  qu'il  voye  dans  noftre 
frugalité  la  règle  &  la  mefure  de  la  conduite 
qu'on  doit  garder  dans  l'ufagc  des  alimens  ;lt 
éaut  que  cela  luy  ierve  comme  un  monument  de 
la  table  des  Chreftiens  ;  &  qu'il  fe  fouvienne  aue 
4a  pauvreté  qu'on  endure  pour  l'amour  de  Jésus - 
G  H  Ri  s  T  ,  ne  fç^ait  ce  que  c'eft  que  de  rougir. 
Que  fi  au  lieu  d'eftre  touché  des  chofes  qu'il  aura 
veuës  ,  il  les  tourne  en  raillerie >.  il  ne  nous  im- 
portunera pas  une  féconde  fois. 

Voicy  le  fentiment de  faint  Ephrem furcefu-  Apophcg. 
jet  j  fi  un  Solitaire  y  dit -il  y  ou  un  feculier  vous  ch  }i' 
vient  voir  y  ne  luy  prefentez  rien  qui  foit  au  de- 
là de  vos  forces ,  de  peur  qu'après  qu'il  vous  aura 
quitté ,  vous  ne  faffiez  vos  plaintes  à  vos  Frères 
-<ie  la  dépenfe  qu'il  vous  aura  caufée  -,  fervez-luv 
•ce  que  vous  aurez  receu  de  Dieu  ;  car  il  vaut  mieux  Provcrb  rs  17. , 
donner  des  herbes  avec  joye  que  des  vi&imes  en^ 
graiffées  avec  trifteffe. 

Qn  lit  dans  les  premières  Conftitutions  des  Guigcoufr. 


Hh: 
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Chartreux,  qu'ils  rccevoient  feulement  lesper- 
fonaes  qui  les  venoient  voir  >  &  non  pas  leur 
équipage  j&  qu'ils  ne  leur  donnoient ,  ny  d'au- 
tres lies  ,  ny  d'autre  nourriture  que  celle  dont 
ils  avoient  accoutumé  d'ufer  eux-mefmcs.  Taie/Z 
que  et  s  lefôos  ,  <gr  clbosquibus  ipfi  <vejcimur>  prœpa- 
ramus. 

Saint  Benoift  qui  ordonne  que  le  Supérieur 
mange  avec  les  hoites ,  &  qui  veut  qu'il  ait  pour 
cela  une  cuiiîne  feparée  de  celle  de  fes  Frères  ,  ne 
luy  permet  point  (ans  doute  de  leur  fervir  d'au- 
tres viandes  que  celles  qu'on  fert  à  la  Commu^ 
nauté.  C'eftce  que  les  Religieux  de  Cifteaux  qui 
ont  pofledé  parfaitement  fon  efprit  ont  obfervé. 
us  eifterc.  On  remarque  dans  le  livre  appelle  les  Us  qui  font 
leurs  premières  Conftitutioas  ,  que  celuy  qui 
eftoit  nommé  pour  avoir  foin  de  la  cuiiîne  de 
l'Abbé,  devoit  aller  dans  le  jardin  après  l'heure  de 
Prime ,  &:  y  cueillir  des  légumes  autant  qu'il  eitoit 
neceûaire  pour  la  nourriture  de  l'Abbé,  &■  des 
hottes  qui  luy  pouvoient  furvenir  s  Tantum  legu- 
minis  accipïat,  ut  oAbbuti  (efr-Juperwenientibus  hojfi- 
tibusfufficerc  poflit.  Mais  il  n'y  a  rien  qui  fane  mieux 
voir  quelle  a  elle  leur  exactitude  en  ce  point,  que 
ce  ,qui  fe  pafla  dans  le  voyage  que  le  Pape  Inno- 
cent IL  fit  à  Clairvaux  ;  il  y  fut  reçu  d'une  manière 
fi  ample, fi  pénitente  &  fi  religieufe  tout  enfemblc, 
qu'elle  ne  caufa  pas  moins  d'édification  que  de 
furprife  à  toute  la  Cour  Romaine  ;  le  pain.àce-que 


ch.  io?. 
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rapporte  un  PLitorien  de  la  Vie  de  faint  Bernard.  Bei'n-  &  k>«- 

iiï  Vil    c    2. 

au  licud'eftre  de  pure  fleur  de  froment,  eitoitde  vie.  s.  Bcm. 
farine,  dont  le  fon  n'avoit  pas  efté  tiré  ;  il  y  a  voit 
de  petit  vin  au  lieu  de  vin  excellent,  des  herbes 
au  lieu  de  turbots ,  &  on  fervoit  des  légumes  pour 
toutes  fortes  d'entremets  :  &c  s'il  fe  trouva  par 
hazard  quelque poiffon,  il  fut  mis  devant  le  Pape, 
plûtoft  pour  eifre  veu  de  l'aflemblée  que  pour 
eftre  mangé. 

Cependant, ces  faints  Religieux  n'ufoientpas 
à  l'égard  des  hoftes  de  toute  la  rigueur  qui  fe 
gardoit  dans  la  Communauté  ,   puifque   nous  Nomad.  1. 

O  3     x  I  .       part    Inftit. 

voyons  dans  leurs  premiers  Statuts  que  le  pair*  cap.  gener. 
qu'on  fervoit  aux  hoites  eftoit  blanc ,  &  fembla-  cap' 14' 
ble  à  celuy  qu'on  donnoit  aux  malades  j  Mais 
quelque  tempérament  qu'Us  ayent  apporté  à  la 
réception  des  étrangers ,  la  chanté  n'a  jamais  pre* 
judicié  à  la  régularité  de  leur  Inftitut  ;  leur  péni- 
tence s'eft:  toujours  fait  remarquer  dans  tous  les 
endroits  de  leur  vie  ,  &  on  ne  droit  pas  moins 
d'inltrucTrion  de  la  (implicite  de  leur  table  que  de 
tout  le  refte  de  leur  conduite. 

Ainfi  £  mes  frères ,  quoy  qu'on  puifTe  diminuer 
quelque  chofe  de  l'austérité  delà  Règle  en  faveur 
des  perfonnes  de  dehors ,  &:  que  la  chanté  aufïî 
tien  que  l'exemple  des  Saints ,  demande  de  nous 
une  moindre  rigueur  que  celle  qui  s'obferve  com- 
munément parmy  les  Frères  ;  néanmoins  il  ne 
faut  pas  manquer  de  fe  preferire  en  cela  des  re- 
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gles  exactes  \  &  de  fe  perfuader  qu'il  n'y"  a  poinë 
ce  temps ,  de  recentres,  ny  de  circoi>ftanccsrdan3 
iefquelles  les  Moines  ne  doivent  fe  fou  venir  de 
l'obligation  qu'ils  ont  de  s'éloigner  des  façons  de 
faire,  &*  des  coutumes  du  fiecle;  félon  cette  grande 

•Btn.  Reg.  c  4.  maxime  de  faint  Benoift  :  Ajœculi  aBïbus  fe  ficerâ 
alienmn.  Et  c'eft  un  étrange  renverfement,  qu'au 
lieu  qu'autrefois  les  Grands  de  la  terre ,  les  Princes 
ôc  les  Empereurs  trouvoient  dans  la  fobneté  des 
Solitaires  la  condamnation  de  leurs  profuflons  cV 
de  leur  impenitence  -,  les  gens  du  monde  trouveng 
aujourd'huy  dans  leur  abondance  de  quoy  s'au- 
torifer  dans  le  luxe  &  dans  l'amour  des  plaifirs. 

ciem  8.  in-  C'eft  un  mal  auquel  Clément  VI II;  a  voulu  re^ 
""•  medier,  quand  il  a  ordonné  dans  une  Décrétais 
que  s'il  arrive  que  des  perfonnespuiiîantes&con- 
fiderablcs  paffent  par  les  Monafteres,  ou  par  pie- 
ré,  ou  par  quelqu'autre  raifon,  <k  qu'ils  s'y  arre- 
ftent,  qu'on  les  fa  (Te  manger  dans  le  P^efeclioirè 
commun  avec  les  Frères ,  &  qu'ils  fe  contentent 
qu'on  leur  ferve  des  viandes  ordinaires  ?  ôc  que 
les  Religieux  fe  conduifent  de  telle  forte  dans  ces 
occafions  que  la  fobrieté  &  la  pauvreté  religieu- 
fe  y  paroifTe  avec  éclat. 

Quand  des  Moines  qui  ont"  la  crainte  de  Dieu 
considéreront  combien  d'iniuftices  ils  comrnét^- 
renttout  a  la  fois  lors  qu'ils  fortent  en ce-k  &i 
véritables  règles-,  je  ne  puis  croire  que  le  fëriti*- 
rnènt  de  leur  confeienee  rie  les  retienne  daf&èeur 
devoir. 
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Car  premièrement ,  ils  fcnt  de  leurs  Monafte- 
res  qui  font,  comme  dit  faint  Chryfoilome ,  des 
■maifons  de  larmes  ôc  de  trifteffe  y  des  maifons  de 
réjouïflance  ôc  de  divertiffcment  \  Ôc  au  lieu  Je 
l'édification  qu'ils  doivent  aux  gens  du  monde, 
ils  leur  deviennent  un  fujet  de  fcandale. 

Secondement  ,  ils  avililfent  leur  profeffion  j  ils 
en  effacent  entièrement  ce  caractère  de  pénitence 
qui  en  eft  le  luftre  ôc  le  principal  ornement. 

Troifiémement ,  leurs  propres  excès  font  cau- 
fe  qu'ils  ne  font  plus  en  eftat  de  reprendre  les 
déreglemens  des  autres. 

Quatrièmement;,  ils  troublent  le  repos  de  leurs  Bafii.  Reg.fof- 
frères  >  ôc  comme  dit  faint  Bafile ,  il  ne  faut  point  * i0- 
demander  qui  font  ceux  qui  viennent  dans  le 
Monaftere  lorfque  ce  font  desperfonnes  confi- 
derables  que  l'on  y  attend ,  parce  que  tout  y  eft 
dans  le  mouvement  ôc  dans  l'agitation  .  par  les 
diligences  qu'on  fait ,  ôc  les  foins  qu'on  prend 
pour  faire  que  rien,  ne  manque  aux  viandes  qu'on 
leur  prépare. 

Cinquièmement ,  l'on  attire  par  la  bonne  chè- 
re j  les  gens  qui  aiment  le  plaiîir  ;  les  conven- 
tions en  font  toujours  libres  ;  ôc  quelque  ordre 
qu'on  y  puilTe  apporter ,  on  n'y  obferve  gueres 
ce  précepte  de  l'Àpoftre.  Si  quelqu'un  parle  que 
.ce  foit  d'une  manière  digne  de  Dieu.  Si  qms  la-  x  Petr  c 
quimr  quafi  fermones  Dei. 

Sixièmement ,  on  prive  les  membres  de  J  E  s  u  s- 
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Christ  du  fecours  qui  leur  eft  fi  légitimement 
deu  ,  lorfqu'on  dépenfe  dans  un  feul  repas  pour 
plaire  aux  riches  du  monde  5  &  pour  gagner  leur 
amitié  ,  ce  qui  furfiroit  pour  la  nourriture  de  deux 
cent  pauvres  :  Comme  fi  Ton  ignoroit  que  c'eft  en- 
vers eux  que  nous  devons  exercer  nos  profufions 
3c  nos  largeffes  -,  puifque  félon  le  Prophète ,  l'au- 
mofne  qu'on  répand  dans  le  fein  du  pauvre  ,  eft 

pfai.  m. v.  9.  la  véritable  femence  d'une  juftice  éternelle.  Dif- 
perfit  dédit  pauperibus  ,  juftitia  ejus  manet  infecu- 
lumfkculi. 

Je  penfe  ,  mes  frères ,  qu'après  toutes  ces  diffé- 
rentes reflexions  ,  nous  ne  pouvons  vous  don- 
ner un  meilleur  confeil  que  celuy  de  fuivre  ce  que 

inReg.fufi.  faint  Baille  nous  enfeigne  comme  une  regk  con- 
fiante j  quand  il  dit  3  que  la  fin  que  l'on  doit  avoir 
en  cela,  eft  defatisfaire  la  neceffité  de  ceux  qui 
nous  viennent  voir  j  Et  qu'encore  qu'il  faille  com- 
munément leur  fervir  ce  qui  fe  peut  trouver  fans 
peine  3c  s'apprefter  fans  dépenfe ,  il  eft  néanmoins 
à  propos  d'avoir  égard  aux  difpofitions  3c  aux  be- 
foms  des  perfonnesr  en  forte  qu'on  donne  à  ceux 
qui  feront  fatiguez  des  viandes  plus  groflieres  3c 
plus  fôlides  y  3c  de  plus  légères  &:  de  plus  faciles  à 
digérer  aux  infirmes  :3c  fur  tout  y  qu'on  ait  un  foifi 
particulier  que  les  chofesfefatfentavec  propreté., 
hônnefteté,,  &  bien-feance  ;  mais  fans  aller  ja- 
mais au  de-là  de  noftre  profeifion.  Il  ajoute ,  noi|s 
n'avons  point  d'argent ,  à  la  bonne-heure  5»'en 
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ayons  point  \  nos  greniers  font  vuides,  qu'im- 
porte ,  puifque  nous  vivons  au  jour  la  journée,  & 
du  travail  de  nos  mains  \  &pourquoy  prodigue- 
rions-nous pour  le  plaifir  des  hommes  voluptueux 
les  alimens  que  Dieu  adonnez  aux neceiTitez des 

f>auvres.  Et  pour  nous,  mes  frères,  à  prefentque 
es  Religieux  ont  des  revenus  affurez,  ôc  que  ce 
n'eft  plus  leur  travail  qui  les  nourrit,  nous  pou- 
vons dire  fans  crainte  que  leurs  poffeilions  font 
confacrées  ;  que  la  difpenfation  en  doit  eftre  tou- 
te fainte,  qu'ils  ne  fçauroient  fans  facrilege  ,  ny 
diflïper,  ny  employer  à  des  fuperfluitez  les  biens 
quel'Eglifea  toujours  regardez  comme  le  patri-  LJlban  Pa?1 
moine  des  pauvres,  les  offrandes  des  fidèles  &  le 
prix  des  oflenfes  des  pécheurs. 

Qji  E  s  T  1  o  N     IX. 

Eft-il  necejjaire  que  le  Supérieur  du  Monaftere  mawe 
avec  les  hofies  t 

REPONSE. 

SA  1 N  T  Benoift  ordonne  dans  fa  Règle,  com- 
me nous  venons  de  le  dire,  que  la  table  de 
l'Abbé  fera  celle  des  holtes  j  &  ce  n'eit  pas  fans 
beaucoup  de  raifon  qu'il  a  inftitué  cette  manière 
d'exercer  Thofpitalité. 

Premièrement,  parce  que  le  Supérieur  vivant 
dans  la  pénitence  à  laquelle  fa  profeffion  l'obli- 
ge, &  n'ufant  par  Gonfequent  que  de  viandes  corn- 
Tome  IL  Ii 
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mimes,  &  telles  qu'on  les  donne  à  la  Commu- 
nauté, les  Etrangers  qui  viennent  au  Monafterc 
ne  feaur oient  luy  élire  à  charge. 

Secondement ,  ceux  d'entre  les  hoftes  qui  gar- 
deront la  frugalité  dans  laquelle  un  véritable 
Chreftien  doit  vivre ,  trouveront  dans  celle  du  Su- 

[>eneur  de  quoy  fe  confirmer  &  s'autorifer  dans 
eur  conduite  \  Se  ceux  qui  au  contraire  vivront 
dans  la  bonne  chère  &  dans  l'abondance ,  y  ver- 
ront la  condamnation  de  leurs  excès. 

Troisièmement ,  un  Supérieur  par  fa  prefence 
imprimera  du  refpedt,  &:  fera  qu'il  n'échappera 
rien  dans  le  repas  qui  foit  contre  la  bien-feance 
&  l'édification  avec  laquelle  on  s'y  doit  conduire: 
6c  s'il  regarde ,  comme  dit  faint  Benoift ,  Jésus- 
ChrisT  dans  la  perfonne  des  hoftes,  auffi  les 
hoftes  regarderont  Jesus-Christ  dans  la 
lîenne. 

Cette  pratique  eftoit  utile  dans  fon  origine , 
mais  elle  ne  l'a  pas  efté  dans  les  fuites  ;  Car  les  Su- 
périeurs fe  trouvant  hors  de  la  régularité  du  Cloî- 
tre, Ôc  n'eftant  plus  retenus  par  la  vue  de  leurs 
Frères,  &c  par  l'obligation  de  leur  fervir  d'exem- 
ple ,  fe  font  donnez  une  licence  qu'ils  n'auroient 
ofé  prendre  à  leurs  yeux  ;  Ils  fe  font  biffé  aller  a 
une  charité  fauffe,  ou  pour  mieux  dire  à  une  cu- 
pidité véritable  ;  ils  onttraitté  les  hoftes  dans  une 
fuperfluité,  dans  une  abondance,  &  dans  des 
excès  entièrement  contraires  à  la  fimplicitç  de 
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leur  condition  &c  à  la  pauvreté  de  leur  eftat. 

Ce  dérèglement  en  a  produit  quantité  d'autres: 
les  Supérieurs  fe  font  accoutumez  à  la  bonne 
chère  &  ont  perdu  l'efprit  de  pénitence  -,  la  li- 
berté dans  laquelle  on  les  a  vu  vivre  les  a  privez 
de  toute  confédération,  les  a  rendus  méprifables, 
&r  au  lieu  d'imprimer  de  la  retenue  comme  ils  le 
dévoient,  ils  ontinfpiré  le  libertinage. 

Les  hoftes  n'ont  plus  trouvé  ny  l'inftru£bion, 
ny  l'exemple  qu'ils  recevoient  de  ces  repas  lors 
que  la  charité ,  la  pénitence  &  la  frugalité  en  fai- 
foient  le  feul  &  le  principal  affaifonnement  :  On 
y  a  tenu  des  propos  de  tables ,  des  difeours  de 
nouvelles  &  d'affaires  du  monde ,  on  en  a  banny 
les  entretiens  édifians.  Les  enfans  ont  imité  les 
pères ,  le  defordre  de  ceux-cy  s'eft  communiqué 
aux  autres ,  &  de-là  s'en  elt  enfuivy  l'extinction 
de  la  pieté ,  la  ruine  des  maifons  faintes ,  &  ladif- 
fipation  des  biens  deftinez  pour  la  confolation  des 
pauvres. 
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Qu  e  s  t  1  o  n    X. 

Mais  peut-on  Je  difpenfer  d'un  point  de  lu  Règle  que 
fkint  Henoifî  a  fi  exprejfement  ordonné f 

Réponse. 

O  n  feulement  on  le  peut ,  mais  on  le  doit. 

Quand  les  Conftitutions  qui  ont  efté  fai- 
tes par  les  Saints  pour  l'édification  de  la  foy  ,  la 
manutention  de  la  difcipline  &;  la  confervation 
des  bonnes  mœurs  ,  font  des  effets  contraires, 
elles  n'ont  plus  d'autorité  :  il  ne  faut  plus  y  avoir 
d'égard  ,  &c  on  ne  doit  point  douter  qu'on  ne 
foit  obligé  de  quitter  la  lettre  des  Règles  quand 
elle  eft  incompatible  avec  l'efprit.  Ne  croyez  pas, 
mes  frères ,  que  ce  fentiment  me  foit  particulier, 
car  il  y  a  quantité  de  grands  hommes  &c  de  grands 
Saints  qui  ont  efté  du  mefme  avis. 

L'affemblée  qui  s'eft  tenue  dans  Aix-la-Cha- 
pelle ,  défend  aux  Abbez  de  aux  Religieux  de 
manger  avec  les  hoftes,  &  veut  qu'on  les  reçoi- 
ve 3c  qu'on  les  traite  dans  le  Refe&oir  commun 
avec  toute  l'honnefteté  &c  la  charité  poflible. 

Voicy  ce  que  dit  faint  Pierre  Damien  fur  ce 
fujet,  Il  eft  vray  que  la  Règle  ordonne  que  l'Ab- 
bé mange  avec  les  pèlerins  &  les  hoftes  ;  èc  parce 
que  les  Supérieurs  qui  ont  de  la  pieté  &  de  la 
religion  ne  le  font  pas ,  afin  de  reprimer  la  dé- 
bauche &  de  remédier  à  ces  feftins  pleins  de  li- 
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cence  &  de  diffolution  ,  vous  voulez  qu'on  les 
dépofe  &  qu'onles  prive  de  leurs  charges, quoy 
qu'ils  ne  faffent  rien  que  d'obferver  avec  exacti- 
tude l'intention  de  leur  faint  Inftituteur  fans  s'ar- 
refter  à  la  fuperficie  des  paroles  ;  &  que  fe  nour- 
riiïant  de  la  moelle  de  l'efprit  qui  donne  la  vie, 
ils  foulent  aux  pieds  la  paille  de  la  lettre  qui 

donne  la  mort G)ui  nimirum  dumfancti  do-  opufc.  n.in 

ÏÏoris  intentionem  vigilanter  ajpiciunt  ,  Je  qui  merbo-  finc* 
rum  Juperficiem  parwi  pendunt  ,  (d<r  dum  medullam 
ruivificAtoris  fpiritus  ruminant  s  occident is  litterœ  pa- 
leas  cxlcant. 

Saint  Pierre  Abbé  de  Clugny  \  dit  à  peu  prés  Pctr  Vcncr. 
la  mefme  chofe,  il  parle  des  Supérieurs;  Pendant  l«I-  ep-1* 
qu'ils  fe  defalterent  dans  les  eaux  claires,  ils  font 
boire  celles  qui  font  troubles  &  bourbeufes  au 
faint  troupeau  dejEsus-CHRisT  :  C'eft  à  di- 
re ,  pendant  qu'ils  ont  un  extrême  foin  d'eux- 
mefmes ,  ils  négligent  les  autres  \  &  parce  qu'ils 
ont  fait  un  méchant  ufage  d'un  précepte  qui  eft 
bon  en  foy ,  il  eft  neceflaire  de  mettre  un  nou- 
vel appareil  à  une  playe  nouvelle ,  &  de  changer 
un  règlement  qui  eftoit  utile  autrefois  par  une 
conduite  encore  plus  utile.  C'eft  pourquoy ,  afin 
de  détruire  par  la  vertu  un  vice  qui  eft  nay  de 
la  vertu  mefme; Comme  c'eft  la  Règle  qui  les  a 
tirez  du  Refectoir  pour  les  mettre  à  la  table  des 
hoftes  \  Il  faut  que  la  règle  de  la  raifon  &  de  la 
chanté  les  ramené  de  la  table  des  hpftes  au  Re- 
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fecloir Ea  propter  ut  nntmm  <vïrtute  ortum 

mrfum  minute  extingueretur  cum  de  conmmnï  menfk 
ad  finguUrem  ,regufa  tranfmififfet  ^  ïterum  de  fîngu- 
Un  y  ad  cjmmunem  >  régula  rat'wnïs  (dp  charïtatis  in- 
ducat. 

Les  Religieux  Camaldules  prétendent  que  ce 
n'eft  qu'une  fimple  permiilion  que  faint  Benoift 
a  donnée  de  manger  avec  les  haltes  &  non  pas 
un  commandement  >  &  que  ce  n'eft  point  une 
chofe  déraifonnable  ,  fi  n'ayant  pas  les  mefmes 
raifons  d'en  ufer  de  la  forte  qu'on  pouvoit  avoir 
defon  temps, les  Pères  pour  de  juftes  caufes  ne 
fe  fervent  pas  de  cette  permilTion  ,  &  obligent 
l'Abbé  autant  qu'il  eft  poflible  de  manger  à  la  ta- 
ble commune  avec  les  Frères, 

Saint  Dunftandit  que  ce  n'eft  pas  par  un  mé- 
pris de  la  Règle ,  mais  pour  le  falut  des  âmes,  que 
les  faints  Pères  ont  ordonné  par  un  Décret  Sy- 
nodal ,  qui  eft  exactement  obfervé,  que  nul  Abbé, 
ny  aucun  des  Frères  ne  mangeroit  de  ne  boiroit 
hors  du  Refe&oir ,  fi  ce  n'eftoit  en  cas  de  maladie 
&  d'infirmité. 

Les  Religieux  de  Cifteaux  qui  reprirent  la  Rè- 
gle de  faint  Benoift  dans  une  exactitude  toute 
littérale ,  rétablirent  cette  ancienne  pratique  ;  & 
quoy  qu'ils  priflfent  des  précautions  pour  en  arre- 
tff.  cift.c.io*.  fter  les  abus  y  en  ordonnant  qu'on  fe  ferviroit  de 
légumes  à  la  table  quiferoit  commune  aux  hoftes, 
&àl'Abbé,  leur  prévoyance  fut  inutile ,  comme 
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il  paroift  par  une  Lettre  que  le  Bien-heureux  Fa- 
ftrede  troifiéme  Abbé  de  Clairvaux  écrivit  à  un 
Abbé  de  l'Ordre,  qui  en  avoir  quitté  la  difcipline 
ôc  la  pénitence. 

J'ay  appris,  luy dit-il,  d'une perfonne qui  n'a  «Fal}-  ep-  *?■ 
pas  moins  de  compaffion  des  maladies  de  voftre  «  Bem. 
ame  que  vous  en  avez  de  celles  de  voftre  corps,  ce 
que  vous  avez  tellement  effacé  de  voftre  memoi-  « 
re  l'obligation  de  vivre  félon  voftre  Règle,  &  d'é-  « 
difier  vos  Religieux  par  voftre  exemple,  que  vous  « 
avez  voftre  table  à  part,  &que  vous  voas  faites  « 
fervir  dans  la  chambre  des  hoftes ,  lors  mefme  < 
qu'il  n'y  en  a  point  dans  le  Monaftere ,  pour  avoir  « 
plus  de  moyens  de  fatisfaire  vos  appétits ,  ôc  de  « 
contenter  vos  fens  ;  Et  que  fans  crainte  des  châti-  « 
mens  dont  Dieu  menace  ceux  qui  recherchent  les  « 
confolations  de  cette  vie ,  vous  avez  beaucoup  plus  c< 
de  foin  d'imiter  dans  vos  habits  ôc  dans  vos  meu-  « 
blés  la  magnificence  du  mauvais ,  riche  que  la  pau-  « 

vreté  de  Lazare Si  vous  eftes  Abbé  ,  Ôc  par  c< 

confequent  la  Règle  ôc  le  modèle  de  ceux  qui  font  « 
fous  voftre  conduite ,  comment  eft-ce  que  vous  « 
ofez  vous  faire  apprefter  des  viandes  exquifes,  « 
des  poiflons  frais  affaifonnez  de  différentes  ma-  c< 
nieres ,  ôc  du  pain  fait  hors  le  Monaftere  de  la  « 
main  des  femmes.  w 

Ces  fortes  de  maux  ôc  quantité  d'autres  fem- 
blables  arriveront  toujours  quand  les  Supérieurs 
fe difpenferont  des  regularitez  communes,  &  ne 
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feront  point  de  fcrupule  d'avoir  une  table  parti- 
culière ,  &  de  manger  avec  les  gens  du  monde  >  les 
raifons  qu'on  apporte  contre  cette  expérience 
font  fî  foibles  3  qu  elles  ne  méritent  pas  d'eftre 
refutées. 

En  un  mot  y  £  faint  Benoift  vivoit  y  &  qu'il  vift 
à  quel  point  on  a  abufé  de  fes  intentions  j  il  chan- 
geroit  non  pas  d'efprit  y  mais  de  fentiment  ;  &  il 
défen droit  pour  jamais  aux  Abbez  de  manger 
avec  les  hoftes. 
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CHAPITRÉ     XIX. 

5D^  travail  des  mains. 

Question    Première. 

Doit-on  mettre  lé  travail  des  mains  an  nombre  des 
obfèrvances  principales  de  la  vie  Monajliquef 

Re'ponse, 

IL  n'y  a  point  d'exercice  de  pénitence,  mes 
frères ,  qui  ait  efté  ny  plus  pratiqué  ny  plu3 
recommandé  parmy  les  Moines  que  le  travail  des 
mains  ;  Il  a  efté  fi  univerfellement  eftimé  necef^ 
faire  ,  que  prefque  toutes  les  Congrégations  ré- 
gulières l'ont  ordonné,  &;  que  les  Solitaires  l'ont 
toujours  mis  au  nombre  de  leurs  obligations 
principales.  Cependant  il  fe  trouve  tellement 
aboli  &  d'une  manière  il  générale  ,.  qu'à  peine- 
en  refte-il  aujourd'huy  les  moindres  veftiges  dans 
les  obfervances  les  plus  exactes,  &  l'on  eft  venu- 
à  bout  de  rejetter  comme  quelque  chofe  d'inuti- 
le &  de  méprifable  ,  une  pratique  qui  a  tout  ce 
qui  peut  luy  donner  de  la  recommandation  ;  puik 
qu'elle  a  fa  fource ,  comme  nous  l'avons  dit,  dans 
La  vie  laborieufe  de  J e  s  u  s-C  h  R  i  s  x  ;  qu'elle  eft, 
autorifée  de  l'exemple  de  fes  Apoftres ,  du  fenti-. 
ment  des  Docteurs  de  l'Eglife,  éc  prefque  de  tou- 
tes les  Règles  des  Saints. 
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Comme  vous  attendez  quelques  preuves  de  ce 
que  je  vous  avance  ,  je  vous  diray  mes  frères, 
qu'on  ne  peut  pas  ignorer  quels  ont  cité  les  tra- 
vaux de  Jésus-Christ  depuis  le  commen- 
cement de  fa  prédication  jufqu'à  (a  mort ,  puifquc 
l'Ecriture  nous  le  reprefente  allant  de  pays  en 
pays,  de  Ville  en  Ville  les  jours  &  les  nuits,  dans 
des  Millions,  des  voyages  ôc  des  courfes  conti- 
nuelles ;  ôc  qu'elle  nous  dit  qu'il  s'efl;  repofé  ac- 
cablé de  fatigue  &  de  laffitude. 

Pour  le  temps  qui  a  précédé  les  fonctions  de 
fon  miniftere ,  il  y  a  grand  fujet  de  croire  qu'il  l'a 
palTé  dans  l'exercice  du  métier  de  çeluy  que  l'on 
eftimoit  fon  Père. 
Marc.  6  j.  Premièrement  ,  nous  voyons  que  les  juifs  en 

Mauh.  ij.  ;/.  j^y  reprochant  fa  naïf  fonce ,  l'appellent  Charpen- 
tier ôc  fils  de  Charpentier ,  parce  que  fans  dou- 
te ils  l'avoient  vu  travailler  dans  la  maifon  ôc 
du  métier  de  fon  Père. 

Secondement ,  cette  penfée  a  efté  celle  d^fjud- 
ques  Pères  de  l'Eglife  :  Saint  Juftin  dit  que  J  e  s  us- 
Christ  pendant  quil  a  converfé  parmy  les 
hommes  ,  travailloit  pour  faire  des  charrues  ou 
des  jougs  pour  accoupler  des  boeufs ,  nous  appre- 
nant par  fon  exemple  à  vivre  félon  la  juftice  ôc 
à  fuir  l'oiiîveté.  C'eft  un  fentiment  que  faint  Ju- 
ftin tenoit  de  la  tradition  ,  ôc  auquel  on  peut 
Diaioor.  cum  d'autant  plus  aifément  donner  créance  qu'il  eitoïc 
Tri^ho.         £çUC  proche  des  temps  des  Apoftxes. 
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Sainr Bafile dit, qu'il  cftvray-femblable que  les  S£^.°- 
parens  de  J  E  s  u  s-C  H  Ri  s  f  eftant  pauvres  com- 
me on  le  voit  par  le  lieu  de  fa  naiffance  ,  ôc  vivant 
dans  la  jùftice  ôc  dans  la  pieté  ,  gagnoient  leur  vie 
par  le  travail  de  leurs  mains ,  ôc  que  luy,  leur  don- 
noit  des  marques  de  cette  foûmhTion,  que  l'E- 
criture dit  qu'il avoit  pour  eux,  en  les  aidant,  ôc 
en  prenant  part  à  leurs  occupations  ôc  à  leurs  tra- 
vaux. 

Troisièmement,  J  e  sus-Chris  t  ayant  vou- 
lu paroiftre  dans  le  monde  fous  la  forme  ôc  fous 
k  figure  d'un  pécheur  y  on  peut  fort  bien  dire 
qu'il  a  voulu  porter  tout  le  poids  de  l'iniquité ,  ÔC 
prendre  fur  luy  toutes  les  punirions  du  péché  \  Et 
comme  une  des  principales  &des  plus  humilian- 
tes  a  efté  celle  d'eflre  affujetti  au  travail  s  on  ne- 
voit  pas  par  quelle  raifon  il  s'en  feroit  difpenfé, 
particulièrement  èftant  né  pauvre,  ôc  de  parens 
pauvres ,  ôc  par  confequent  dans  une  efpece  de 
neceffité  de  mettre  en  pratique  cette  obligation 
que  Dieu  a  impofée  à  tous  les  hommes ,  ôc  d'exé- 
cuter à  la  lettre  cet  A  rreft  irrévocable  qu'il  a  pro- 
noncé contre  eux  par  ces  paroles  ;  In  fudore  vultus  Gcn.  j.  ÏP. 
tui  weficris  pane. 

Il  femble  que  cela  mefme  que  le  Prophète  a 
voulu  nous  faire  entendre  quand  il  a  ditiTauper  pfal  «7-  **• 
Jum  ego ,  ffi  in  hboribus  a  jwventute  mea.  Et  véri- 
tablement il  n'y  a  rien  qui  fuft  plus  convenable  à 
la  pauvreté  de  Jesus-Ghrist  ,  ny  rien  qui 
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fuit  plus  digne  de  fa  charité,  que  d'employer  fes 
bras  &  fes  mains  pour  fa*  fubfiftance  &  pour  celle 
de  fes  parens  >afin  de  n'eftre  a  charge  à  |^lonne*, 
&  tout  enfembie  pour  rendre  le  travaiTre  cornu 
mandable  à  fes  véritables  difciples,  pour  l'auto- 
rifer  &  le  fan6tifier  par  fa  conduite, 
li  Quantité  de  grands  hommes   de  ces  derniers 
/nrai.  an.     temps  ont  fuivi  ce  fentiment.  Le  Cardinal  Ba- 
Ep^pifh^r.7  8  ronius  infère  de  ce  que  faint  Epiphane  a  écrit  que 
idic.gr.        funt  Jofcpb  avoit environ  quatre-vingts  ans  ,lors 
qu'il  époufa  la  fainte  Vierge ,  qu'il  falloit  que  J  e- 
s  u  s~C  hrist  foulageait  par  fon  travail  fa  ca- 
ducité 6c  fon  extrême  vieilleffe. 

•Cajeran  dit  que  j  E  s  u  s-C  hrist  jufqu'à  fon 
Baptefme  a  travaillé  dans  JMazareth  du  meftier 
de  Charpentier.  *  3X3&! 

Dyon  Eftius        Denis  le  Chartreux  ?  Eftius  :,  6c  tant  dJautres  di- 
uluii.1*'       ^ent  ^a  mefine  chofe ,  ainii  nous  pouvons  aflurer 
que  c'eft  Topinion  la  plus -commune  6c  la  plus 
confiante. 

Pour  ce  qui  eft  des  Apoftres  ils  ont  travaille 
de  leurs  mains  3  6c  parmy  cette  follicitude  6c  cette 
application  fi  continuelle  &  étendue  qu'ils  avoient 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglife  -,  ils  ont  donné 
des  temps  considérables  aux  ouvrages  manuels 
6c  extérieurs,  puifque  faint  Paul  le  témoigne luy- 
rnefme,  lors  qu'il  dit  en  écrivant  aux  Theflaloni, 
ciens:  vous  vous  fouvenez  bien,  mes  frères,  de 
la  peine  que  nous  avons  prife,  6c  de  la  fatigue  que 
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nous  avons  fouffcrte  ;  ôc  que  vous  prefchant  l'E- 
vangile de  Dieu  nous  avons  travaillé  de  nos  mains 
Jes  nuits  &  les  jours  pour  n' élire  à  charge  à  per- 
Jfonne  :  Menions  enim  efiisfratres  Uboris  noftri  y  <$  i.  iA  Te/TaL 
fatigatioMSy  noEle  ac  die  opérantes ,  ne  quem  ve-Brutn  CIV'9' 
grawaremus  y  prœdicawinms  in  <vobis  Evangelmm  Dei. 
Nous  pouvons  bien  aflurer  la  mefme  chofe 
Je  faint  Barnabe,  de  faint  Timothée,  de  faint  r  corin.  c. 
Luc,  de  faint  Silas,  de  faint  Silvain,   puifque  9  v;< 
l'ayant  accompagné  dans  fes  Millions  apoftoli- 
ques  ,  il  n'y  a  aucun  lieu  dedouter  qu'ils  ne  Payent 
imité  en  tout  comme  leur  Maiftre,.&  qu'ils  n'ayent 
eu  part  à  toutes  fes  peines.  CafTien  remarque  que 
Je  travail  de  ce  grand  Apoftre  eftoit  laffant  >  rude  Lib  IO>  rfc 
&  pénible,  Se  non  pas  un  fîmple  changement  Inft- c- *• 
d'exercice  pour  fe  delaifer  des  fatigues  qu'il  avoit 
endurées  dans  le  cours  de  fes  prédications. 

Saint  Clément  recommande  le  travail  par  les  confciib.  t. 
exemples  des  Apoftres  ,  8c  par  le  fîen  propre.  c' é7' 
Nous ,  dit-il ,  qui  femmes  occupez  à  la  prédica- 
tion de  la  parole,  nous  ne  biffons  pas  de  trouver 
des  heures  dérobées  pour  travailler  ;  car  entre 
nous  il  y  en  a  qui  s'appliquent  à  la  pefche ,  quel- 
ques-uns à  faire  des  rentes  &:  des  pavillons ,  les 
autres  à  cultiver  la  terre. 

Saint  Grégoire  dit  auifi  que  faint  Pierrea pure-  Uomii  t4, 
prendre  après  (a  converfion  fon  occupation  ordi- ,n  £vang* 
naire ,  Ravoir  la  pefche ,  puisqu'elle eft  un meftier 
innocent. 
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Saint  Ifidore  Evefque  de  Seville  ordonne  dans 
fa  Règle  le  travail  à  limitation  des  Apoftres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  faints  Pères  de  l'E- 
glife  y  tous  ceux  qui  ont  parlé  fur  cette  matière, 
n'ont  eu  qu'un  mefme  fentiment  ;  Se  ils  ont  tous 
également  eftimé  que  les  Moines  eftoient  obli- 
gez de  travailler  ,  &  que  nen  ne  convenoit  da+ 
vantage  à  leur  profefuon ,  que  l'exercice  6c  les 
ouvrages  des  mains. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  &  faint  Bafile  veu- 
lent que  les  travaux  des  Moines  foient  tels  qu'ils, 
ne  foient  point  obligez  de  fortir  de  leurs  Mona- 
fteres,  afin  qu'ils  puuïent  conferver  le  repos  &  la 
tranquillité.  Ils  difent  néanmoins  que  s'ils  font 
contraints  par  quelque  preffante  neceffité  de  tra- 
vailler en  plein  air  ,  cela  n'empefche  nullement 
cette  fainte  Philofophie  dont  ils  font  profeffion* 
ibid  car  un  Solitaire  exa£t  ,  difent-ils,  qui  confidere 
fon  corps  comme  le  dépofitaire  de  fes  penfées, 
6c  qui  eil  le  maiilre  des  mouvemens  &  des  a£tions 
de  fon  ame  >  foit  qu'il  fe  trouve  dans  les  mar- 
chez, dans  les  places  publiques,  dans  les  affem- 
blées^fur  les  montagnes, dans  les  champs, dams 
la  foule  du  monde  vil  fe  renferme  au  dedans  de 
luy-mefme  ,  comme  dans  un  Monaftere  que  la, 
nature  luy  a  donné ,  6c  ne  médite  que  des  chofes 
dignes  de  l'excellence  de  fon  eltat. 
ibiH.c.13.'  Ils  difent  ailleurs ,  qu'il  faut  qu'un  Solitaire 
s'acquitte  des  ouvrages  les  plus  vils ,  ayeç  beau- 
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coup  de  zèle  &  d'ardeur  ,  {cachant  que  tout  ce 
qui  fe  fait  dans  la  veuë  de  Dieu  ne  doit  point 
eftre  eftimé  comme  petit-,  mais  qu'il  eft  grand,  Cip>J/. 
fpirituel ,  digne  de  l'éternité  \  &  qu'il  nous  men- 
te des  recompenfes  infinies. 

Saint  Bafile  nous  apprend  par  la  parole  de .  in  RCg.  &£. 
J  es  us-Christ  6c  par  l'exemple  des  Apoftres,  Hucrft-*7* 
que  les  Religieux  doivent  travailler-,  &  qu'il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  le  deffein  que  nous  avons 
de  mener  une  vie  fainte  nous  foit  une  raifon 
pour  éviter  le  travail  &  vivre  dans  Poifiveté, 
puifqu  au  contraire ,  ce  nous  doit  eftre  un  mo- 
tif de  nous  engager  dans  les  plus  grands  travaux 
Se  les  occupations  les  plus  pénibles  -y  afin  que  nous 
puiflions  dire  avec  l'Âpoitre.  In  laboribus,in  je-  %.  corin. 
juniis  ,in  wigiliis cap  6' v' *' 

Travaillez ,  dit  faint  Jérôme ,  afin  que  le  diable  Ep-  ad  Ruûfe 
Vous  trouve  toujours  occupé.  Si  les  Apoftres  qui 
pouvoient  vivre  de  la  prédication  de  l'Evangi- 
le travailloient  de  leurs  mains  pour  n'eftre  à 
charge  à  perfonne  j  pourquoy  ne  preparerez-vous 
pas  vous-mefme  les  choies  qui  doivent  fervir  à, 
voftre  ufage  ?  Il  ajoute  que  les  Monafteres  de 
l'Egypte  ne  rece voient  jamais  de  Religieux  fans 
les  obliger  à  travailler  de  leurs  mains ,  non  feu- 
lement à  caufe  de  leur  pauvreté  ,  mais  encore 
pour  le  falut  de  leurs  âmes.  Facito  aliquid  operis, 
ut  tefemper  diabolus  inventât  occupatum  ;fi  Apofto- 
li  babentes  de  EvangeHo  vivere  9  Ubarabant  m<mi~. 
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bus  fuis ,  ne  quem  gravarent  $  (@$r  aliis  tribuebann 
refrigeria  quorum  pro  Jpirituaiibus  debebant  metere 
carnalia.  Cur  tu  in  ufus  tuos  cefjura  non  prépares  î 
Âirryptiorum  Monafleria  bunc  tenent  morem  y  ut  ne^ 
minem  abfque  operis  labore  Jujcipiant  ynon tam  prop^ 
ter  neceffitatem  <viElus ,  quant  propter  animas  falutem. 

in  cap.  i<?.  H  faut  travailler  r dit  le  mefme  Saint ,  de  crain- 

te  que  le  champ  de  noftre  cœur,  la  main  ceiîant 
de  le  nettoyer  ,  ne  fe  rempliffe  des  ronces  des 
mauvaifes  penfées. 

Traa.aeopcr.  Saint  Auguftin  a  fait  un  Traité  tout  entier 
fur  cefujet ,  dans  lequel  il  établit  les  obligations 
quont  les  Moines ,  de  s'appliquer  au  travail  ;  & 
réfute  toutes  les  raifons  dont  ceux  qui  préten- 
dent les  en  exempter  ont  accoutumé  de  fe  fer- 
vir.  Si  un  homme  riche ,  dit  ce  grand  Saint  vem- 
brafle.  la  vie  Solitaire  >  il  goûte  bien  peu  Je  sus- 
Chris  t  s'il  ne  connoilt  que  rien  ne  peur 
contribuer  davantage  à  guérir  l'enflure  de  fort 

(dernier  orgueil  ,  que  de  travailler  avec  humil- 
ité pour  avoir  les  chofes  qui  lont  neceffaires 
à.  la  confervation  de  fa  vie ,  après  avoir  retran- 
ché les  fuperrluës  qui  excitoient  en  luy  une  ar- 
deur mortelle.  Que  fi  c'eft  un  homme  d'une  con- 
dition pauvre  y  qu'il  ne  s'imagine  pas  qu'il-  fafle 
en  travaillant;  de  ies  mains  ce  qu'il  faiioit  dans 
le  monde  ,  puifqu'il  a  changé  de  motif  &;  que 
ce  qu'il  faifoit  pour  acquérir  du  bien ,  il  lç  fait 
pour  l'amour  de  J es  lis-Christ, 
I  O'Soli- 
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'    O  Solitaires  ,  dit  faint  Ephrcm ,  travaillez  pcn-  , .  m  ,fff ui 
dant  l'hvver .  &  dans  le    mauvais  temps,  afin  aa,ir'i,aîi°- 

^         J  \  i  11  ■        ■  l  r    «cm.  l'rovcib. 

queftant  entrez  dans  le  port  de  la  vie,  vous  pim- 
flez  eftre  dans  lajoye  &dans  le  repos. 

Caflien  rapporte  que  les  Solitaires  d'Egypte  fe 
réglant  fur  les  ordonnances  de  faint  Paul,  ne  Illfl.hvm, 
fouffroient  pas  que  les  Religieux  demeuraffenc  caP- "• 
fans  travailler,  &:  particulièrement  les  jeunes  -,  &c 
qu'ils  jugeoient  de  la  bonté  de  leur  cœur ,  &  de 
leurs  progrés  dans  la  patience,  dans  l'humilité, 
par  l'affe&ion  qu'ils  avoient  pour  le  travail;  & 
que  non  feulement  on  ne  leur  permettoit  pas  de 
rien  recevoir  pour  vivre ,  mais  qu'ils  nourriflbient 
encore  de  leurs  travaux  les  Frères  qui  les  venoient 
voir  ;  &  qu'ils  envoyoïent  melme  des  fommes 
immenfes  dans  laLybie  ,  où  la  ftçrilité  &  la  fa- 
mine pouvoient  élire  grandes,  &  dans  les  Villes 
éloignées,  à  ceux, qui  gcmillbient  dans  l'horreur 
des  prifons. 

Rufin  confirme  la  mefme  chofe  ,  lors  qu'il  p,.u"  s  sorap 
raconte  que  du  collé  d'Arfinoé  il  y  avoir  un  în,vic,r>aa\fi 

1  f  /  "  lib.  t.  cap .  io- 

Preitre  nomme  Scrapion  Supérieur  de  dix  mil- 
le Solitaires  qui  vivoient  tous  de  leur  travail ,  Se 
inettoient  entre  les  mains  de  ce  Preilre  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu'ils  avoient  gagné  dans  le 
xemps  delà  moifl on, afin  qu'il  l'employait  pour 
la  nourriture  des  pauvres.  Il  ajoute  que  c*elloit 
une  coutume  générale  parmy  tous  les  Moines  de 
l'Egypte,  de  fe  loiier  pour  faire  la  moifl  on  ;  & 
Tome  IL  Ll 
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que  les  fommes  qu'ils  en  retiroient  cftoierit  fi 
confîderables  qu'il  falloit  en  envoyer  dans  les 
Nations  étrangères  \  l'Egypte  n'ayant  pas  affez 
de  pauvres  pour  les  confumer. 

Epift.  4t.  Saint  Bernard  ne  condamne  rien  tant  que  l'oifi- 

veté  des  Moines  de  fon  temps ,  &il  a  jugé  que  le 
travail  eftoit  fî  neceffaire  à  la  vie  religieufe ,  que 
quand  il  a  voulu  nous  apprendre  en  quoy  elle 
confifte ,  il  a  mis  les  ouvrages  des  mains  entre  fes 
obligations  principales.  Le  travail ,  dit  ce  grand 
Saint,  la  retraite  &  la  pauvreté  volontaire  font 
comme  les  titres  d'honneur  des  Religieux  ,  &c  les 
ornemens  de  la  vie  Solitaire:  Labor  &Utebrœ,  @r 
<volunta,ria  paupenas ,  hœcfemt  Monachomm  injtgnid^ 
hœc  [oient  <vitzm  nobilitare  MonaHicam.  Noftre  pro- 

Epift.  384.  feffion,  dit-il,  ailleurs, &c  les  exemples  de  nos 
Pères ,  nous  ordonnent  de  vivre  de  nos  travaux 
ôc  non  pas  de  l'Autel  5  5c  dans  un  de  fes  Sermons 
s'eftant  laide  furprendre  par  le  temps  du  travail, 
il  dit  à  fes  Frères ,  aufquels  il  parloit  :  Voicy  l'heu- 
re qui  nous  prefle  d'aller  au  travail  des  mains  au- 
quel noftre  Règle  auffi-bien  que  noftre  pauvreté 
nous  oblige. 

Ces  fentimens  des  Pères  de  l'Eglife  ont  efté 
fuivis  par  tous  les  Saints  Solitaires  ;  &  les  règles 
qu'on  en  conferve  encore  aujourd'huy  font  au- 
tant de  monumens  qui  nous  font  connoiftre  à 
quel  point  ils  ont  efté  obfervateurs  de  ce  faint 
exercice. 


In  Scrm.  10 
in  Cane. 
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Nous  Hfons  ces  paroles  dans  la  première  de 
toutes  les  Règles  y  qui  eft  celle  de  faint  Antoine. 
Reduifez-vous  à  travailler  de  vos  mains  ,  &  la  Art.  3  s. 
crainte  du  Seigneur  habitera  en  vous  ,  ayez  un 
foin  continuel  de  trois  chofes,  lorfque  vous  fe-  Art.  ;o, 
rez  dans  yoftre  cellule  y  fçavoir  du  travail  des 
mains ,  de  la  méditation  >  des  Pfeaumes ,  6c  de  la 
prière. 

Aimez ,  dit  faint  Ifaïe  j  le  travail  6c  l'affliction.,  RerT>  art  4 
afin  que  vos  palTions  s'aftoibliffent  j  II   ajoute  A 

-  ,   n  r  '  *  Art.  u. 

après  avoir  dit  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter de  faint  Antoine  ;  ne  penfez  pas  devenir  fem-  Art  6 
blables  à  vos  pères  ,  fi  vous  ne  les  imitez  dans 
leurs  travaux. 

Il  eft  ordonné  dans  la  Règle  des  faints  Sera-  cap.  10. 
pion  y  Paphnuce  6c  Macaire,  que  les  Fieres  s'occu- 
pent de  Dieu  y  depuis  l'heure  de  Prime  jufqu  à 
Tierce  y  6c  que  depuis  Tierce  jufqu' à  None ,  ils 
vacquent  fans  murmurer  aux  ouvrages  qui  leur 
Xeront  commandez. 

Par  la  Régie  des  faints  Pères ,  chacun  doit  tra-  Rcs  Patr;f 7* 

•11  1  •     1      r  il  •     r        \  aciaaliaReg. 

vailler  depuis  la  ieconde  heure  juiquaNone,  &  -p  »o. 

faire  fans  delay  6c  fans  murmure  tout  ce  qu'on 

luy  ordonnera  félon  le  précepte  de  l'Apoftre.       ItZijhU]' 

On  voit  la  mefme  choie  dans  une  féconde  c  4  v  n- 

Règle  des  faints  Pères,  6c  dans  celle  de  faint  Ma-  caP.  ,1 

caire  d'Alexandrie.  Cap  u' 

Il  eft  écrit  dans  la  Règle  de  faint  Pacôme,  qu'a-  ran  , , 
/    1  1  °      t  .   .  -i  P'  i' 

près  les  prières  du  matin  5  le  Semainier  deman- 

Ll  îj 
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dera  au  Supérieur  du  Monâilcre  ce  qu'il  eftime 

c.ip  8c.  eftre  neceflaire .,  Se  quel  nombre  de  Religieux  on 
doit  envoyer  travailler  à  la  campagne.  Et  dans 
un  autre  endroit  il  eit  ordonné  qu'on  ne  cuira 
rien  hors  de  la  cuifine^mais  que  quand  les  Frè- 
res iront  a  la  campagne  pour  y  travailler  ,  ils 
prendront  avec  eux  des  herbes  accommodées 
avec  du  fel  &c  du  vinaigre. 

La  Règle  de  faint  Bahle,  comme  nous  vous  l'a- 
vons déjà  montré  ,  ordonne  le  travail  des  mains. 

cap.  48  Rcg.  Saint  Bsnoiil  en  fait  une  obligation  princi- 
pale. L'oifiveté  ,  dit-il  ,  eft  l'ennemie  des  âmes  j 
c'eft  pourquoy  les  Frères  doivent  en  certain  temps 
s'occuper  dans  le  travail  des  mains ,-  il  veut  qu'ils 
faifent  la  moiffon ,  lorfque  la  neceffité  du  lieu  où 
la  pauvreté  les  y  obligera ,  &:  qu'ils  amaffent  des 
grains  avec  joye  ;  parce  ,  dit-il  ,  qu'ils  feront  veri^ 
tablement  Moines  s'ils  vivent  du  travail  de  leurs 
mains  comme  nos  Pères  &  les  Apoftres  :  Tune 
<vere  Monuchi  crunt  jt  Labure  manuum  Juâmm  <ztf- 
<vunt  ficut  (§r  Patres  wftn  (etr  Jpfîoli.  Et  il  pa- 
roilt  en  quantité  de  lieux  de  fa  Règle,  qu'il  a 
coniideré  le  travail  des  mains  comme  une  des 
plus  importantes  pratiques  de  la  vie  Reiigieufe.   - 

cap.  t.  La  Règle  qui  paroiit  lous  le  nom  d'un  auteur 
incertain  ?  ordonne  que  les  Frères  travaillent  de- 
puis le  matin  jufqu'à  Sexte Et  qu'après  le  dî-' 

ner,  ils  travaillent  jufqu'à  la  nuit  dans  le  jardin, 
ôc  par  tout  où  il  fe  trouvera  neceffaire. 
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Saint  Paul  &  îaint  Eftienne  Solitaires  ,  en  exhor-  r.n  =° !  R< 
tant  les  Frères  au  travail  des  mains  ,  difent  que 
la  Règle  qu'ils  leur  donnent  en  cela  -,  à  de  grands 
temperamens  ,  &:  qu'elle  eft  autant  éloignée  de 
cette  aufterité  Apoftolique  que  famt  Paul  a  pra- 
tiquée ,  qu'il  y  a  de  différence  entre-eux  &  ce 
grand  Apoftre  qui  commande  de  travailler  des 
mains  ,  afin  d'avoir  dequoy  fubvenir  aux  neeef- 
fitez  des  pauvres  ;  ôc  qu'eux  ne  travailloient  que 
pour  leur  propre  fubfiftanee  ;  Qu^il  a  fouffert  la 
faim,  la  foif ,  le  froid,  la  nudité  en  travaillant 
les  jours  &c  les  nuits  pour  avoir  dequoy  vivre 

f)our  ceux  qui  l'accompagnoient ,  comme  pour 
uy-mefme  ;  &c  que  pour  eux,  ils  recevoient  abon- 
damment de  la  maifon  de  Dieu,  ce  qui  elloit  ne- 
eeffaire  pour  leur  nourriture  6c  pour  leurs  vefte- 
mens  :  Ainfî  qu'ils  priffent  garder  de  ne  pas  aimer 
Toiliveté ,  mais  que  dans  l'union  d'un  confente- 
ment  lmcere  ,  ils  travaillaient  autant  qu'ils  le 

pourroient Que  chacun  donc,  difent  ces  deux 

Saints ,  rejette  la  parefle ,  s'il  s'eft  auparavant  laif- 
té  aller  à  ce  vice  -,  Se  qu'il  embraffe  avec  prompti- 
tude toute  forte  de  travail  -,  parce  qu'il  eft  écrit, 
vous  ne  mépriferez  point  les  travaux  pénibles, 
&  particulièrement  l'agriculture  que  le  Seigneur 
a  commandée ,  afin  que  par  fa  grâce  nous  ayons 
avec  abondance  de  noftre  propre  travail ,  tou- 
tes les  choies  qui  (ont  neceilaires  à  noftre  ufage  \ 
que  nous  puiihons  recevoir  d'une  manière  con- 

L 1  nj 
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vcnable  ceux  qui  nous  rendront  des  vifites  de 
charité  f  &:  que  nous  foyons  en  eftat  de  fecourir 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  la  neceflité. 

ca}  m-  On  lit  dans  la  Règle  de  (aint  Cefaire  que  les 

Frères  doivent  s'occuper  de  la  le£hue  jufqu'à 
Tierce  3  ôc  travailler  enfuite  dans  les  chofes  qui 
leur  feront  commandées. 

cap.  24-  Il  eft  porté  dans  la  Règle  de  faint  Aurelien 

que  les  Frères  travailleront  des  mains  pendant 
toute  la  journée  fans  difcontinuer  de  méditer 
dans  le  fonds  de  leur  cœur. 

dp.  x6.  Dans  la  Règle  de  faint  Fereole  y  les  Frères  doi- 

vent vacquer  a  la  lecture  jufqu'à  Tierce,  ôc  le  re- 
lie de  la  journée  travailler  aux  ouvrages  aufqnels 
on  les  employera  :  ôc  pour  ceux  qui  dans  le  temps 
de  la  moiiïon,  auront  eu  ordre  de  l'Abbé  de  tra- 
vailler dés  le  matin ,  ils  ne  feront  point  obligez 
de  garder  ce  mefme  ordre, 

op.  28.  Il  eft  ordonné  dans  la  mefme  Règle  >  que  il  un 

Religieux  hors  les  Feftes  ôc  fans  une  maladie  évi- 
dente paiTe  un  jour  fans  travailler  5  il  ne  man~ 

î.acnhetfai.  géra  point ,  félon  la  parole  de  l'Apoftre:  Si  quis 
non  wuh  operari ,  nec  mandu:et.  Toutes  les  excufes 
dont  les  Religieux  ont  accoutumé  de  couvrir  leur 
pareiTe  y  font  entièrement  détruites ,  en  propor- 
tionnant les  occupations  ôc  les  travaux  aux  forces 
ôc  aux  difpoiitions  des  particuliers. 

csP  3.  Saint  Colomban  dit  en  fa  Règle,  qu'un  Reli- 

gieux ne  doit  point  pafler  un  feul  jour  fans  jeu- 
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ner,  fans  prier  y  fans  travailler  y  &fans  lire. 

La  Règle  du  Monaftere  de  Tarnat,  oblige  les  oF.  9. 
Religieux  de  travailler  depuis  Prime  jufqu'à  Tier- 
ce  j  6c  Tierce  eftant  dite  y  de  retourner  à  leur  tra- 
vail jufqu'à  Sexte;  depuis  Sexte  jufqu'à  None  de 
demeurer  en  repos  y  ou  de  s'occuper  à  la  lecture; 
Se  après  None,  de  travailler  dans  les  jardins  _,  6c 
par  toutou  il  fera  neceffaire  jufqu'à  la  nuit. ..  Et 
jpour  ceux  qui  ont  des  occupations  particulières 
ils  n'eftoient  point  afl  ujetis  à  cette  diftribution  du 
temps  à  caufe  de  la  continuité  de  leurs  exercices. 

Saint  Ifidore  Evefque  de  Seville  ordonne  que  Ca  6 
les  Religieux  travaillent  de  leurs  mains  }ôc  qu'ils 
s'appliquent  à  des  travaux  6c  à  des  exercices  diffe- 
rens  ;  Il  veut  que  dans  l'efté  ils  travaillent  de- 
puis le  matin  jufqu'à  Tierce  ;  qu'ils  lifent  depuis 
Tierce  jufqu'à  Sexte;  qu'ils  fe  repoient  depuis 
Sexte  jufqu'à  None y  6c  qu'enfuite  ils  travaillent 
jufqu'au  foir  :  Et  dans  toutes  les  autres  faifons  les 
Frères  doivent  lire  depuis  le  matin  jufqu'à  Tierce; 
&:  Tierce  eftant  finie ,  travailler  jufqu'à  None, 
difner  enfuite,  6c  puis  s'occuper  de  nouveau  à  la 
lecture,  au  travail  y  6c  à  la  méditation. 

Voicy  l'ordre  que  faint  Fructueux  établit  pour  cap.  *. 
le  travail.  Le  printemps  6c  l'efté,  Prime  eftant  dite, 
les  Doyens  fçauront  du  Prieur  à  quels  ouvrages 
on  doit  s'occuper ,  enfuite  ils  le  diront  aux  Frè- 
res y  6c  tous  enfemble  ayant  pris  les  ferremens  y  6c 
fait  la  prière  y  s'en  iront  au  travail  jufqu'à  None  ; 
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None  eftant  dite  y  ils  retourneront  au  travail,,  s' il 
çft  neceflaire  jufqu'à  midy. 
car.jo.        .     On  voit  dans  la  Règle  du  Maiftre  un  chapitre 
de  la  diftribution  du  travail  ,  &  des  heures  que 
les  Religieux  y  doivent  employer. 
c  Le  faint  Preftro  Grimlaïc  dans  la  Règle  des 

Solitaires  ,  commande  le  travail  pour  tous  les 
jours  :Le  faint  Apoftre ,  dit-il,  qui  prefehoit  l'E  - 
vangile  ,  ne  vouloit  pas  manger  gratuitement 
Ion  pain  j  mais  vivoit  de  les  travaux  &c  de  les 
fatigues  :  avec  quelle  aflurance  pourrions-nous 
manger  le  noftre  dans  l'inutilité  de  nos  mains, 
nous  à  qui  la  prédication  de  la  parole  n'a  point 
.cfté  commife,&:  qui  ne  fommes  chargez  du  loin 
d'aucune  ame ,  que  de  la  noftre  ;  il  faut  donc  que 
;nous  travaillions  de  nos  mains  ,  afin  d'avoir  de- 
quoy  vivre  de  fubvenir  aux  neceilitez  des  pau- 
vres..  * . 
s.  car  c  i7.  Saint  Cefaire ,  &  faint  Àurelien  Evefque ,  dans 
s.Aurci.c.ic.  ja  Regle  qu'ils  ont  faite  pour  des  filles,  leur  or- 
Reg .«p.  11.     donnent  le  travail  \  Alcredus  le  fait  auili  dans  la 

îienne  qu'il  a  donnée  pareillement  à  des  filles 

On  lit  la  •mcfme  chofë  dans  la  Règle  de  laquel- 
le l' auteur  n'eft  point  connu,  &  qu'on  appelle 
cap.  h.         Régula  cujufUam. 

Les  Chartreux  y  eftoient  étroitement  obligez 
par  leurs  premières  Conititutions  j  ils  travail - 
îoient  pendant  l'hyver  ,  depuis  Tierce  jufqu'à 
Sexte .,  &  dans  l'efté ,  depuis  Prime  jufqu'à  Tierce, 

& 
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&  il  leur  eft  ordonne  pour  rendre  cette  occupa- 
tion plus  fainte ,  de  l'interrompre  par  des  Orai- 
fons  courtes  &  fréquentes ,  &  pour  le  travail  de 
l'aprefdînée  ils  dévoient  y  employer  tout  ce  qu  il 
y  a  de  temps  entre  None  &  Vefpres,  entrecou- 
pant toujours  leurs  travaux  de  leurs  prières  :  Et  Gui  CotsCtt 
Tertio,  ufque  adSextam  hieme  y  (djr  à  prima  ,  ufque  ad  c- liK 
Tertiam  œftate  ,  manuum  deputatur  openbus  j  qua 
tamen  opéra  wolumus  orationibus  interrumpi. 

Saint  François  dans  fa  Règle  ordonne  à  fes  CaP-  f- 
Frères ,  de  travailler  des  mains.  Que  hs  Frères, 
dit-il ,  aufquels  Dieu  a  donné  la  grâce  de  travail- 
ler >  travaillent  fidèlement  &  avec  pieté  j  en  forte 
que  banniffant  l'oifiveté  qui  eft  ennemie  de  nos 
âmes,  ilspuiffent  conferver  l'efprit  de  dévotion 
et  de  prière  ;  Vraties  Mi  quibus  dédit  Deusgratiam 
laborandi ,  laborent  fideliter  ac  dévote ,  ita  qwjd  ex- 
clufb  otio  anima  inifnico ,  fanctœ  orationïs  aedevotio- 
nis  Jpiritum  non  extinguant. 

Ceft  ce  que  ce  grand  Saint  avoir  tellement  au? 
coeur,  qu  il  a  voulu  le  confirmer  dans  le  Teita- 
ment  qu'il  a  laiffé  à  fes  Frères.  Nous  citions  ]  dit- 
il,  des  gens  (impies  &  fournis  à  tout  le  monde  j 
j'ay  travaillé  de  mes  mains  &  je  veux  encore  tra- 
vailler ;-  je  veux  auffi  determinement  que  mes 
Frères  travaillent,  &  s'occupent  à  des  ouvrages 
qui  ne  foient  pas  contre  l'honnefteté  ;  mon  in- 
tention elt  qu'ils  apprennent  des  meftiers ,  au  cas 
qu'ils  n'enfçachent  pas,  non  pas  dansle  defirdu 
Tome  IL  Mm 
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falaire  j  ruais  pour  éviter  loifiveté  &  donner  boa 
in  Bibli.  v.\u.  exemple  :  Emmus  Idiotœ  (djr  Jubditi  omnibus  y  (djr 
ego  minibus  mois  labjorabam,  (ëfr-  <volo  laborare  :>  <gr 
çmnes  alii  Fratres  firmiter  <volo  quod  Uborent .... 
(dfr  qui  nejciunt  difiant  $  non  propter  cupiditatem  re- 
cipiendi  prctïum  laboris  ^fed propter  bonum  exemplum 
0  ad  repellenddm  otiofitatem. 
/.pidsiuiuni        On  lit  dans  la  Vie  de  faint  Albert  que  les  Re- 
y.Apiùis.       ligieux  de  Vallombreufe  eftoient  fi  exacts  a  ob* 
ferver  l'article  de  la  Règle  de  faint  Renoift  qui 
concerne  le  travail  y  qu'ils  affligeoient  continuel- 
lement leurs  corps  par  toutes  fortes  de  fatiguesi 
petr.  Damia.        Saint  Pierre  de  Damien  écrit  que  les  CamaU 
muaï.  ch.  fô"  dules  travaillaient  de  leurs  mains ,  les  uns  filaient, 
les  autres  faifoient  des  cuillers^ ....  des  filets ,  des 
ciliecs  ,  des  cordes  &  d'autres  femblables  ou- 
vrages. 
in  com.  conn.       Les  Religieux  de  faint  Vi&or  travailloient  au^ 
ch  **■  trefois  tous  les  jours  ,  &  on  leur  diftribuait  les 

travaux  félon  leur  force  ;  &  lorfqu'ils  ne  pou- 
voient  pas  travailler  à  l'air  à  caufe  du  mauvais 
temps ,  on  les  occupoit  dans  le  Monafterei  eks 
ouvrages  convenables, 
c.  in.  Les  Celeitins  avoient  auffi  un  travail  régulier, 

comme  on  le  voit  dans  leurs  anciennes  Confti- 
tutions  y  duquel  perfonne  n'çftoit  exempt  hors  les 
malades ,  &:  ceux  qui  avoient  dans  leMonaitere 
des  offices  §c  des  occupations  neceffaires. 
c.  de  lab.  §amt  Albert  Inftituteur  desCarmes ,  leur  or^ 
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donne  dans  la  Reoje  de  travailler  afin  leur  dit- 
il,  que  le  démon  ne  vous  trouve  jamais  ians  oc- 
cupation ,  &  que  voltre  inutilité  ne  luy  donne 
point  d'entrée  dans  vos  âmes.  Les  Carmes  Dé-  Hiftoire  da 
chauliez  dans  le  commencement  de  leur  reforme 
d'Efpagne  reprirent  ce  iaint  exercice  avec  exa- 
ctitude ;  &  chacun  s'y  porta  ielon  la  diverhcé 
des  lieux,  &  la  facilite  qu'ils  trouvoient  pour  le 
débit  de  leurs  ouvrages. 

Je  ne  vous  av  point  parlé  exprés  des  Religieux 
de  l'Ordre  de  Cifteaux  ,  &  je  les  ay  tiré  de  leur 
rang  ;  afin  que  les  voyant  comme  hors  de  la  fou- 
le ,  vous  les  puifliez  confiderer  avec  plus  d'atten- 
tion >  <k  remarquer  quelle  eftoit  leur  ardeur  &c 
leur  exactitude  pour  le  travail.  Ces  hommes  ad- 
mirables qui  s'eltoient  fait  une  lov  d'exécuter  à 
la  lettre  le  tettament  de  leur  père  ,  &  de  rejetter 
tout  fens  fit  toute  explication  qui  le  trouveroic 
contraire  à  ion  efprit  U  a  les  voLontez  j  recrar- 
doient  le  travail  des  mains  comme  une  obliga- 
tion principale,  £ciln'y  en  avoir  point  de  trop 
pénible  pour  eux.  Ils  (cioient  les  bleds  dans  le 
temps  de  la  moiiïbn ,  ils  defrichoient  les  terres 
incultes,  ils  coupoientles  arbres  dans  les  foreih 
pour  bâtir  des  Monafteres  ;  ils  edifioientdesmai- 
fonsjils  portoient  le  fumier  dans  les  terres  j  ils 
faiioient  les  foins,- &  ils  tondoient  les  moutons.... 
Les  Mornes  de  leur  temps  jaloux  d'une  lainteté  h 
éclatante  &.  &  exemplaire  3  ne  manquèrent  pas  de 
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décrier  leur  conduite  j  ôc  de  faire  pafTer  ces  aûions 
toutes  édifiantes  quelles  eftoient ,  pour  des  nou- 
yeautez  >  des  indiferetions,  ôc  des  excès.  Où  a-t-on 
veu  5  difoient-ils ,  que  Dieu  prenne  plaiflr  aux 
tourmens  des  hommes?  Où  eft-ce  qu'il eft  com- 
mandé dans  l'Ecriture  de  s'accabler  &:  de  fe  don- 
ner la  mort  par  des  travaux  exceffifs  î  Quelle 
Religion  eft-ce-là  de  foiiir  la  terre,  de  couper  le 
bois  dans  les  forefts ,  &  de  porter  le  fumier  dans 
renard.  Ep.  i.  les  campagnes  ?  Quando  delecîatur  Deus  crucïatibus 
noflris  \  ubi  prœcepit feriptura  quempiamfè  interficere  f 
qUiilis  <vem  Religio  efl  fodere  terrain  P  filvam  exfein- 
dere ,  ftercom  comportarc  ?  Mais  ces  Solitaires  inf- 
pirez  de  Dieu ,  cV  qui  ayoient  inoejTamment  fes 
jugemens  devant  les  yeux ,  ne  fe  mett oient  gue- 
res  en  peine  de  ceux  des  hommes  ;  ils  fuivoient 
leur  carrière  d'un  pas ,  &  d'une  ferveur  toujours 
égale  -,  femblables  à  des  gens  qui  continuent  leur 
courfe  fans  s'arrefter  au  bruit  des  enfans  qui 
crient  après  eux  ,  dans  la  furprife  où  ils  font  de 
leur  grandeur  ôc  de  leur  viteffe. 

Saint  Bernard  a  jugé  le  travail  des  mains  il 
important  ôc  fi  neceffaire ,  qu'il  obtint  de  Dieu 
par  fes  prières  l'adreiTe  ôc  la  facilité  dont  il  avoir, 
befoin  pour  faire  la  moilfon  ôc  feier  les  bleds  ;  ôc 
in  ejus  vira  lors  que  fes  Frères  eftoient  occupez  à  des  travaux 
ht.  j.  c.  4-  qUj  Jemandoient  des  forces  plus  grandes  que  les 
tiennes  ;  il  recompenfoit  cette  împuiffance  en 
befehant  la  terre,  en  portant  du  bois  furies  épau- 
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les,  en  sappliquant  aux  offices  les  plus  humi- 
liants du  Monaftere. 

Pour  le  temps  qu'ils  employoient  à  cet  cxcr~ 
cice ,  on  apprend  quel  il  eftoit  dans  la  Règle  de 
faint  Benoiit  &  dans  leurs  premières  Conititu- 
cions.  Pour  l'ordinaire  dans  l'efté,  depuis  le  Cha-  c  4s  in  uiît» 

■   r  '        T\  1  -\\  c.7j.8.  8J.8  + 

pure  qui  le  tenoit  après  Prime ,  ils  travailloient 
jufqu'à  Tierce ,  &  depuis  None  jufqu'à  Velpres. 
En  hyver  3  depuis  la  Mefle  jufqu'à  None  5  &  mef- 
me  jufqu'à  Vefpres  pendant  le  Carefme  :  Et  du- 
rant la  moiflbn  lors  qu'ils  alloient  travailler  dans 
les  fermes ,  ils  difoient  Tierce  &  la  Meffe  Con- 
ventuelle aufli-toft  après  Prime ,  afin  que  rien  ne 
les  empefehaft  de  vaquera  leurs  ouvrages  le  refte 
de  la  matinée  5  &  fouvent  ils  difoient  l'Office  di~  ibM.  cap.  7S. 
vin  dans  les  lieux  où  ils  travailloient ,  &c  dans  les 
mefmes  heures  aufquelles  les  Frères  qui  eftoient 
dans  le  Monaftere  les  chant  oient  à  l'Eglife. 

Leur  pauvreté  eft  heureufe  ,  difoit  un  grand  steph.  EP.r. 
perfonnage  ,  de  ce  mefme  temps  ,  laquelle  à  la  Jbb^pominf4 
venté  les  réduit  à  fouffrir  la  faim  &  le  froid  ; 
mais  non  pas  à  demander  leur  pain ,  ny  à  rendre 
de  lâches  complaifances  aux  riches  du  monde  > 
Us  trouvent  dequoy  fe  nourrir  &  s'habiller  dans 
le  travail  de  leurs  mains  ;  imitant  le  faint  Apô- 
tre qui  pouvant  vivre  de  la  prédication  de  l'E- 
vangile ,  aima  mieux  fublifter  de  fon  travail  que 
de  rendre  fa  prédication  onereufe  ,  de  d'eftre  à 
charge  à  perfonne. 

M  m  iij 
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Enfin  leur  zèle  eftoit  fi  grand  &  fi  étendu  pour 
cette  pratique  de  pénitence  auili  bien  que  pouf 
toutes  les  autres  >  que  félon  le  témoignage  de 
ceux  qui  en  ont  écrit  \3  ils  s'imaginoient  fans  cef- 
fe  de  nouvelles  croix  5c  de  nouveaux  fupplices , 
afin  de  trouver  la  guerifon  ôc  le  falut  de  leurs 
Guiiid.  Mai-  âmes  dans  l'accablement  de  leurs  corps.  Iwpor- 
merburg  Hift.  tafoiûs  corporibm  fuis  pro  animaram  remedio  corn- 

anghca.  1. 4.  *  J  ■ 

minijcuntar  cruces. 

Voila  quels  ont  efté  les  travaux  de  nos  Pères* 
voila  les  effets  de  cette  haine  fi  fainte  qu'ils  avoient 
pour  eux-mefmes  ,  ôc  qui  eft  fi  recommandée 
dans  les  divines  Ecritures  -,  Voila  quelle  a  efté  la 
mortification  de  ces  hommes  qui  eftoient  morts 
à  tout ,  &  qui  fembloient  n'avoir  plus  de  vie  ny 
cle  fenfibilité  que  pour  reflentir  les  maux  £V  les 
peines  que  l'amour  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  leur  fiai- 
ioit  endurer.  La  providence  les  a  fait  naiftrç 
pour  eftre  vos  modèles  comme  ils  font  vos  Pères, 
&  vous  devez  eftre  leurs  imitateurs  comme  vous 
eftes  leurs  enfans  :  Mais  fi  nonobftant  tous  vos 
efforts  y  vous  ne  pouvez  retracer  une  fi  grande 
pénitence  que  d'une  manière  imparfaite ,  qu'au 
moins  cette  différence  vous  touche ,  &  vous  con- 
fonde ,  &:  qu'elle  falTe  que  vous  demandiez  à  Dieu 
la  grâce  de  recompenfer  par  voftre  humilité ,  &; 
par  vos  larmes ,  ce  que  voftre  impuiflance  vous, 
j?efufe.  &2rti£m 
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Gestion     IL 

Q>ieH-ce  qui  a  porté  tous  les  Solitaires  à  recomman- 
der fi  fort  le  travail  des  mains  p  ffi-ale  confide- 
ter  comme  un  de  leurs  principaux  exercices  f 

Réponse. 

E  s  mefmes  raifons  qui  ont  rendu  les  Soli- 
taires fi  rigoureux  dans  l'obfervation  des 
jeûnes,  de  l'abftinence,  des  veilles  &:  d'autres  exer- 
cices femblables  -,  les  ont  aufli  portez  1  entre- 
prendre des  travaux  corporels  ;  Et  on  ne  peut  pas 
douter  que  l'amour  de  la  pénitence ,  le  defir  de 
fe  détruire  pour  J  E  s  u  s-C  H  Ri  s  T  comme  des 
Victimes  y  de  laver  leurs  péchez  dans  leur  fueur 
aufïi  bien  que  dans  l'eau  de  leurs  larmes  ;  Se  le 
deffein  de  châtier  leurs  corps  Ôc  de  les  réduire  en 
Servitude  *  afin  d'en  arrefter  les  déreglemens ,  Se 
de  les  rendre  plus  purs  &  plus  dignes  de  la  lairt- 
teté  de  leur  eitat  ,  ne  leur  ait  fait  aimer  les  tra- 
vaux 3  Se  trouver  de  la  douceur  èc  de  la  facilité 
dans  les  occupations  les  plus  viles  Se  les  plus  pé- 
nibles. Mais  comme  nous  vous  avons  déjà  parlé 
de  ces  motifs  à  l'occafion  de  l'auderité  qu'ils 
gardoient  dans  l'abftinence  ,  nous  y  ajouterons 
feulement  quelques  confiderations  particulières 
qui  touchent  plus  precifément  le  travail  des 
mains. 
Une  des  premières  raifons  qui  a  fait  que  les 
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Solitaires  ont  étably  le  travail  &  qu'ils  en  ont 
donné  des  règles  fi  étroites  &  fi  générales  a  a  efté 
le  deffein  de  remplir  leur  vie  ,  de  n'y  laiffer  au- 
cun vuide ,  &  d'empefeher  que  les  Moines  ne  fe 
laiifaifent  furprendre  à  l'oifiveté  ',  fçachant  bien 
que  dans  le  moment  qu'ils  manqueroient  d'oc- 
cupations faintes ,  il  eftoit  impoffible  qu'ils  n'en 
eufTent  de  mauvaifes  \  l'inutilité  ouvrant  la  porte 
à  tous  les  vices ,  &  la  fermant  à  toutes  les  vertus  : 

Caflî.  ïnft.  Hb.  D'où  vient  que  les  anciens  Solitaires  d'Egypte,. 

iû.  ch.  2j,  avoient  accoutumé  de  dire  que  le  Religieux  qui 
travaille  ,  n'ell  attaqué  que  d'un  feul  démon  y 
mais  que  celuy  qui  ne  travaille  point  en  a  une  in- 
finité qui  luy  font  la  guerre. 

Et  véritablement  comme  la  parefTe  détruit 
toute  la  vigueur  de  nos  âmes  y  qu'elle  refroidie 
cette  autorité  fainte  qui  ett  le  principe  de  fes  mou- 
vemens  yelle  les  met  aufïi  dans  la  langueur  &  les» 
empefche  d'agir  -r  de  forte  que  le  cœur  ne  pou- 
vant produire  aucun  bon  fentiment ,  ny  l'efprit 
former  aucune  bonne  penfée  y  quand  les  pallions 
s'irritent  &  que  les  tentations  s'élèvent  >  un  Re- 
ligieux n'eft  plus  capable  de  refifter  j  les  démons- 
qui  connoiffent  fon  defordre  &r  fon  impuiffance 
l'attaquent  alors ,  &;  le  prennent  par  tout  où  il 
leur  plaift  :  Et  ce  miferable  ne  manque  point  de 
tomber  dans  tous  les  pièges  qu'ils  luy  tendent^ 
car  on  peut  dire  qu'il  efl  comme  un  homme  fans- 
défenfe  ,  &  abandonné  à  tous  les  traits  de  fes 
ennemis.  Quand 
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Quand  ce  vice,  dit  Caffien,  eft  une  fois  entré  inft.iib.  10. 
dans  l'ame  d'un  Solitaire ,  6c  qu'il  s  en  eft  rendu 
le  maiftre  ;  ou  il  le  laiffe  demeurer  dans  fa  cellule 
comme  un  lâche  6c  un  pareffeux ,  fans  qu'il  avan- 
ce rien  pour  le  falut  de  fon  ame  ;  ou  il  l'en  chaf- 
fe  pour  le  rendre  errant  6c  vagabond  ,  6c  le  rédui- 
re dans  une  inftabilité  continuelle  y  en  forte  qu'é- 
tant devenu  incapable  de  tout  bien  ,  il  ne  fait 
plus  que  courir  de  cellule  en  cellule , de  Mona- 
ftere  en  Monaftere  fous  prétexte  d'y  vifîter  fes 
Frères  -,  mais  ne  penfant  en  effet  qu'aux  moyens 
d'avoir  &  de  s'affurer  quelque  bon  repas,  car  le 
pareffeux  n'eft  occupé  que  des  foins  de  fa  bou- 
che ;  voila  fon  eftat  jufqu'à-ce  qu'ayant  trouvé 
quelque  homme  ou  quelque  femme  dans  la  mef- 
me  difpofîtion  de  molleffe  6c  de  langueur,  il  s'em- 
baraffe  dans  toutes  fes  affaires.  Ainfî  il  s'engage 
peu  à  peu  en  des  occupations  dangereufes  qui  le 
lerrent  comme  des  nœuds  de  ferpens  dont  il  ne 
fçauroit  fe  délivrer  y'6c  il  ne  luy  eft  plus  poffible 
d'avoir  cette  liberté  qui  luy  eft  neceflaire  pour 
s'élever  à  la  perfection  de  fon  premier  eftat. 

Tous  les  faints  Pères  dont  nous  avons  rap- 
porté les  règles  6c  les  fentimens  ont  eu  cette 
mefrne  vue,  aufll-bien  que  laint  Benoift  qui  ^g-  c.  48. 
marque  expreffement  dans  fa  Règle  qu'un  des 
motifs  qui  le  porte  à  ordonner  le  travail  des  main?, 
eft  afin  que  fes  Frères  évitent  l'oifiveté  qu'il  con- 
fîdere  comme  une  ennemie  cruelle  desames  :  Otîo- 
Tome  II.  Nn 
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fît  as  inimicci  efl  an'mœ.  C'eftoit  auffi  la  penfée  du 
faint  Abbé  Paul  ce  grand  Anachorète  }  qui 
après  avoir  travaillé  avec  loin,  brûloit  tous  fes 

caff.  in».  Hb.  ouvrages  à  la  fiti  de  l'année  g  parce  que  vivant  in- 
connu 6c  feparé  des  hommes,  il  ne  pouvoit  pas  en 
avoir  le  débit. 

La  féconde  raifon  qui  a  tant  fait  recomman- 
der aux  Anciens  Solitaires  le  travail  des  mains, 
c'ett,  qu'ils  ont  crû  qu'il  eftoit  honteux  à  un  hom- 
me qui  faifoit  profeffion  de  la  vie  Solitaire  de 
manger  le  pain  qu'il  n'avoit  pas  gagné  à  la  fueur 
de  fon  yifage  ;  Ils  ont  pris  pour  eux  à  la  lettre  ces 

Gcnef.c  j.  paroles  de  l'Ecriture  :  lnfùdore  qjultus  tui^vefcerïs 
pane.  Et  ils  ont  eftimé  que  rien  ne  convenoit 
mieux  à  des  penitens  qui  fe  trouvent  chargez  par 
la  vocation  de  Dieu  de  l'iniquité  des  hommes,, 
que  de  porter  la  peine  dont  il  luy  avoit  plu  de 
punir  leur  péché.  Ils  fe  font  perfuadez  que  la  dé- 
claration que  faint  Paul  a  faite  aux  ThefTalom- 
ciens,  lors  qu'il  leur  dit  que  celuy  qui  ne  veut 

t.a.meff.    point  travailler  ne  doit  point  manger  ;  Si  quis 

£°  non  <vwh  operari  neemanducet ,  eftoit  un  précepte 

qui  obligeoit  tous  les  Moines  ;  &  que  l'arreft  que 
l'Apoftre  n'avoit  point  fait  de  difficulté  de  pro- 
noncer contre  des  gens  engagez  dans  les  affaires 
&  le  commerce  du  monde ,  regardoit  par  des  re- 
lations plus  propres  &  plus  particulières  ceux  qui 
^  a'en  eitoient  plus  j  quieftoient  pauvres  par  choix 

înftc.ix.       &par  eftat,  &confaçrez  aux  exercices  d'une  vie 
penitenre. 
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C'eft  ce  qui  obligea  le  faint  Anachorète  Catfcoikt. 
Abraham  de  répliquer  à  un  Solitaire  qui  feven- 
toit  de  vivre  des  aumônes  que  luy  faifoient  fes 
parens ,  mon  fils  nous  pourrions  tirer  ces  mef- 
mes  fecours  de  nos  proches ,  mais  nous  avons  pré- 
féré à  leurs  richefles ,  la  pauvreté  dans  laquelle 
vous  nous  voyez  :  Nous  avons  mieux  aimé  gagner 
noftre  vie  par  nos  fueurs  &  par  nos  travaux  que 
de  nous  appuyer  fur  cette  alliftance:  &nous  fai- 
fons  plus  de  cas  de  cette  pauvreté  pénible  &z  la- 
boneufe  que  de  toutes  ces  méditations  itenles  de 
l'Ecriture  j  &:  de  ces  ledtures  infru6tueufes  dont 
vous  nous  parlez.  Vous  pouvez  croire  qu'il  nous 
feroit  aifé  d'imiter  voitre  conduite ,  fi  nous  ap- 
prenions des  exemples  des  Apoftres  &  des  in~ 
ftru  étions  de  nos  Pères  qu'elle  fût  la  meilleure  : 
fçachez  qu'il  vous  eft  tres-nuiilble  eftant  fort  & 
robufte  comme  vous  eftes,  de  vous  nourrir  des 
aumônes  qui  ne  font  dues  qu'aux  pcrfonnes  foi- 
bles  &  languhTantes. 

Ceitoit  une  pratique  commune  parmy  les  So- 
litaires de  l'Orient  pendant  que  la  Religion  y 
a  eité  pure  y  ôc  que  l'on  y  a  coniervé  la. /implici- 
te. Saint  Benoilt  l'a  rétablie  de  fon  temps  dans 
l'Occident ,  plu/îeurs  Congrégations  qui  ont  vécu 
fous  fa  Règle  l'ont  gardée,  <k  entre  autres  les 
Religieux  de  l'Ordre  de  Oileaux  l'ont  reprife 
avec  une  exactitude  littérale  ;  Et  outre  ce  que  n 
nous  vous  en  avons  déjà  rapporte,  voicy  ce  que  n34. 

Nn  ij 
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contient  un  de  leurs  premiers  Statuts.  Les  Moi- 
nes de  noitre  Ordre  doivent  vivre  du  travail  de 
leurs  mains  ;  il  faut  pour  cela  qu'ils  cultivent  des 
terres ,  qu'ils  nourriflent  des  beftiaux  ....  ainfî  il 
leur  eft  permis  de  pofTeder  des  eaux  ,  des  forefts, 
des  vignes ,  des  prez ,  ôc  des  champs  qui  (oient 
éloignez  des  habitations  des  hommes . .  .  Mais 
ce  qui  eil  digne  d'eitre  remarqué ,  c'eft  qu'à  l'i- 
mitation des  anciens  Solitaires  qui  faifoient  fub- 
fifter  des  païs  &  des  régions  toutes  entières  des 
ouvrages  de  leurs  mains  ;  leurs  grands  travaux 
leur  donnoient  les  moyens  de  fecourir  les  Pèle- 
rins 3  de  confoler  les  pauvres ,  ôc  de  recevoir  les 
Etrangers  qui  les  vifitoient  :  &  le  Cardinal  de  Vi- 
try  avoit  raifon  de  les  comparer  aux  bceufs  qui 
foulant  aux  pieds  les  gerbes  ,  fe  contentent  de 
manger  la  paille  ,  &lanTent  le  grain  pour  la  nour- 
riture de  leurs  Maiftres  :  Tanqutim  boxes  de armen- 

Caidin.  Vl-  .     .    ,  *■  r 

aor.  Hiftor.    to  uomini ,  paleam  nianducantes  igmnajupepvemen- 

°cclcic14-   tibus  refermant. 

C'elt  une  troifiéme  raifon  qui  a  rendu  les  pre- 
miers Solitaires  11  zelez  ôc  il  ardens  pour  le  tra- 

cap.  4.  v.  18  vail  des  mains.  L'inftruclion  de  l'Âpoftre  qui 
ordonne  aux  Ephefîens  de  travailler  pour  le 
foulagement  des  pauvres  ,  excitoit  leur  charité , 
ils  reconnoiflbient  Jesus-Christ  dans  fes 
membres  i  ils  confîderoient  leurs  neceiTitez  com- 
me fes  propres  befoins,&:  s'eftimoient  heureux 
^.de  ce  qu'il  vouloit  bien  recevoir  dans  la  perfon- 
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ne  de  (es  ferviteurs ,  le  fruit  de  leurs  travaux  cV 
de  leurs  peines.  C'cfl  ce  que  faint  Bafilc  nous  a  inRcCr  (uç. 
voulu  marquer  lorfqu'il  a  dit  que  le  travml  n'é-  <i  }7 
toit  pas  feulement  utile  pour  la  macération  du 
corps  j  mais  qu'il  donnoit  encore  les  moyens  d'e- 
xercer la  charité  envers  le  prochain.  Dieu  fe  fer- 
vant  de  noftre  miniltere  pour  fecounr  ceux  de 
nos  Frères  qui  font  infirmes  y  en  la  manière  qui 
nous  cil  preferite  dans  les  A£tes  par  ces  paroles 
de  faint  Paul  ;  Je  vous  ay  montré  par  mon  exem- 
ple que  vous  devez  travailler  pour  aflifter  les 
malades  dans  leurs  befoins.  Omnia  oftendi  ivbis  Aaul 
quoniwi  jic  laborantes  eportet  Jufcipere  infirmos. 

La  quatrième  raifon  eit  celle  de  l'exemple  \  les 
Moines  doivent  eftre  des  relies  animées  ;  l'on 
doit  voir  dans  leur  conduite  les  veritez  faintes 
toutes  vivantes  -,  Et  toutes  les  fois  que  les  gens  du 
monde  les  obfcrvent ,  il  faut  qu'ils  remarquent 
en  eux  une  condamnation  de  tous  les  vices  ,  & 
un  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus  ;  On  peut 
croire  dés  qu'ils  fe  font  éloignez  du  monde  qu'ils 
en  ont  mépnfé  toutes  les  vanitez  y  &  leur  retrai- 
te eft  une  preuve  apparente  qu'ils  ne  l'ont  pas 
jugé  digne  de  leur  attachement, de  leur affedhon 
ny  de  leur  eftime:Mais  comme  cette  înftru&iou 
cil  trop  générale,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  voir  dans  le  refte  de  leur  vie  des 
inégalitez  qui  démentent  cette  grande  démarche 
qu'ils  ont  faite  a  &  qui  en  font  comme  des  retrar 
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dations  manifeftes  5  il  faut  par  neceffité  ou  qu'ils 
manquent  à  l'obligation  dans  laquelle  ils  font  de 
donner  l'exemple  au  relie  des  hommes,  ou  qu'ils 
leur  faffent  voir  par  des  difpofîtions  particulières^ 
&:  par  le  détail  de  leurs  actions,  ce  qu'il  faut  qu'ils 
évitent  ou  qu'ils  embraffent.  Leur  chafteté ,  com- 
me nous  avons  dit  ailleurs  condamne  la  luxure? 
leur  abftinence  \  la  gourmandife  \  leur  obeïffance 
l'amour  propre  j  leur  humilité  l'orgueil}  leur  pa- 
tience la  colère  ;  leur  pauvreté  l'avarice  Se  l'en- 
vie tout  enfemble  ■  puifque  le  véritable  pauvre 
ne  defire  rien.  Mais  tout  cela  n'eft  point  affez; 
il  faut  pour  achever  de  détruire  ces  fept  fources 
principales  de  tous  les  déregîemcns  &  de  tous  les 
excès  qu'ils  condamnent  la  pareffe  par  leurs  tra- 
vaux ,  &c  que  leur  vie  laborieufe  apprenne  aux 
hommes  à  fuir  l'oifiveté  ;  Etc'eft  à  quoy  il  fem- 
ble  qu'ils  foient  d'autant  plus  obligez  que  l'inuti- 
lité toute  feule  eft  capable  de  remettre  uneame 
libre  &  affranchie  de  toutes  les  paffions  dans  la 
fervitude  de  tous  les  vices.  La  voye  des  pareffeux, 
dit  le  faint  Efprit ,  eft  toute  remplie  d'épines. 
Prover.c.!/.  Jtcr  pigrorum  quafi  fepes  fpinamni  j  c'eft  à  dire, 
que  tous  les  vices  attaquent  &:  furmontent  à.  la 
fin  celuy  qui  fe  laiffe  aller  à  la  pareife. 

Il  faut  donc  qu'un  Solitaire  en  ce  point- là 
comme  en  tous  les  autres,  donne  au  monde  l'e- 
xemple &  l'édification  qu'il  luy  doit  ,  que  non 
feulement  il  vive  d'une  manière  exempte  du  foup- 
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çon  de  la  pareffe  ;  mais  qu'il  en  infpire  de  l'hor- 
reur. Se  qu'il  porte  à  la  peine  Se  au  travail  ceux 
qui  le  regarderont  de  prés ,  Se  qui  voudront  pren- 
dre le  foin  d'examiner  fa  conduite  :Se  fur  tout, 
qu'il  fe  fouvienne  de  cet  arbre  de  l'Evangile  ,  que  v^th  n.  c. 
J  E  s  u  s-C  hrist  frappa  de  fa  malédiction  i  par- 
ce qu'il  n'y  trouva  pas  le  fruit  qu'il  y  avoit 
cherché.. 

On  peut  encore  compter  l'exemple  des  Apô- 
tres pour  un  cinquième  motif  de  l'obligation 
qu'ont  les  Religieux  d'embralfer  le  travail ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  faint  Benoift.  Ce  de  beau-  R?g-  c  4»- 
coup  a  autres  dont  nous  venons  de  rapporter  ks  Bafii.caffia. 
témoignages.  Et  eii  effet ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ju-  &c' 
fte ,  Se  mefme  de  plus  neceifaire  à  ceux  qui  font 
obligez  par  leur  profeflîon  d'imiter  les  Apôtres 
dans  leur. fainteté  ,  que  de  les  imiter  dans  leurs 
exercices  Se  dans    leurs  travaux.    Et   comment 
pourroient-ils  tendre  inceffamment  à  cette  perfe- 
ction à  laquelle  ils  fefont  élevez,  à  moins  que  de 
s'attacher  à  leurs  traces,  Se  de  prendre  les  chemins 
Se  les  voyes  qu'ils  ont  tenues.  Les  Solitaires  doi- 
vent donc  fc  propofer  les  faints  Apôtres  de  Jésus- 
Christ,  comme  les  modèles  de  leur  vie  :  puif- 
que  félon  ce  que  dit  faint  Bernard ,  Dieu  leur  de-  serm.  17.  te 
mandera  compte  de  la  perfection  de  ces  grands dlvei'r' 
hommes  :  Et  comme  on   ne  peut  douter  qu'ils 
n'ayent  travaillé  de  leurs  mains ,  Se  que  plufieurs 
d'entre-eux  n'ayent  tiré  leur  fubfiitance  de  leurs 
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ouvrages  >  quel  fondement  après  cela  pourraient 
avoir  des  Solitaires  pour  fe  difpenfer  de  faire  ce 
qu'ont  fait  les  Apoftres ,  de  pour  fe  croire  exempts 
de  travailler  comme  eux  &de  fuivre  leurs  exem- 
ples. 
nb.  i.  inft.  Quand  les  Moines  diront  que  les  fonctions 
qui  font  propres  à  PApoftolat  ne  font  point  pour 
eux  y  que  la  prédication  de  la  parole,  les  millions, 
la  charge  &  l'inftruclion  des  peuples  ne  les  re- 
gardent point ,  ils  auront  raifon  ;  Mais  de  pré- 
tendre que  des  actions,  des  exercices  &  des  de- 
voirs qui  conviennent  à  leur  cftat  ,  comme  les 
jeûnes,  les  veilles,  la  pénitence,  la  pauvreté,  & 
les  travaux  corporels  dont  les  Apoftres  ont  don- 
né des  exemples  fi  remarquables,  font  des  pra- 
tiques qu'ils  peuvent  négliger  ;  c'eft  ce  qu'ils  ne 
perfuaderont  jamais  à  ceux  qui  fçavent  que  la 
vie  des  Solitaires  doit  eftre  une  image  &  un  re- 
tracement de  celle  des  Apoftres. 

Cailien  touche  une  raifon  qui  n  eft  pas  moins 
importante  que  toutes  les  autres ,  quand  il  dit 
qu'il  faut  que  les  Solitaires  oublient  le  fafte  &  les 
délices  de  la  vie  paflee,  ôc  qu'ils  acquièrent  l'hu- 
milité du  cœur  par  l'humiliation  &c  la  peine  du 
travail  :  Vtfiflus  <vita  prateritœ  (§?>  delicias  obLiwifei 
pojfînt ,  (d^humititatem  cjrdis  contritïone  laboris  ac~ 
quirere. 
artoaTtomT  Saint  Dorothée  confirme  cette  penfée.  Le  tra- 
o^cblia!:Patr'  vail,  dit-il,  humilie  le  corps,  &  l'humiliation  du 

corps 
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eorps  produit  celle  de  l'cfprit ,  &  il  eft  confiant, 
comme  le  rapporte  le  mefmc  Saint,  que nos  coeurs 
prennent  des  difpoiitions  différentes  félon  les 
efiats  &  les  diverfes  fituations  dans  lefquelles  nous 
nous  trouvons  ;  Les  fentimens  d'un  homme  cjui 
eft  ailis  fur  le  trône  font  autres  que  ceux  d'un 
homme  qui  eft  couché  fur  le  fumier  ;  Ccluy  qui 
eft  veftu  d'habits  riches  &  magnifiques  a  despen- 
fées  toutes  différentes  de  celuy  qui  n'eft  couvert 
que  de  veftemens  pauvres  ôc  déchirez.  Ainfi  on 
perd  par  des  actions  viles 3  &  des  occupât,  ons  hu- 
miliantes 9  tout  defir  &  toute  idée  de  la  gloire  &. 
de  la  grandeur. 

Quand  ce  motif  feroit  tout  feul ,  il  feroit  fuffi- 
fant  pour  infpirer  à  des  Solitaires  l'amour  du  tra- 
vail, &  leur  donner  de  l'ardeur  pour  un  exercice 
capable  de  les  conferver  en  des  difpofitions  fi  fan- 
éhfiantes  &  fi  neceffaires.  Il  abaiile  ceux  qui  pour- 
roient  eftre  considérables  dans  le  monde  par  leur 
qualité  ou  par  leurs  richefles  y  en  les  rendant 
femblables  à  une  infinité  de  perfonnes  d'une  con- 
dition vile  &c  ravalée  ;  il  fait  qu'ils  n'ont  plus  de 
mémoire  de  ce  qu'ils  ont  eité  auparavant  leur 
eonverfion;  Et  pour  ceux  qui  ne  font  rien  &  par 
leur  pauvretés  par  leur  nauTance ,  il  leur  remet 
inceflamment  leur  néant  devant  les  yeux  \  il  em- 
pefche  que  l'orgueil  ne  les  élevé ,  ôc  qu'ils  ne 
perdent  le  fouvenir  de  leur  première  baffeffe. 
-Àinfi  y  mes  frères  5  on  ne  fe  trompera  point  quand 
Tome  I  h  Oo 


1-90       y*  1 1 

onalîurera  que  les  Moines  acquièrent  &  confeiv 
vent  T  humilité  par  les  travaux  corporels,  &  qu'il 
çfi  bien  difficile  quand  ils  s'acquittait  de  cette 
obligation  avec  efprit  &  pieté  >  qu'ils  fe  laiflent 
aller  à  despenfées  vaines ,  §ç  qu'ils  fortent  de  la 
modeitie  &  de  la  {implicite  de  leur  eftat» 

Question     III. 

Jjhte  doit-on  répondre  a  ceux  qui  prétendent  que  le 
travail  pourvoit  c fin  necejfain y  aux  Moines  y  tan- 
dis qui/s  eHoient  pauvres  s  mais  quil  efl  preJènT 
temént  inutile ,  puijque  la  charité  des  fidèles  leur 
a,  donné  des  revenus ,  0-  a  pourveu  à  tous  leurs 

befoins  t 
Wioy  r 

Répons  e;. 

O  m  m  e  le  travail  na  pas  efté  feulement in-> 
ftitué  parmy  les  Religieux  à  caufe  de  leur 
pauvreté:  mais  qu'il  y  a  quantité  d'autres  moufs 
qui  le  rendent  neceffaire  &  utile  \  il  ne  faut  pas 
inférer  qu'ils  ne  doivent  plus  travailler  J  parce 
qu'ils  ontàprefent  de  quoy  vivre.  L'intention  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  ces  biens  n'a  pas  efte 
d'affoiblir  leur  vertu,  mais  de  l'augmenter  ;cV 
Dieu  qui  par  une  providence  paternelle  a  fufcitc 
des  hommes  pour  fonder  des  Monaileres ,  dc^- 
inande  des  Moines  une  reconnoiiTance  dont  ils 
rie  fçauroient  luy  donner  des  marques  que  par  la 
feryeur,& l'exaâ:itude  avec  laquelle  ils  s'acquittenj: 
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des  devoirs  de  leur  profefïion  :  En  forte  que  fi  ce 
n'eft  plus  la  neceflité  qui  les  force  d'embraffer  le 
travail,  ce  doit  eftre ,  comme  dit  faint  Bernard,  Bc£a< 
la  difcipline  régulière ,■  l'autorité  des  faints  Pere^ 
l'amour  de  la  pénitence,    la   mortification  des 
fens,  l'humiliation  de  l'efprit,  la  fuite  de  la  pa~ 
reffe  &  de  tous  tes  déreglemeris  qui  en  font  les 
fuites  y  l'obligation  de  donner  l'exemple ,  enfin  îe 
defir  d'imiter  le  faint  Apoftre  qui  au  lieu  de  vi- 
vre de  l'Evangile  &  de  la  rétribution  quiluy  eftoit 
deuë  àcaufe  de  la  prédication  de  la  parole,  tra-  a  &.  g.  io. 
vailloit  de  fes  mains  >  non  feulement  afin  de  n'e-<  ,.'  conn.  c.  4- 
ftre  à  charge  à  perfonne  •>  mais  encore  pour  qjier  £aJxiieff. 
aux  Fidèles  toute  occafion  de  fcandale,  ôc  pour  ct-  v  9-  &2" 
l'édification  de  l'Eglife.  Ainfi,  mes  frères,  vous 
voyez  que  l'obligation  que  les  Religieux  ont  de 
travailler  de  leurs  mains  eft  appuyée  fur  tant  de 
raiions  folides  &."  importantes ,  qu'elle  ne  laiffe 
pas  de  fubfifter  ,  quoy  que  celle  de  la  pauvreté  en 
fbit  retranchée  :  Et  comme  l' Apoftre  voulur  en 
travaillant  fe  priver  d'un  bien  quiluy  appartenoit- 
iî  légitimement,  pour  ne  le  point  ofter  de  la  main> 
de  fes  Frères;  il  faut  de  mefme  que  les  Religieux 
travaillent,  &:  qu'ils  diftribuent  aux  pauvres  ce 
qu'ils  peuvent  épargner  de  leurs  revenus  par  te 
&cours  &  par  le  moyen  de  leur  travail  > 

: 
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QjJ  ESTION      IV. 

Ne  fir oit -il  pas  plus  utile  a  des  Religieux  d'employer 

leur  temps  à  la  lecîure  ?  (êfr  dans  l  étude 

que  de  travailler  î 

R  E'p  O  N  S  E. 

A  première  chofe  qu'on  peut  répondre  à 
cela  ,  mes  frères  ,  eft  que  l'occupation  la 
plus  utile  à  des  Religieux ,  eft  fans  doute  celle  qui 
convient  le  plus  à  leur  profefllon ,  qui  eft  davan- 
tage dans  l'ordre  de  Dieu  &c  plus  conforme  à  fes 
volontez.  Or  il  eft  certain  5  comme  nous  vous 
l'avons  déjà  fait  voir  5  que  les  Moines  n'ont  point 
efté  deftinez  pour  l'étude,  mais  pour  la  pénitence  ; 
que  leur  condition  eft   de  pleurer   Se  non  pas 
d'inftruire.,  &  que  le  delfein  de  Dieu  en  fufcitant 
des  Solitaires  dans  fon  Eglife  y  n'a  pas  efté  de  for- 
mer des  Docteurs ,  mais  des  penitens  •■>  ôc  s'il  y  en 
a  eu  parmy  eux  d'une  érudition  auifi  bien  que 
d'une  fainteté  éclatante  >  c'a  efté  par  une  condui- 
te de  Dieu  toute  particulière  3  lequel  eftant  le 
maiftre  des  hommes  ,  en  fait  tout  ce  qu'il  luy 
plaift ,  fans  s'aflujetir  aux  loix  communes.  Et  il  fe 
peut  dire  quand  il  a  tiré  des  Moines  de  l'obicu- 
nté ,  du  fîlence  &  de  la  folitude  \  pour  les  appli- 
quer aux  affaires  de  l'Eglife  ,  pour  la  défenfe  de 
la  foy  ,  &  pour  l'inftruàion  des  peuples ,  qu'il  a 
voulu  fe  fervir  de  perfonnes  fimples  de  méprifa*- 
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blés  par  leur  eftat ,  &:  félon  le  monde',  pour  con- 
fondre l'orgueil  &  la  vanité  de  la  fageffe  humai- 
ne.  G)uœ  ftnlta,  font  mundi  elegit  Dcus  ,  ut  cmfun-  l  *d  Cor.c. 
ddt  fapienzes  ,  (djr  infirma  mundi  elcgit  Dcus  ut  con- 
fondit forint. 

Ainfi,  quoy  qu'il  y  ait  eu  des  Solitaires  figna- 
lez  par  la  docînne  ,  comme  c'elt  une  chofe  ex- 
traordinaire Se  au  deffus  de  leur  profeilion,  elle 
ne  doit  point  auili  faire  d'exemple  ;  ôc  il  n'y  auroit 
rien  de  moins  raifonnable  que  de  prétendre  abo- 
lir par  là,  le  travail  des  mains  établi  par  toutes 
les  Règles  ;  ordonné  &  pratiqué  fi  religieufe- 
ment  par  tous  les  faints  Moines  ;  Et  de  s'imaginer 
<jue  l'étude  qu'ils  n'ont  jamais  mis  au  nombre  des 
exercices  qui  doivent  occuper  les  Solitaires ,  con- 
tienne pour  eux  plus  de  bénédiction  &  d'avan- 
tage. # 

Il  y  a  peu  de  perfonnes  capables  d'une  étude 
qui  foit  grande  &  affiduë  j  &  on  ne  trouvera  gue- 
rcs  de  Religieux  qui  puiffent  donner  à  la  lecture 
dans  tous  les  jours  de  leur  vie  ,1e  temps  qu'ils  ont 
de  relie ,  lorfqu'ils  ne  feront  point  occupez  du 
travail.  L'étude  par  neceffité  leur  deviendra  defa- 
greablejce  fera  pour  eux  un  exercice  d'amertu- 
me &"  de  dégouft,  &il  arrivera  que  cette  occupa- 
tion qui  ne  leur  aura  efté  donnée  que  comme  un 
moyen  pour  les  conferver  danslalainteté  de  leur 
eftat, fera  un  eftet  tout  contraire  ;  foit  que  s'en 
trouvant  accablez  comme  d'un  poids  infuppor- 
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table,  ils  cherchent  à  fe  defennuyer  &  à  foulager 
leurs  peines  dans  les  divertiffemens  qui  font  ini- 
compatibles  avec  la  pureté  de  leur  proftffion  :  oa 
bien  qu'ils  fe  laiffent  aller  à  rabatement  &  à  Toi- 
ilveté ,  qui  eft  la  ruine  affurée  de  la  pieté  des 
Cloiftres.  Ceft  fans  doute  ce  qu'a  voulu  nous 
?crg.îi.fab  apprendre  le  Synode  de  Verneuïl ,  tenu  dans 
l'année  844.  Les  Pères  de  ce  Concile  fe  plaignant 
au  Roy  de  la  décadence  &  de  la  delblation  de  l'e- 
ftat  Monaftique ,  difent  que  les  Moines  font  for- 
ris  de  leurs  voyes,  &fe  font  perdus  dans  les  lieux 
faints  par  l'eftude  ,  Si  par  la  pareffe.  Comme  s'ils 
euffent  voulu  marquer  qu'Us  avoient  quitte  les 
travaux,  la  pénitence ,  &c  les  occupations  régu- 
lières ,  fous  prétexte  de  fe  donner  à  l'eftude,  dé 
que  par  ce  dérèglement  ils  eftoient  tombez  dans 
une  vie  molle ,  dans  l'oiii^eté  &  dans  la  parefTe* 
Jn  loris fànctis  hoc  eft  Momfteriïs ,  alios  ftudio  ,  non- 
nullos  defîdia, . .  .2/ka  profejjlone  dewiare  compcrU 
mus.  -  aoj 

:  Ainfi  c  eft  fe  tromper  que  de  vouloir  fup- 
pléer  au  travail  des  mains  par  l'eftude  ;  &  de  fe 
îigurer  qu'on  puifl'e  remplir  utilement  les  vuides 
qui  fe  rencontrent  dans  la  vie  des  Moines  qui  ne 
travaillent  point ,  en  les  appliquant  aux  lettres & 
aux  fcicnccs.- 

■     -■  .■     ■      ■ 
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Question     V. 

Ne  doit-on  pas  craindre  que  fi  les  Religieux  ne  s'ap- 
pliquent a  lejiude  y  ils  ne  tombent  dans  une  ignoran- 
ce grojfiere ,  (djr  enfiùte  dans  le  déreglewetit  ? 

Re'ponse. 

CEtte  crainte  feroit  affairement  bien  mal 
fondée.  Les  Religieux  ne  tomberont  ja- 
mais dans  le  dérèglement  tandis  qu'ils  demeure- 
ront invariablement  attachez  à  leur  Inftitut  ;  tan- 
dis qu'ils  feront  exacts  dans  l'obfervation  de  leur 
Règle,  &  qu'ils  marcheront  avec  loin  dans  les 
voyes  qui  leur  ontefté  marquées  par  leurs  Pères. 
AmÇx ,  mes  frères  y  vouloir  que  les  Religieux  s'é- 
garent &fortent  de  leur  véritable  chemin,  parce 
qu'ils  ne  s'appliquent  pas  à  l'eftude  lors  qu'ils 
s'acquittent  des  devoirs  de  leur  profeiTion ,  c'eft 
une  imagination  route  pure;  puifque  l'eftude, 
comme  nous  vous  l'avons  déjà  fait  remarquer  ,.eft 
une  occupation  étrangère  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  leureftat. 

C'eft  avec  aullî  peu  de  fujet  qu'on  fe  figure  que 
les  Religieux  fe  trouveront  dans  l'ignorance  s'ils 
île  s'adonnent  pas  aux  lettres  ;  Et  quoy  que  nous 
ayons  fuffifamment  éclaircy  cette  vérité  lors  que 
nous  avons  expliqué  qu'elle  devoit  eftrelafcien- 
çc  des  Supérieurs,  nous  nelaifTerons  pas  de  vous 
dire  encore,  mes  frères,  qu'un  Religieux  ne  peui 
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eftre  confideré  comme  ignorant  ,  lors  qu'il  fçau- 
ra  ce  que  fa  profeffion  l'oblige  de  fçavoir ,  & 
qu'il  aura  toutes  les  connoiflances  qui  luy  font 
neceffaires  ,  pourveu  qu'il  fçache  ce  que  c'eft 
que  d'aimer  Jésus-Christ,  de  por- 
ter fa  croix,  de  le  fuivre  ,  &  de  luy  plaire: 
C'eft  une  icience  qui  ne  fe  peut  acquérir  par 
l'étude:  Jésus -Christ  en  eft  le  Maiftre  &c 
le  Docteur  -,  c'eft  de  luy  que  nous  devons  l'ap- 
prendre :  quoy  que  nous  faffions  nous  ne  l'au- 
rons jamais ,  à  moins  qu'il  ne  la  grave  luy-mef-. 
me  de  fon  doigt  ,  qui  eft  fon  faint  Efprit  ,  dans 
le  fonds  de  nos  amês.  Les  moyens  pour  obtenir 
de  luy  un  don  il  précieux  ,  6c  dont  il  faut  que 
les  Solitaires  fe  fervent  ,  font  la  foûmifhon  de 
l'efprit ,  la  docilité  du  cœur  ,  &  l'exactitude  par- 
faite dans  l'accompliffement  de  leurs  devoirs.  Il 
ne  faut  point  douter  qu'en  s'acquittant  avec  fi- 
délité &  avec  zèle  de  tout  ce  que  leur  Règle  leur 
prefcrit ,  ou  plûtoft  ce  que  Dieu  même  leur  pref- 
cr-it  par  leur  Règle  j  ils  n  acquièrent  cette  icien- 
ce des  fciences ,  puifque  c'eft  elle  qui  fait  &:  qui 
forme  les  Saints  auprès  de  laquelle  toutes  les  con- 
noiifances  &  les  lumières  des  Docteurs  ne  font 
que  ténèbres. 

Comme  les  faints  Solitaires  n'ont  point  vou- 
lu que  les  Religieux  s'adonnaflent  à  l'étude,  ny 
à  la  recherche  des  fciences  ;  ils  ont  eu  auili  un 
foin  très -particulier  4e  les  -inftruire  ,  &  de  leur 

donner 
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donner  des  connoiiTances  profondes  de  tout  ce 
qui  regardoit  leur  profeffion ,  ôc  qui  pourroit  en 
exciter  en  eux  les  fentimens,  ôc  leur  en  appren- 
dre les  maximes  •  Ceft  pour  cela  qui  leur  ont 
ordonne  la  lecture  >  qu'ils  en  ont  fait  un  exer- 
cice régulier,  ôc  quefaint  Benoift  l'arecomman-  Re=-C- 4J 
dée  comme  une  occupation  capitale.  Mais  vérita- 
blement bien  loin  quelle  eût  rien  de  curieux  ,ny 
qui  fût  capable  de  caufer  la  moindre  diflîpation; 
elle  n  etoit  que  de  l'Ecriture-iainte  ,  des  ouvra- 
ges des  fàints  Moines ,  de  leurs  vies  ,  de  leurs 
entretiens  ,  ôc  de  leurs  actions  ^  Ils  y  trouvoient 
tout  ce  qui  pouvoit  échauffer  leur  chanté ,  ani- 
mer leur  zeie  ,  exciter  leur  compondlion ,  aug- 
menter en  eux  le  mépris  du  monde ,  ôc  les  for- 
tifier dans  le  defir  de  la  mort ,  ôc  dans  l'attente 
des  choies  éternelles.  La  diverfité  de  leurs  em- 
plois partaeeoit  avec  tant  d'ordre  ôc  de  rep-le  le 
temps  ôc  le  cours  de  leurs  journées ,  que  tout  eltoit 
placé  {ans  qu'il  s'y  rencontrait  ny  vuide ,  ny  con- 
fiifion  -,  Et  l'on  peut  dire  que  toute  leur  vie  con- 
fiftoit  dans  le  chant  des  loùanoes  de  Dieu  ,  dans 
la  méditation  de  là  loy,  dans  la  lecture  des  faines 
Livres ,  ôc  dans  le  travail  des  mains.  Jugez ,  mes 
frères ,  s'il  y  a  lieu  d'acculer  d'une  ignorance  grol- 
fiere  des  Religieux  lors  qu'ils  vivront  dans  tou- 
tes ces  occupations  ôc  ces  connoifTances ,  ôc  de 
craindre  qu'ils  ne  tombent  dans  le  delbrdre ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  foûtenus  par  le  fecours  des 
Tome  IL  Pp 
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fciences.  La  divine  Providence  a  pourvu  à  tous 
leurs  befoins  ,  il  ne  faut  point  avoir  recours  à  des 
moyens  extraordinaires  -r  les  Règles  contiennent 
tout  ce  qui  eft  necefTaire  pour  leur  {àncftificaticn. 
La  feule  chofe  qu'il  y  a  à  faire  eft  de  les  obliger  à 
les  garder  ôc  à  vivre  félon  la  vérité  de  leur  prc- 
feflion  j  pour  prévenir  les  déreglemens  ,  ou  bien 
pour  y  remédier  lors  qu'ils  font  arrivez. 

Soyez  perfuadez  ,  mes  frères,  que  l'applica- 
tion aux  fciences  eft  ennemie  de  l'eiprit  qui  doit 
animer  toute  la  conduite  des  Solitaires  j  &  que 
quoy  qu'il  y  ait  eu  de  faints  Moines  ,  &  qu'il  y 
en  puiffe  encore  avoir  d'une  érudition  émmente 
qui  ont  fervi  l'Eglife  par  leur  doctrine  ;  ce  feroit 
s'oppofer  directement  à  1'efprit  d'une  profellicn 
fi  làinte ,  que  de  faire  une  règle  générale  de  ces 
exemples ,  &  de  confiderer  Peftude  comme  un 
point  de  régularité. 
ad  corimii.  Si  la  fcience  caufè  de  relèvement  comme  nous 
l'apprenons  de  l'Apoftre,  fe  peut-il  faire  que  l'é- 
tude foitun  exercice  ordinaire  pour  des  gens  qui 
doivent  vivre  dans  une  abjection  &  dans  une  pra- 
tique d'humilité  continuelle  ;  Et  quelle  apparen- 
ce que  la  {implicite ,  la  douceur  ,  la  componction, 
ôc  le  recueillement  qui  doit  régner  dans  les  Cloî- 
tres, foit  compatible  avec  la  curiofité ,  la  difïïpa- 
tion,  la  vanité  &  les  conteftations  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  Ecoles.  Nous  fçavons  quelle  eft 
l'utilité,  ôc  la  neceflité  de  la  fcience.  Nous  içavons 
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que  les  plus  grands  maux  de  l'Eglife  ont  efté  cail- 
lez par  l'ignorance  de  fes  Miniitrcs  \  mais  nous 
feavons  aufïi  que  c'eft  aux  Eccleiîaftiques  que 
Jesus-Christ  adonné  la  charge  d'inftruire 
les  peuples  \  que  c'eft  à  eux  à  porter  la  lumière 
par  la  prédication  de  la  parole  $  qu'ils  ont  receu 
de  Dieu  la  clef  de  la  feience  ;  que  leur  condition 
les  engage  à  fçavoir  les  queftions  de  la  Théologie, 
&  à  pénétrer  la  profondeur  des  dogmes  ôc  des 
fecrets  de  la  Tradition.  Dieu  qui  les  appelle  ,  qui 
demande  d'eux  une  connoiflance  parfaite  des 
chofes  Eccleiîaftiques ,  ôc  qui  les  a  établis  les  maî- 
tres 5c  les  difpeniateurs  de  la  feience  ,  ne  manque 
point,  pourvu  qu'ils  ayent  loin  de  le  rendre  fidè- 
les à  leur  vocation ,  de  les  çrarantir  de  tous  ces 

,1*1 
divers  inconveniens ,  qui  gaftent  prelque  toujours 

la  pureté  ôc  le  mérite  de  la  doctrine ,  dans  ceux 
mefmes  qui  en  ont  davantage. 

Pour  ce  qui  eft  des  Solitaires  ,  ce  n'eft  pas  par 
l'étude  6c  par  les  feiences,  mais  par  le  iilence, 
par  la  retraite ,  Se  par  leurs  travaux  qu'ils  font 
obligez  d'édifier  ôc  de  fervir  l'Eglife  ;  ôc  toutes 
les  fois  qu'ils  fortent  de  cet  citât  y  à  moins  que 
ce  ne  foit  par  un  ordre  de  Dieu  tout  évident , 
ôc  par  une  neceihté  prenante;  comme  ils  tentent 
}  E  s  u  s-C  hristj&  que  par  là  ils  font  indignes 
qu'il  les  protège  j  il  n'y  a  point  aufli  de  deregle- 
mens  dont  ils  ne  foient  menacez,  ny  de  defar- 
dres  dans  leiquels  ils  ne  mentent  de  tomber. 

p  P  .j 
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Les  anciens  Pères  qui  eftoient  remplis  de  ces 
fentimens  n'ont  jamais  donné  de  momens  aux 
Solitaires  pour  les  employer  à  l'étude.  Saint  Be«- 
noift,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ordonne 
une  lecture  pour  conferver ,  ôc  pour  exciter  la 
pieté  des  frères ,  mais  non  pas  pour  acquérir  de 
la  feience  j  Et  vous  ne  verrez  point  dans  aucune 
des  Règles  anciennes,  que  dans  la  diftribution 
du  temps  ôc  des  exercices,  il  foit  fait  mention 
de  l'étude. 
ne-,  fuf.  difp.  Saint  Baille  défend  qu'on  apprenne  autre  cho- 
q  i;*  fe  aux  enfans  qu'on  deltinoit  à  l'état  Monaftique , 
que  ce  qui  concerne  la  fin  qu'ils  le  propofent.  Il 
veut  qu'ils  fe  fervent  pour  s'exprimer ,  des  ter- 
mes des  Saintes  Ecritures  ',  ôc  qu'au  lieu  de  leur 
parler  de  fables ,  ou  de  contes  profanes ,  on  ne 
les  entretienne  que  des  hiftoires  faintes ,  des  éve- 
jiemens  remarquables  qu'on  y  trouve,  &  qu'on 
fe  ferve  des  fentences  des  Proverbes  pour  les  inf- 
truire  &:  les  porter  à  la  vertu. 
rcS.  Brcv.q.  £e  mefme  Saint,  fur  la  queftion  qui  luy  eft 
propofée ,  fçavoir  s'il  eft  neceifaire  d'apprendre 
quantité  de  cliofes  des  Saintes  Ecritures  j  répond 
qu'il  y  a  deux  fortes  de  perfonnes ,  que  les  unes 
font  établies  pour  conduire,  &  les  autres  n'ont 
rien  à  faire  qu'à  obeïr,  &  qu'à  fç  foûmettre.  Que 
les  premiers  doivent  apprendre,  &  doivent  Ra- 
voir tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faints  Livres, 
afin  d'enfeigner  à  chacun  les  commandemens  de 
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Dieu,  &  fes  obligations  particulières  :  mais  que 
pour  ceux  qui  vivent  fous  l'obeïfTance ,  ils  doi- 
vent fe  fouvenir  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  ;  Non  Ep.  **  &<>™- 
plus  fapere  auam  oportet  fapere ,  fed  fapere  ad  [obric- 
tatem  :  &  s'appliquer  à  apprendre  i  &  à  pratiquer 
feulement  les  chofes  qui  leur  conviennent }  fans 
s'embarafferdans  une  recherche  curieufe  de  celles 
qui  ne  leur  conviennent  pas. 

Il  ne  s'eft  rien  dit  de  plus  remarquable  fur 
cette  matière  y  que  ce  que  nous  lifons  dans  faint 
Jean  Climaquej  fçavoir  que  les  penitens  font  Gr.id  7.a«. 
couchez  fur  le  fumier  &  fur  le  cilice  ,  •&  les  i;' 

Docteurs  aflis  dans  les  chaires  honorables 

Que  les  Solitaires  ne  rendront  pas  compte  à 
Dieu  de  ce  qu'ils  n'auront  pas  pénétré  les  my^- 
fteres  de  la  Théologie,  mais  de  ce  qu'ils  n'au-  EocIcm  Gra(î- 

rC  1  /  1  L  art.  71. 

xont  pas  allez  pleure  leurs  péchez. 

Saint  Pierre  de  Damien  confolant  un  Reli- EP-I,7-.îdAri" 

11  •  \    -i       n      •         1  -i  prand.  Monac. 

gieux  de  la  peine  ou  il  eitoit  de  ce  qu'il  n'a^  N.Epîft. 
voit  point  de  connoiifances  acquifes  y  luy  en  fait 
voir  la  vanité ,  &  lui  montre  :  que  celuy  qui  a 
receu  l'intelligence  par  le  don  de  l'Efprit  faint 
qui  luy  a  elle  communiqué ,  comprend  toutes 
chofes  par  la  vigueur  de  l'efprit  qui  luy  a  efté 
donnée ,  ôc  n'a  plus  befoin  de  règle  ny  de  mé- 
thode pour  devenir  fçavant.  Il  rapporte  pour 
appuyer  cette  vérité  les  exemples  des  trois  en- 
fans  qui  furent  mis  dans  la  fournaife  >  de  Da- 
niel, de  faint  Benoift,  de  faint  Hilarion,  &c  de 
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faint  Martin ,  qui  n'avoient  point  d'étude,  En- 
fin il  dit  que  celuy  qui  cherche  Dieu  &c  fes  Saints 
avec  des  intentions  pures,  n'a  pas  befoin  d'une 
lumière  étrangère  pour  regarder  la  vrâye  lumiè- 
re 5  Parce  que  la  véritable  fageffe  fe  prefente 
d'elle-mefme  à  ceux  qui  fe  mettent  en  peine  de 
la  trouver  ;  que  c'eft  Dieu  feul  qui  eft  noftre 
véritable  feience  ;  que  c'eft  luy  qui  doit  eftre 
l'objet  unique  de  toutes  les  vues  de  noftre  efpnt  , 
lefujetde  toutes  nos  méditations ,  &dans  lequel 
nous  devons  établir  tout  noftre  repos. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  Religieux  que  la  Provi- 
dence ait  appliqué   davantage    aux   affaires  du 
monde,  que  faint  Bernard.  Les  hommes  de  tou- 
tes les  conditions  &:  de  tous  les  états  ont  eu  re- 
cours à  luy  dans  leurs  difficultez  &  dans  leurs 
doutes.  On  l'a  confideré  comme  l'Oracle  de  l'E- 
gliie  j  il  l'a  foûtenuë  par  fa  doctrine  auffi-bien 
nue  par  fa  fainteté  :  cependant  il  témoigne  rar 
tout  que  c'eft  l'ordre  de  Dieu  tout  feul,  qui  l'a 
contraint  de  fortir  des  bornes  de  fa  profeffion; 
que  le  propre  d'un  Moine  eft  de  garder  la  foli- 
tude  &  le  iilence.  Il  mande  à  un  de  fes  amis  qui 
s'eftoit  plaint  de  ce  qu'il  luy  avoit  écrit  une  let- 
tre moins  longue  &  moins  étendue  qu'il  n'euft 
Epift.  s*.    n  voulu;  que  ce  qu'il  defiroit  de  luy  excedoit  fa 
„  profeffion  auffi-bien  que  fon  pouvoir,  &  que  le 
„  devoir  d'un  Moine,  ce  qu'il  eftoit  en  apparen- 
„cc-,  &  d'un  pécheur  ,  ce.  qu'il  eftoit  en  effet, 
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eftoit  de  pleurer  6c  non  pas  d'inftruire  •  qu'un  ce 
ignorant  n  avoit  pas  la  capacité  d'enféigner,  qu'un  « 
Moine  n'en  devoit  pas  avoir  la  hardieffe  ,  ny  un.  « 
pécheur  le  defir.  tt 

Croyez-moy  ,  dit  le  mefine  Saint,  jclefçaypar  «Epîft.  ï0*. 
expérience ,  vous  apprendrez  plus  dans  les  forelts-  £{ 
les  arbres  &  les  rochers  vous  en  diront  davantage  « 
que  tous  les  Maiftres  du  monde  •  Si  vous  defirez  u 
avoir  Jésus-Christ,  vous  l'atteindrez  plûtolt  ct 
en  le  fuivant ,  que  non  pas  par  la  lecture.  K 

Vous  vous  trompez,  dit-il  ailleurs ,  fi  voiu  croyez  K  Epia.  108. 
apprendre  des  Docteurs  du  monde ,  la  fcience  que  ({ 
les  difciples  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ,  c'eft  à  dire  ceux  {C 
cpi  méprifent  le  monde ,  n'apprennent  que  de  t£ 
J  e  su  s-C  h  r  1  s  t  mefme  j  cette  fcience  qui  n'ell  cc 
point  un  effet  de  la  lecture  ,  mais  de  l'onction  que  t£ 
l'elprit  nous  donne,  &  non  pas  la  lettre,  &  que  cc 
nous  ne  pouvons  acquérir  par  l'étude  ,  mais  par  cc 
l'obei-flànce  que  nous  rendons  aux  commande- 
mens  du-  Seigneur. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit  ,  en  parlant  d'un  Epift.  313, 
Ermite  qui  prétendoit  avoir  le  droit  &  la  liberté  de 
prefcher  :  qu  il  doit  fçavoir  que  le  devoir  d'un  « 
Moine  elt  de  pleurer  &  non  pas  d'inftruire  •  que  les  « 
Villes  luy  doivent  élire  des  priions ,  &  la  folitude  « 
un  paradis.  a 

Vous  pouvez  inférer ,  mes  frères ,  de  toutes  ces 
raifons  &  de  ces  fentimens ,  qu'il  n'y  auroit  ny  ju- 
itice  ny  prudence  de  vouloir  abolir  le  travail  des 
Tome  11. 
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mains ,  ôc  priver  toute  la  Religion  des  avantages 
Ôc  des  utilitez  qu'elle  peut  tirer  d'un  fi  feint  exer- 
cice pour  fubftituer  en  fà  place  l'étude  des  fcien- 
ces ,  qui  ne  peut  eftre  confédérée  que  comme 
une  occupation  extraordinaire ,  ôc  fouvent  com- 
me une  tentation  ou  comme  un  éciieil  dans  la  vie 
monaftique. 

Qju  estion     VI. 

Les  Moines  qui  ne  s  appliquent  pas  a,  F  étude ,  ne 

pajpront-ils  pas  pour  des  gens  tout-a-fait 

inutiles  au  monde  J 

Réponse. 

C'  E  s  t  une  penfée  qu'il  eft  bien  aifë  de  dé- 
truire \  elle  n'elt  eau  fée  que  par  le  peu  de 
foy  des  hommes,  &:  par  l'habitude  qu'ils  ont  de 
juger  ôc  d'eftimer  toutes  chofes  par  les  fens. 
Comme  ils  ne  font  pas  perfiiadez  de  ce  que  peut 
auprès  de  Dieu  l'interceffion  ôc  la  pénitence  de  fes 
Saints  ;  ôc  qu'ils  ne  fçauroient  croire  qu'ils  fer- 
vent le  monde  par  des  voyes  fecretes ,  ôc  par  des 
moyens  qui  ne  font  pas  fènfibles  ,  ils  comptent 
pour  rien  les  fe cours  ôc  les  fervices  qu'ils  luy  ren- 
dent. Un  Moine  fe  donne  au  public ,  fait  des  pré- 
dications, ôc  compofe  des  volumes,  ôc  fouvent 
avec  tres-peu  de  fruit  ôc  d'utilité  ;  on  fe  figure 
pourtant  qu'il  fait  merveille  :  Un  autre  dans  le 
fond  de  là  folitude  fbûtient  par  l'ardeur  de  fes 

prières , 
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prières  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  la  vérité  de  la  foy 
&  la  gloire  de  l'Eglife,  &  fauve  des  Etats  Se  des 
Royaumes  entiers ,  &  perionne  ne  s  en  apperçoit, 
parce  qu'on  ne  voit  pas  les  dépendances  &  les  liai- 
Ions  que  ces  grands  évenemens  peuvent  avoir 
avec  la  caufe  qui  les  produit.  Cependant  quoy 
que  les  hommes  puhïent  penfer  ,  quand  les  Moi- 
nes feront  dans  le  monde  ce  qu'ils  font  obligez 
d'y  faire  ,  qu'ils  fe  tiendront  dans  l'ordre  de  Dieu, 
&:  qu'ils  s'acquitteront  de  leurs  devoirs  avec  la  re- 
ligion &  la  pureté  qui  leur  eft  prefente  ;  bien  loin 
qu'on  puiffe  les  confiderer  comme  des  perlonnes 
inutiles  au  public  \  on  peut  affurer  qu'il  n'y  en  a 
point  à  qui  le  monde  doive  davantage,  ny  qui  faf- 
fentdeplus  grandes  chofes  pour  fa  confervation. 
Vous  devez  fçavoir,  mes  Frères,  que  toutes 
les  différentes  obligations  d'un  Religieux ,  parti- 
culièrement de  ceux  qui  font  folitaires  par  leur 
profefTion ,  fe  reduifent  à  trois  principales.  La  pre- 
mière ,  veut  qu'ils  portent  devant  la  juftice  de 
Dieu  les  péchez  des  hommes,  &:  qu'ils  faffent  pé- 
nitence pour  ceux  qui  ne  fongent  pas  à  la  faire. 
La  deuxième,  qu'ils  fan  déifient  le  monde  par  leur 
exemple.  Et  la  troifiéme,  qu'ils  s'employent  in- 
ceffamment  pour  luy  auprès  de  Dieu,  afin  d'ob- 
tenir de  la  bonté  les  grâces ,  les  profperitez  Se  les 
bénédictions  qui  luy  font  necefîaires  -,  ce  font  la- 
ies véritables  fecours  que  le  monde  a  droit  d'atten- 
dre &  d'exiger  des  Solitaires  î  Et  les  Solitaires 
Tome  IL  Q  q 
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s'acquittent  de  ces  devoirs  àfon  égard ,  non  point 
par  leur  capacité  &  par  leur  doârine  ,  mais  par 
leur  pénitence,  par  leur  lainteté  &par  leurs  priè- 
res ;  Ainii  les  afTiitanccs  que  les  Moines  font  obli- 
gez de  rendre  au  monde  ne  dépendent  point  de 
kur  étude,  ny  de  leur  fçavoir.;  6c  c'eft  une  erreur 
populaire  de  s'imaginer  qu'ils  font  inutiles  au  pu- 
blic, lors  qu'ils  ne  font  pas  fçavans. 

En  effet ,  mes  Frères ,  quelles  aififtances  le  mon- 
de n'a-t-il  point  receiies  des  Solitaires  &  des  Moi- 
nes, tandis  qu'ils  ont  vécu  dans  la  perfection  de 
leur  eftat ,  qu'ils  ont  gardé  la  foy  qu'ils  avoient 
promife  à  Dieu ,  8c  qu'ils  ont  confervé  la  pureté 
de  leur  Règle.  Ils  ont  efté  le  refuge  &  le  falut  des 
peclieurs  ;  la  grandeur  de  leurs  pénitences  a  péné- 
tré &  amoli  les  âmes  les  plus  endurcies  i  les  aufte- 
ritez  &c  les  trayaux  prefque  incroyables  qu'ils  ont 
entrepris,  ont  peuplé  l'Afrique  &  l'A  fie,  &  en- 
fuite  le  monde  entier  d'un  nombre  prefque  n>- 
nombrable  4e  penitens  j  vaincu  l'incrédulité  des 
Payens,  réduit  leurs  Jdoles  enpouffierej  &  la  vie 
qu'ils  ont  menée  fur  la  terre  n'a  pas  moins  donné 
d'appuy ,  d'éclat,  ôc  de  gloire  à  l'Eglife^que  le 
fang  que  les  Martyrs  ont  répandu  pour  la  con- 
feiïion  de  la  foy. 
y  it  a  Pati-.  Ori  a  vu  S.  Antoine  &  S.  Juliain  Sabas  for  tir  de 

leurs  deferts  par  le  commandement  de  Dieu,  l'un 
dans  Alexandrie,  ôc  l'autre  dans  Antioche ,  triom- 
pher de  l'infolenee &  de  l'orgueil  des  Hérétiques, 
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par  la  feule  réputation  que  leur  fainteté  leur  avok 
acquife. 

Le  mefme  faint  Juliain  ayant  feeu  les  refolu^  viu'Patfs 
tions  fanglantes  que  Julien  F  A  portât  avoit  for- 
mées contre  les  Ghreftiens ,  &-la  perfecution  dont 
PEo-Hfc  étroit  menacée ,  pria  Dieu  pendant  dix 
jours  de  détourner  cet  orage  y  il  entendit  une 
voix  qui  luy  dit  que  cette  exécrable  de  maudite 
befee  n'eftoit  plus  au  monde. 

Saint  Jacques  qui  avoit  efté  Anachorète  y  par  vûaPata 
£1  feule  întercefTion  chaiîade  devant  NifibesTar- 
mée  des  Perfes  qui  l'avoient  attaquée ,  &;  qui 
eftoient  fur  le  point  de  la  prendre  |  il  fit  aulli 
mourir  l'impie  Anus  par  la  puiffance  de  fes  priè- 
res. 

Saint  Jean  d' Egypte  que  le  grand  Theodofè  vita  Patr. 
confultoit  comme  un  fécond  Elie,  gagnoit  les 
batailles  par  fes  prières ,  ôc  remportorc  les  victoi- 
res après  qu'il  les  lui  avoit  prophetifées. 

Saint  Bernard  par  fts  prières  jetta  le  defordre  invita  Omet. 
dans  l'armée  de  Roger  Roy  de  Sicile  qui  s'é- 
toit  mis  en  campagne  pour  la  défenfe  du  party 
de  l'Antipape,  &  fut  caufe  de  fa  fuite  3c  de  fa 
défaite. 

Sur  la  fin  du  dernier  fiecîe  la  Bienheureufe  Hift.  carmcÉ 
Gatherine  de  Cardonne  connut  en  efprit  ce  qui  Hli^n' 
fe  pafloit  dans  la  mémorable  journée  de  Lépan- 
te  \  elle  en  ménagea  tous  les  avantages  auprès 
de  Dieu  par  fon  intcrceflion  &  par  fes  larmes. 
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Ses  prières  faifoient  changer  les  vents  pour  les 
rendre  plus  favorables  aux  Chreftiens  i.  Ôc  l'on 
peut  aflùrer  quelle  eut  plus  de  part  à  cette  gran- 
de victoire  ,  que  ceux  qui  y  contribuèrent  de  leur 
valeur  &  delà  force  de  leurs  bras. 

Combien  de  fois  ces  Anges  vifîbles  ont-ils 
fait  defcendre  de  la  pluye  du  Ciel  pour  faire 
ceffer  la  fterilité  des  campagnes?  Ils  ontappaifé 
les  tempeftes ,  calmé  la  fureur  des  Elemens  ,  ar- 
refté  le  bras  de  Dieu  lors  qu'il  eftoit  levé  pour 
frapper  la  terre.  Ils  ont  guery  les  maladies  les 
plus  incurables,  rejftufcité  des  morts,  chafle  des 
Démons.  Enfin  il  n'y  a  point  de  protection  ôc 
d'affiftance  que  les  hommes  n'ayent  reçu  de  Dieu 
par  leur  entremife  ; ,&  l'on  peut  dire  de  ces  bien- 
heureux Difciples  ce  qu'on  a  dit  de  leur  Maiftre, 
qu'ils  ont  rempli  de  grâces  ôc  de  bénédictions 
tous  les  lieux  ôc  les  pays  où  il  a  plu  à  fa  Provi- 
dence de  les  établir  ôc  de  les  conduire. 

Tous  ces  prodiges ,  mes  frères,  ont  elle  les 
effets  de  la  fainteté  des  Solitaires  ;  l'étude  ôc  la 
fcience  n'y  a  eu  aucune  part  ;  ôc  ils  n'ont  opéré 
toutes  ces  merveilles  que  par  leur  humilité ,  par 
leur  pénitence ,  par  leur  iîmplicité ,  par  l'amour 
qu'ils  portoiçnt  à  J  E  s  u  s-C  H  R 1  s  t  ,  ôc  par  la  pu- 
reté de  leur  foy. 

Mais  remarquez ,  s'il  vous  plaifl: ,  mes  frères, 
pour  voltre  mltruclion ,  que  comme  la  pieté  des 
iaints  Moines  a  elle  le  falut  ôc  la  confervation 
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du  monde ,  auffi  l'iniquité  des  médians  Religieux 
en  eft  la  malédiction  &  le  malheur  ;  les  uns  par 
leur  pieté  ôc  par  leur  pénitence  follicitent  incef-  . 
famment  la  mifericorde  de  Dieu  5  les  autres  par 
leur  impenitence  &  par  leurs  dércglemens  ne 
ceflent  point  d'irriter  fa  colère  j  De  forte  que  fi 
l'on  peut  avec  tant  de  juftice  attribuer  aux  pre- 
miers tout  ce  que  Dieu  accorde  aux  hommes^ 
de  biens  ôc  de  profperitez:  on  a  grande  raifon 
d'imputer  aux  féconds  les  maux  &  les  calamitez 
qui  les  affligent. 

La  faute  d'Achan  comme  nous  l'apprenons  jofuccap.  7. 
par  l'Hiftoire  fainte  ,  quoy  qu'elle  fuft  per(on- 
nelle,  &  qu'elle  ne  paruft  pas  avoir  rien  de  fi 
criminel  ,  coûta  la  vie  à  trois  mille  perfonnes; 
ôc  Dieu  fut  preft  de  la  punir  par  la  perte  de  tout 
fon  peuple:  le  péché  des  enfans  du  Preftre  Hely  Ll-  Rc§  c-4- 
cau(a  cette  défaite  fi  fanglante  du  mefme  peu- 
ple ,  la  prife  de  l'Arche  d'alliance,  ôc  la  mort  fu~ 
bite  de  leur  père.  On  n'a  pas  peine  à  fe  perfua- 
der  ,  lorfque  l'on  a  ces  évenemens  devant  les 
yeux,  que  rien  n'eft  plus  capable  d'attirer  l'indi- 
gnation de  Dieu  fur  des  peuples  &  fur  des  Mo- 
narchies entières  ,  que  le  defordre  des  Cloîtres, 
ôc  le  libertinage  des  Moines  :  Car  lorfque  l'impié- 
té eft  entrée  dans  le  Sanctuaire,  que  le  Temple 
du  Seigneur  eft  devenu  la  retraite  de  fes  enne  * 
mis ,  &  que  ceux  qu'il  avoit  mis  à  part  comme 
des  vafes  d'honneur  pour  fervir  à  la  gloire  ôc  à 
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la  fainteté  de  fa  maifon ,  la  déshonorent  \  c'eft, 
dans  ces  cas-là  que  les  punitions  en  font  plus» 
rigoureufes  6c  plus  éclatantes.  D!aillcurs  comme 
ceux  qui  devroient  couvrir  les  péchez  des  peu- 
ples par  leur  innocence  &  par  le  mérite  de  leur 
vie,  6c  les  fou  tenir  devant  la  juftice  de  Dieu,, 
font  eux-mefmes  les  objets  de  fa  colère ,  il  n'y 
a  plus  rien  qui  preiie  fa  compaffion ,  ny  qui  s'op- 
poie  à  fes  vengeances  y  6c  c'eft  alors  qu?on  voit, 
raccompliifement  de  ces  menaces  terribles  qu'il 
c-  **•  nous  fait  par  ion  Prophète  :  Reddam  uluonem  bo~ 
jiibm  meu  y  &  hïs  qui  odtrunt  me  ,  rétribuant  ;  Ine- 
briabo -fapittds  meas  Janguine  ,($"  gladius  meus  d?vo- 

rabit  carnes  de  cruore  occiforum Tous  les  traits: 

qui  partent  de  fa  main  r  font  des  bleffures  pro- 
fondes; fon  épée  nage  dans  le  fang  de  fes  enne- 
mis ,  6c  il  femble  qu'il  ne  mefure  {es  chatimens 
qu'à,  la  grandeur  de  fa  puiifance. 

C'eft  ce  qui  a  fart  dire  aux  Saints  des  premiers? 
fiecles  qui  connoiffoient  parfaitement  les  voyes 
de  Dieu,  que  les  excès,  les  déreglemens  6c  les» 
crimes  des  perfonnes  qui  luy  eftoient  particuliè- 
rement confacrées ,  eftoient  les  véritables  caufes 
des  maux  qui  arrivoient  dans  le  monde  ,  de  la. 
deiolation  des  Etats,  des  perfecutions  de  lEgli- 
ie,  6c  des  ravages  que  les  Barbares  faifoient  dans: 
tous  les  pays  Catholiques.. 

. 


, 
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Question    VII. 

'Les  Religieux  ne  font  -  lis  pas  légitimement  dif$>enfe%^ 

du  travail  des  mains  quand  ils  s* appliquent 

a  l'infkruBion  des  âmes  f 

Répons  e. 

A  tnt  Aumiftin  fe  fait  une  objection  tou-  DcopercMo- 
r      !  i  i  i       o  '         j  r  îuc.c. 18.0:14. 

te  lemblable,  ôc  y  répond  en  meime  temps, 

en  difant  que  s'il  y  a  des  Religieux  dans  lesMo- 
nafteres  qui  foient  actuellement  occupez  I  la  pa- 
role ,  tous  ne  fe  rencontrent  pas  dans  ces  fortes 
de  fonctions  ;  &  que  ceux  méfrnes  qu'on  y  ap- 
pelle bien  loin  de  pouvoir  dire  comme  l'Apô- 
tre 5  qu'ils  ayent  rempli  de  la  prédication  de 
l'Evangile  tous  les  pays  depuis  Jerufalem  juiqu'à 
l'iUirie,  &  qu'ils  foient  chargez  d'établir  la  paix 
de  l'Eglife  dans  toutes  les  Nations  barbares  ;  ils 
font  aflemblez  la  plufpart  en  des  congrégations 
faintes,  &  paffent  fouvent  leur  vie  dans  l'inuti- 
lité &  dans  la  parelfe.  Nous  pouvons  dire,  mes 
frères ,  félon  la  penfée  de  ce  grand  Docteur,  que 
voitre  difficulté  regarde  feulement  les  Religieux 
mendians,  que  les  Evefques  appliquent  au  fervice 
de  l'Eglife  &  à  Pinftru&ion  des  âmes  :  mais  non  pas 
ceux  qui  eftant  Moines  de  profeilion  font  delti- 
nez  à  la  retraite,  obligez  par  leur  Règle  au  tra- 
vail ?  &  n'ont  point  de  part  à  la  conduite  &  à  la 
<Ure£tion  des  peuples  -,  &  qu'il  faut  encore  que 
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les  premiers  parmy  leurs  emplois  &  leurs  occu- 

1>ations  trouvent,  s'il  eft  pofTible,  des  interval- 
es  àc  des  temps  pour  fe  fan&ifier  dans  l'exerci- 
ce &  dans  l'ouvrage  des  mains. 
Epift.  4«.  Saint  Bafile  eft  dans  ce  mefme  fentiment ,  lors 
qu'il  dit  que  ceux  mefuies  qui  font  employez 
dans  les  Monafteres  à  quelque  occupation  utile 
pour  la  gloire  de  Dieu,  ne  doivent  pas  laifler 
de  s'appliquer  au  travail  avec  toute  l'affection. 
&  le  befoin  pofliblc. 

Qjl  E  S  T   I  O  N      VIII. 

Les  Religieux  font- ils  bien  de  fe  dijj> enfer  du  travail,, 
pour  avoir  plus  de  temps  pour  a/acquer  a  ïorai- 
fon  y  <&  pour  rendre  far  ce  moyen  leur  Vie  plus 
ffirituelle  ? 

Réponse. 

'Est  une  raifon ,  mes  frères ,  qui  ne  peut 
valoir  qu'auprès  de  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  que  les  Moines  pour  avoir  abandonné  les 
travaux  extérieurs  ,.  n'en  font  pas  devenus  ny 
plus  fpirituels  ny  plus  faints  :  mais  que  bien  loin 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  &  plus  élevée,  la 
plufpart  fe  lont  îaiffez  emporter  au  torrent 
des  vices  grofliers,  ou  à  des  pallions  qui  pour 
eftre  plus  couvertes  ôc  plus  délicates ,  ne  font 
pas  moins  contraires  à  la  fainteté  de  leur  pro- 
îenion,- 
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J:  voue4 rois  bien  fçavoir,  dit  faint  Auguftin,  Lib  àeopere 
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a  qiicy  s  occupent  les  Moines  qui  ne  veulent  pas  &c. 
travailler  de  leurs  mains  :  ils  diront  fans  doute  qu'ils . 
vacquent  à  la  prière,  au  chant  des  Pfeaumes  y  à  la 
lecture  &  à  la  méditation  de  la  parole  de  Dieu. 
Qui  rei  vacent  Jcire  defidero,  oratiombus  inauiunt  & 
Pfalwisy  er  UBioni  &  njcïbo  Dci.  Je  confeffe  que 
cette  vie  cft  fainte  3  douce  Ôc  louable ,  mais  vou- 
drions-nous ne  la  quitter  jamais  ,  ny  manger ,  ny 
préparer  les  viandes  ,  &  la  nourriture  qui  nous  elt 
necefTaire  j  Et  fi  la  necefTité  nous  oblige  de  don- 
ner de  certains  temps  à  ces  fortes  d'exercices  ; 
pourquôy  n'en  trouvons-nous  pas  pour  obeïr  au 
commandement  de  l'Apôtre.  La  prière  d'un  hom- 
me ,  continue  le  mefme  Saint  >  qui  obéît  à  la  loy 
de  Dieu,  eft  exaucée  plûtofl  que  dix  mille  orai- 
fons  de  celuy  qui  la  méprife.On  peut  en  travaillant 
chanter  les  louanges  de  Dieu,  6c  fe  confoler  dans 
ce  divin  exercice ....  Et  qui  eft-ce  qui  peut  cm- 
pefcher  que  le  ferviteur  de  Dieu  ne  médite  fa  loy 
dans  fon  travail ,  &  n'élevé  fa  voix  pour  fan&ifier. 
fon  faint  nom  ?  Quiâ  ergo  imoedit  feryum  Dei.  ot?e- 
rantem  mdnibus  . ..  in  lege  Domini  meditan  &  Pul-- 
1ère  nomini  Domini  altipimi. .  . . 

Saint   Bernard  fur  le  mefme  fu jet   dit  qu'il  i«  Apoïog. 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  neelieer  les  cho-  ° 

r  1       j P  b    &  1 

les  extérieures  r  &  de  s  imaginer  que  celuy  qui  ne 

s'exerce  pas  dans  les  ouvrages  corporels  devienne 

aufli-toit  fpmtuel  \  puis  qu'au  contraire  les  ver- 
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tus  (pirituelfës  qui  font  les  plus  excellentes  ne  peu- 
vent s'acquérir  6c  s'obtenir  que  difficilement,  ou 
mefme  point  du  tout  \  il  ce  n'eft  par  les  exercices 
corporels  de  la  pénitence,  comme  on  l'apprend 
de  faint  Paul  ,  lors  qu'il  dit  qu'on  ne  commence 
v-  *6-  pas  par  le  {pirituel ,  mais  que  le  corporel  précède, 

6c  que  le  fpirituel  vient  enfuite  ;  comme  Jacob 
n'époufala  belle  Rachel  qui  figure  la  vie  fpiri- 
tuelle  ôc  contemplative,  qu'après  avoir  efté  uni 
avec  Lia  qui  figure  la  vie  active  \  6c  que  l'excel- 
lence de  la  vie  Religieufe  confifte  à  ufer  de  l'une 
&  de  l'autre  avec  diferetion  6c  fageffe. 

1%  Ci»a' U'       ®n 'ir »  ce  4U^  e^ tout  * ^c  remarquable,  qUe 
les  Religieux  de  Clugny  pretendoient  fuivre  l'cf- 
prit  de  la  Règle  de  faint  Benoill  qui  ordonne  fi 
expreffement  le  travail  des  mains  pour  éviter  l'oi- 
fiveté ,  en  donnant ,  à  ce  qu'ils  dilbient ,  à  la  lec- 
ture,  à   l'étude,  &  à  la  méditation  le  temps 
qu'ils  auroient  employé  au  travail.    Mais  faint 
stat.  congr.    Pierre  Abbé  de  Clugny  qui  avoit  efté  de  ce  fen- 
fom'iTkibi.    t'iment ,  ainfi  qu'il  paroift  dans  la  vingt-huitième 
Patr.  Je  fes  lettres ,  changea  bien  d'avis ,  comme  on  le 

stat.  ig,  voit  par  un  de  fes  ftatuts  dans  lequel  il  ordonna 
&  rétablit  le  travail  des  mains  qui  avoit  efté  aban- 
donné dans  la  Congrégation;  ayant  éprouvé  luy- 
mefme,  comme  il  témoigne  6c  l'allure ,  que  la 
plus  grande  partie  de  fes  Frères ,  6c  particulière- 
ment des  Convers  s'étoient  tellement  laiffé  do- 
miner par  l'oifîveté,  ÔC  par  la  pareiTe,  qu'à  la 
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referve  d'un  petit  nombre  qui  s'occupoient  à  lire, 
ou  à  écrire  3  on  les  voyoit  ou  dedans  ou  dehors 
les  Cloiftres  dormir  appuyez  contre  les  murailles  ; 
&  paffer  leur  temps  depuis  le  matin  jufques  au. 
foir,  quelquefois  jufqu'au  milieu  de  la  nuit  >  ôc 
me  fine  pendant  les  journées  entières  quand  ils 
le  pouvoient  faire  fans  eftre  repris ,  en  des  en- 
tretiens vains ,  inutiles ,  ôc  fouvent  en  difeours 
de  détra&ion  ôc  de  médifance.  Et  ce  qui  mérite 
d'eltre  confideré  ,  c'eft  que  le  mefme  Saint  té- 
moigne dans  la  Préface  qu'il  a  faite  fur  fes  Statuts 
(entre  lefquels  celuy-cy  eft  contenu)  quM  ne  les 
a  promulguez  qu'après  avoir  pris  le  confeil  des 
plus  anciens ,  des  plus  fages  y  ôc  des  plus  craignans 
Dieu  de  fes  Frères,  ôc  avec  le  confentement  d'un 
Chapitre  gênerai  de  fon  Ordre. 

Tout  cela  prouve  évidemment  que  la  celTation 
du  travail  n'eft  nullement  un  moyen  d'acquérir 
la  perfection  ,  ôc  la  pieté  ;  ôc  que  ceux  qui  rejet- 
tent les  employs  de  Marthe  ne  fe  trouvent  pas 
pour  cela  dans  les  occupations  de  Marie.  Si  cela 
n'eftoit  ainfî  ,  mes  Frères  ,  les  faints  Moines  de 
l'antiquité  fe  feroient  étrangement  mécomptez, 
&  ceux  qui  les  ont  fuivis  dans  les  derniers  temps 
auroient  efté  beaucoup  plus  éclairez  &  plus  fages , 
puifque  les  premiers  Solitaires  quin'avoient  rien 
devant  les  yeux  que  d'élever  leurs  fucceffeurs 
aufli-bien  qu'eux-mefmes ,  à  une  pureté  qui  fuft 
digne  de  Dieu  5  ont  fait  des  règles  fi  exprefles  du 
Tom.  IL  Rr  ij 
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travail  des  mains,  &  font  étably  comme  une  ré- 
gularité principale  -,  Et  qu'au  contraire  les  autres 
l'ont  aboli  comme  une  exercice  inutile ,  &r  auquel 
onpouvoitfuppléer  par  des  pratiques,  à  ce  qu'ils 
pretendoient ,  beaucoup  meilleures.  Mais  quand 
il  n'y  auroit  que  l'expérience  ,  elle  levé  tout  ce 
qu'on  pourroit  avoir  de  doute  fur  ce  point  >,  puis 
qu'on  fçait  que  les  Moines  n'ont  jamais  eu  plus  de 
fainteté  ny  plus  de  réputation  que  tandis  qu'ils  ont 
gardé  l'efprit  &  la  {implicite  évangelique ,  de 
qu'ils  ont  travaillé  de  leurs  mains  ;  Et  que  depuis 
que  fous  des  prétextes  fpecieux  ils  ont  quitté  ce 
faint  exercice  y  ils  font  tombez  dans  une  oyfîve- 
té  malheureufe  qui  les  a  rendus  l'opprobre  du 
monde.  Et  quoy  qu'il  y  en  ait  eu  quelques-uns 
qui  ont  éclairé  l'Eglife  par  leur  pieté  6c  par  leur 
doctrine-,  cependant  il  n'eft  que  trop  vray  que 
la  profeffion  monaftique  eft  toute  défigurée , 
qu'elle  a  perdu  les  principaux  traits  de  fa  première 
beauté  •  èc  que  fans  parler  de  ces  Moines  qui  vi- 
vent dans  une  licence  toute  publique ,  les  autres 
ont  beau  faire, pour  fe  donner  du  relief  &  de  la 
diftin&ion,  à  peine  feront -ils  jamais  les  ombres 
de  ceux  qui  les  ont  précédez. 
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ÇVu  ESTION       IX. 

Peut-on  dire  que  le  travail  efloit  autrefois  propre  aux  . 
Religieux ,  pendant  qu'ils  efloient  prefque   tous  lai- 

?'ues  ;  mais  qu'il  ne  leur  convient  plus  a  prefent ,  qu'on 
es  éleVe prefque  tous  au  Sacerdoce? 

Réponse. 

Sï  cela  eit  y  mes  Frères ,  il  faut  que  les  Ioix  de 
l'Eglife  difpenfent  les  Preftrcs  au  travail ,  ou 
qu'ils  en  foient  exempts  par  les  règles  monafti- 
ques,  ou  bien  qu'ils  ayent  des  emplois  dans  les 
Monafteres  qui  foient  incompatibles  avec  cet 
exercice. 

La  première  raifon  n'a  aucun  fondement,  puis 
que  les  Apoftres  ont  travaillé  &  que  l'Eglife  a 
ordonné  que  les  Preftres ,  de  mefme  ceux  qui 
font  chargez  du  foin  des  âmes,  apprendroient 
des  métiers  pour  s'occuper  faintement  dans  les 
ouvrages  des  mains  ,   comme  nous  le  voyons 
dans  le  quatrième  Concile  deCarthage.il  elldit 
dans  le  51.  Canon ,  qu'il  faut  qu'un  Ecclefiafti- 
que ,  quelque  verfé  qu'il  foit  dans  les  faintes  Ecri- 
tures ,  gagne  fa  vie  de  fon  travail.  Qkricus  quan-  Conc.  carc.  f . 
tumhhet  njerba  Dei  eruditus  artïficio  viclum  quœrat  ;   's  'J2"si' 
Et  dans  le  51.  qu'un  Eccleilaftique  doit  trouver     - 
dequoy  fe  nourrir  &:  s'habiller  dans   quelque 
métier  honnelte ,  ou  par  le  moyen  de  Tagricul- 
xure.  Clericus  viclum  &  njeftimentum  fibi  artfcioloy 
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rvel  agriculture  âliquœ  officij  fui  detrimento  paret  ;ian 
préjudice  des  fondions  de  fa  Charge.  Et  dar 
le  53.  que  tous  les  Ecclefiaftiques  les  plus  for 
pour  le  travail  apprennent  des  métiers  &  s'aj 
cliquent  aux  lettres. 

La  féconde  raifon  n'eft  pas  mieux  fondée 
car  les  règles  que  les  Saints  nous  ont  donnée 
obligent  également  tous  les  Moines  au  trava 
fans  diftinàion  <k  fans  difpenfe  ;  Et  tant  s'en  fau. 
qu'ils  ayent  eu  la  penfée  d'en  excepter  ceux  qu 
f  eroient  engagez  dans  les  Ordres  facrez  \  au  cor. 
Gap.  60.  traire  faint  Benoift  ne  permet  pas  qu'on  accoi 
'de  aux  Preftres  les  moindres  difpenfes.  Il  les  ai 
fujettit  comme  les  autres  à  toute  la  rigueur  d 
ibidem.  la  difeipline.  Sciât  fe  omnem  ReguU  dtfciplinam  fe  ■ 
\dturum  ;  nec  aliauid  ei  relaxabitur,.  Il  veut  qu'il 
foient  dans  toutes  les  regularitez  communes 
qu'ils  précèdent  leurs  frères  dans  tous  les  exer 
cices  de  l'humilité  \  de  qu'ils  leur  fervent  d'exen 
pie:  Sciens  fe  difeipline  regularijubditum >  &  mag 
iïumilitatU  exempta  omnibus  det. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  leurs  emplois  ^  ils  n'ei 
ont  point  de  particuliers ,  iî  ce  n'eft  qu'on  le 
applique  à  la  conduite  des  âmes ,  auquel  cas  il 
font  encore  dans  une  obligation  plus  étroite  d 
fe  rendre  en  toutes  chofes  le  modelle  de  leur 
frères.  Que  fi  l'on  prétend  qu'eftant  Preftres  il 
doivent  avoir  une  connoilTance  plus  étendue  ;  ] 
eft  aifé   de  répondre  que  s'ils  employent  ave 
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fidélité  tout  le  temps  qu'ils  peuvent  donner,&  que 
les  règles  deftinent  à  la  lecture,  fans  en  perdre  un 
feul  moment  ;  ils  en  auront  plus  qu'il  ne  leur  en 
faut  pour  acquérir  toute  la  capacité  qui  leur  eft 
neceflaire ,  de  pour  devenir  de  grands  Docteurs 
dans  la  feience  des  Saints. 

C'eft  donc  une  imagination  toute  pnre  de 
vouloir  que  les  Moines  puiffent  fe  difpenfer  lé- 
gitimement du  travail  des  mains  ,  parce  qu'ils 
font  Preftres  \  Si  on  difoit  qu'ils  ont  abandonné 
cet  exercice  y  quand  on  les  a  promus  indiffèrent 
ment  au  Sacerdoce ,  on  diroit  vray  *  mais  ce  n'eft 
pas  qu'ils  ayent  eu  raifon  de  s'attribuer  cette 
exemption.  Se  de  prétendre  qu'une  règle  fi  gé- 
nérale, fi  importante  &  fi  autorifée  ne  les  regaj> 
doit  plus. 

Saint  Thomas  qui  favorife  &  juftifie  davan-  i.quaft.  ig7. 
tage  la  difpenfe  du  travail,  n'en  exempte  que 
les  Religieux*  qui  font  appliquez  à  l'initruction 
des  peuples ,  aux  fonctions  Ecclefiaftiques ,  ou 
qui  rendent  à  l'Eglife  des  fer  vices  &c  des  affiftan- 
ces  publiques ,  Mais  non  pas  les  Solitaires  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  ces  occupations ,  ôc  qui 
profeffent  des  Règles  qui  les  obligent  au  travail. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  ce  grand  nombre  de 
difficultez  qui  fe  trouvent  fur  cette  matière  \  une 
mérité  quelque  conftante  qu'elle  puiffe  eftre  a 
toujours  mille  mauvaifes  raifons  qui  la  combat- 
tent,  Qo-ndtuY  cuto  &fangu'u ,  dit  faint  Auguftin, 
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i.ib.  Heopa-.  yclîa  depra'Vdre ,  aperta  claudere ,  ferend  ohnuhilare. 
La  cnair  &  le  lang  font  tour  ce  qu  ils  peuvent 
pour  corrompre  les  chofes  faintes  &  pour  ob- 
scurcir celles  qui  font  claires  &  évidentes.  Et 
véritablement  on  ne  peut  pas  attribuer  à  d'au- 
tres principes  cette  oppofition  fî  générale  que  les 
Religieux  ont  témoignée  pour  le  travail  des 
mains  depuis  quelques  iîecles  j  Car  bien  que  l'on 
puiffe  en  difpenfer  quelques-uns  par  des  confia 
derations  juftes  6c  tres-faintes ,  particulièrement 
dans  un  temps  auquel  il  plaift  à  l'Eglife  de  fe 
fervir  de  leur  miniftere  j  cependant  d'abolir  gé- 
néralement cet  exercice  &  d'en  bannir  entière- 
ment l'ufage  ,  c'eft  bannir  la  pieté  des  Cloiftrcs, 
£c  introduire  l'oifiveté  parmy  les  Moines  ,  &c 
avec  elle  toute  forte  de  dérèglement  &de  hcen- 
ce.  On  ne  fçauroit  croire  que  des  eftets.fi  per- 
nicieux ayent  d'autre  caufe  que  la  cupidité  ;  Er 
fi  l'on  veut  fe  donner  le  foin  d'en  rechercher. l'o- 
rigine &  les  fources ,  on  trouvera  que  ce  font 
des  productions  toutes  naturelles  de  l'orgueil, 
de  la  pareffe  ôc  de  l'impenitence.  Les  Moines 
n'ont  point  voulu  d'une  occupation  vile  ôc  me- 
prilable,  à  moins  qu'elle  ne  foit  foûtenué*  d'une 
vertu  qu'ils  n'avoient  points  ils  le  font  laffez 
d'un  exercice  qui  rempliffoit  tous  les  vuides  de 
leur  vie,  &c  ne  leur  laiiloit  pas  un  moment  d'u- 
ne mauvaife  liberté.  Cette  .action  d'une  péniten- 
ce continuelle ,  cette  mortification  des  iéns  leur 

a  paru 


des  mains.  C  H  A  P.  X I X.  321 

a  paru  un  amjjettiffcmentinfupportable.  Et  afin 
de  fe  délivrer  entièrement  du  joug  qu'ils  ne  vou- 
aient pas  porter  davantage,  ils  ont  pris  le  pré- 
texte de  l'étude ,  de  la  le&ure  &  de  la  médita- 
tion des  chofes  faintes.  Ils  ont  dit  qu'il  leur  fe- 
roit  plus  utile  d'employer  le  temps  deftiné  pour 
le  travail  aux  exercices  d'une  pieté  intérieure. 
Mais  les  uns  n'ont  pas  eu  feulement  la  penfée 
d'y  donner  aucun  moment  j  les  autres  ont  pût 
commencer  de  s'y  appliquer  *,  de  comme  très- 
peu  de  perfonnes  font  capables  des  fonctions  de 
î'efprk  quand  elles  font  grandes  ôc  continues, 
ils  s'en  font  dégoûtez  dans  la  fuite  y  &  ils  les 
ont  abandonnées.  De  forte  que  n'eftant  plus 
foûtenus  ny  des  occupations  de  Tefprit  ny  de 
la£tion  de  la  main  ,  ils  font  tombez  dans  l'inu- 
tilité ôc  dans  tous  les  vices  Se  tous  les  excès  dont 
les  Saints  avoient  prétendu  les  garantir  par  1  ku 
ftitution  du  travail. 

Enfin  y  mes  frères ,  ne  vous  arreftez  point  aux:- 
penfées  des  hommes  quand  elles  feront  contrac- 
tes à  vos  devoirs  :  demeurez  fermes  dans  la  cra-- 
dition  de  vos  Pères  >  gardez  inviolablemerit  les 
tegles  qu'ils  vous  ont  données  ;  dites  à  ceux  qui' 
voudront  tenter  voftre  obeïflance  Se  vqftre  foyr 
ee  que  les  enfans  de  jonadab  dirent  à  Jeremïe  * 
QbediVimus  ergo  njoa  lonadab  fiiij  Recbab  patm  no-  Jercm.  c.  $/. 
fin  in  omnibus  quœ  prœcefnt  nobn.  Nous  voulons 
obeH  aux  commandemens  de  nos  Pères  y  8c  ne 
Tome  IL  Sf 
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doutez  point  que  le  Seigneur  nerecompenfe  vo- 
ire religion  &  que  vous  n'ayez  part  aux  paroles 
de  bénédiction  qu'il  prononce  fur  cette  race  fi- 
ibid.  i8.i9-  dele  par  la  voix  de  fon  Prophète;  Pro  eo  <juod 
obedijtts  prœcepto  Ionadab  patris  njeflri  y  &  euftodiflis 
omnia  mandata  e/ us ,  &  feciflis  uni-ver  Ça  yuœ  prœce* 
fit  njobjs.  Propterea  bœc  dicit  Dominus  exercituum 
Deus  Ifraè'i  >  non  deficiet  vir  de  flirpe  Ionadab  filij 
Rechab  ,  flans  in  covfyeBu  meo  cunfl'ts  diebus. 

Question    X. 

A  quels  ouvrages  les  Religieux  peuvent^  ils 
s'employer? 

Re'ponse. 

Rcg.fufq.js.  £^  Aint  Bafile  dit  qu'il  eft  difficile  de  mar- 
vj  quer  precifément  à  quels  métiers  &  à  quels 
exercices  on  doit  employer  les  Solitaires,  parce 
qu'ils  ont  autrefois  choifi  différemment  les  tra- 
vaux de  les  emplois  >  fçlon  la  diverfite  des  pays 
èc  des  commerces.  Cependant  il  veut  qu'on  s'oc- 
cupe aux  ebofes  qui  ne  troublent  point  Ja  paix 
&:  la  tranquillité  de  la  vie  folitaire  ,  que  l'on 
peut  vendre  fans  peine  lors  qu'on  les  a  faites, 
fans  s'engager  à  des  communications  dangereu- 
fes  avec  des  perfonnes  de  tojjt  fexe  -,  &  qu'en  ce- 
la on  ait  en  yeue  la  modeftie  &  la  lîmplicité.  Il 
ordonne  que  les  Religieux  s'abftiennent  des  ou- 
vrages qui  peuvent  contribuer  à  contenter  les 
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partions  déraifonnables  des  hommes ,  &  qu'ils 
prennent  bien  garde  de  ne  pas  employer  leur 
temps  &;  leur  miniftere  à  leur  donner  ce  qu'ils 
recherchent-  avec  ardeur  &  curiofké.  Il  dit  par 
exemple  que  fi  les  Moines  s'occupent  à  faire  de 
là  toile ,  il  faut  que  ce  foit  feulement  pour  Tu  - 
fàge  de  la  vie  ,  6c  non  pas  d'une  manière  qui 
puilîe  {ervir  de  piège  aux  jeunes  gens,  qui  d'eux- 
mefmes  ne  font  que  trop  portez  à  la  licence  6c 
à  la  diffolution.  Il  donne  la  mefme  règle  à  ceux 
qui  font  des  fouliers ,  &  il  ne  leur  permet  pas 
de  fe  propofer  rien  que  l'ufage  ordinaire  &  la- 
neceflité  toute  feule.  Il  permet  aux  Solitaires  de 
s'appliquer  à  la  maiTonnerie ,  à  la  menuiferie ,  à 
la  charpenterie  :  de  travailler  en  cuivre  6c  à  l'a- 
griculture ,  comme  eftant  des  emplois  très-utiles 
ëc  tres-neceffaires  à  la  vie.  Il  ne  faut  pas,  dit  le 
mefme  Saint ,  que  l'on  banniffe  ces  emplois  ,.  fi 
ce  n'eft:  lors  qu'ils  caufent  du  trouble  6c  qu'ils 
jettent  les  frères  dans  la  diffipation  -,  Car  pour 
lors  il  faut  y  renoncer  ,  6c  en  prendre  d'autres 
qui  n'empeichent  point  le  recueillement  6c  la  pre^ 
fence  de  Dieu ,  dans  laquelle  nous  devons  con- 
tinuellement vivre  ;  6c  qui  ne  détournent  point 
ny  de  la  pfalmodie,  ny  de  la  prière,  ny  des  au- 
tres exercices  qui  conviennent  à  ceux  qui  font 
profeflîon  d'une  difcipline&:  d'une  pieté  exacte... 
Il  confeille  fur  tout  l'agriculture,  parce  qu'elle 
fournit  toutes  les  chofes  neceiTaires  à  la  vie,.  6c 
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que  ceux  qui  s'y  addonnent  n'ont  pas  lieu  d*aL 
1er  çà  &  là ,  ny  de  courir  par  le  monde.  Il  fup- 
pofe  que  cet  exercice  ne  caufe  point  de  confu^ 
iion  Se  de  tumulte  dans  le  voifinage ,  ny  dedans 
ny  dehors  la  maifon. 
vitaPatr.  On  lit  dans  les  Hiftoires  faintes  que  le  travail 
le  plus  commun  parmy  les  anciens  Solitaires  de 
la  Tliebajde&de  l'Egypte,  Se  mefme  des  autres 
nations,  eftoit  de  faire  des  paniers  ,  des  corbeilles, 
des  cordes  Se  des  nattes  *  Se  dans  le  temps  de  la 
moiffon ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  ils 
le  loûoient  pour  amafler  les  grains  dans  la  cam- 
pagne. 

Paiiad.  vit.  Pa.  j  Pallade  rapporte  que  dans  le  Monaftere  de  faint 
Paco  me  ,  on  s'occupoit  à  toute  forte  d'exercices  Se 
de  métiers.  Les  uns  travailloient  à  labourer  la  terre 
clans  la  campagne  \  les  autres  travailloient  au  jar- 
din, les  autres  au  moulin,  à  la  boulangerie,  les 
autres  à  la  forge,  les  autres  à  fouler  des  draps, 
les  autres  à  tanner  les  cuirs,  les  autres  à  faire  des 
fouliers,  les  autres  à  bien  écrire  ,  les  autres  à.  faire 
de  grandes  corbeilles,  les  autres  à  faire  de  petits 
paniers. 

Et  dans  les  deferts  de  Porphirion  Se  de  Calame, 
les  Solitaires  s'adonnoient  particulièrement  à  l'a- 
griculture ,  Se  au  foin  des  troupeaux. 
Eprhem         Saint  Ephrem  marquant  les  emplois  differens 

par*n.  47.   dans  lefquels  les  Solitaires  avoient  accoutumé  de 
s'exercer ,  dit  que  quelques-uns  s  occupoient  aux 
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offices  de  la  communauté  ,  d'autres  écrivoient 
des  livres,  d'autres  faifoient  de  la  toile ,  d'autres 
des  paniers,  d'autres  des  nattes,  d'autres  du  pa- 
pier couleur  de  pourpre ,  &  d'autres  chofes  fem- 
blablcs. 

Saint  Ifidore  de  Sevile  veut  que  les  frères  faffent  1»  «g  c.  19. 
eux-rnefmes  tout  ce  qui  eft  neceilaire  pour  leur 
uiage  ;  qu'ils  raccommodent  ce  qui  peut  dépérir 
dans  les  meubles,  les  veftemens  &  les  utenfiles 
des  Monafteres  de  quelque  nature  qu'ils  puiflent 
eftre. 

Nous  voyons  à  peu  prés  la  mefme  chofe  dans 
la  Règle  de  faint  Benoift;  on  y  trouve  que  les  caP.  4$. 
frères  coupoient  les  bleds,  faifoient  la  moiffon, 
travailloient  au  jardin,  à  la  boulangerie  ,  à  la  cui-  cap.  4i.&4*. 
foc  3  tk  s'occupoient  généralement  à  tout  ce  qui 
regardoit  le  fervice  &  l'utilité  de  la  maifon. 

On  remarque  que  le  Roy  Clotaire  ayant  de-  invita  fanai 
mandé  à  faint  Juniain  s'il  n'avoit  befoin  de  rien ,  Jumam- 
il  luy  répondit  qu'il  vivoit  dans  la  profeflion  mo- 
naftique ,  qu'il  eftoit  Supérieur ,  qu'il  gardoit  la 
Règle  de  faint  Benoift  autant  qu'il  luy  eftoit  poffi- 
ble,  mais  qu'il  ne  pou  voit  pas  l'obferver  entière- 
ment, parce  qu'habitant  dans  un  lieu  trop  refer- 
ré ,  il  ne  pouvoir  travailler  comme  il  luy  eftoit 
ordonné  par  la  mefme  Règle  j  furquoy  le  Roy 
luy  accorda  un  champ  qui  eftoit  affez  grand  pour 
faflire  au  travail  de  fes  Religieux  ;  dans  lequel  il 
bâtit  un  Monaftere, 

Sf  iij 


$t£  1l>u  travail 

Les  Religieux  de  Cifteaux  n'ont  pas  efté  moins 
exa£ts  dans  l'oblervation  de  ce  point  de  la  Règle, 
que  dans  tous  les  autres  -,  mais  il  feroit  inutile  de 
redire  encore  icy  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la 
grandeur  &  de  la  diverfité  de  leurs  travaux. 

Pour  vous,  mes  Frères,  qui  eftes  chargez  de 
devoirs  dont  les  anciens  Solitaires  eftoienc 
exemprs,  de  que  l'Eglife  oblige  à  des  prières,  à 
des  offices ,  &  des  affiftances  qu'elle  ne  leur  de- 
mandoit  point ,  fi  vous  ne  pouvez  pas  les  égaler 
dans  l'affiduité  &:  dans  la  longueur  de  leurs  tra- 
vaux ,  eflaiez  au  moins  de  les  imiter  dans  l'efprit 
ôc  l'affection  avec  laquelle  ils  s'y  appliquoient , 
afin  que  vous  n'en  perdiez  pas  toutes  les  utilitez 
Se  les  avantages.  Suivez-les  le  plus  pïés  qu'il  vous 
fera  poflîble,  quoy  que  vous  ne  puiffiez  pas  les 
atteindre  -y  c'eftàquoy  vous  Satisferez  en  quelque 
manière  y  fi  vous  donnez  au  travail  des  mains  le 
temps  qui  ne  fera  point  deftiné  au  fervice  du 
chœur ,  à  la  prière  éc  à  la  lecture  prefente  par  la 
Règle  ;  Si  vous  faites  dans  la  maifon  tout  ce  que 
des  Religieux  qui  ont  quitté  le  travail  font  faire 
par  des  gens  de  journées,  ou  par  des  ferviteurs; 
&  pour  en  venir  au  détail  j  fi  vous  préparez  ce 
qui  eftneceifaire  pour  la  nourriture  de  la  commu- 
nauté ;  fi  vous  faites  les  lefïivcs  de  vos  propres 
mains  ;  fi  vous  curez  les  étables  ;  fi  vous  portez 
Je  fumier  ;  fi  vous  bêchez  la  terre  -,  fi  vous  culti- 
vez vos  jardins  vous-mefmes ,  avec  foin,  avec 
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ferveur,  en  forte  que  vous  en  tiriez  voftre  fubfif- 
tance  principale  \  il  vous  faites  de  la  toile  y  des 
vitres  ;  des  cuillers ,  des  paniers  >  des  fouliers  & 
autres  ouvrages  femblables,,  fans  avoir  recours 
aux  artifans  externes.  Enfin  fi  vous  ne  négligez 
rien  de  tous  les  fervices  que  vous  pouvez  rendre 
auMonaftere,  &  Ç\  vous  embrafTez  avec  joye  les 
offices  les  plus  vils  &  les  plus  méprifables. 
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CHAPITRE      XX. 

*Des  Veilles. 

Q^uectio  n    Première. 

Quelles  raifons  ont  eu  les  anciens  Moines  pour  fi 
rendre  fi  exacls  çjt*  fi  rigoureux  dans 
ïobfief\>ation  des  njeiÏÏesî 

Re'pons  e. 

LEs  anciens  Solitaires  n'ayant  rien  defiré 
plus  ardemment  que  de  répondre  aux  vo- 
lontez  de  Dieu,  &  de  s'élever  à  la  perfection  à  la- 
quelle il  les  avoit  deftinez  \  ont  eu  une  application 
principale  à  éviter   tous  les  obftacles  qui  pou- 
voient  les  en  éloigner,  Ôc  à  rechercher  tous  les 
moyens  capables  de  les  aider  dans  l'exécution  de 
leur  deffein;  Et  comme  il  leur  a  paru  que  les 
veilles  y  pouvoient  beaucoup  contribuer,  Us  ont 
retranché  tout  ce  qu'ils  ont  pu  de  leur  fommeil, 
&:  ne  luy  ont  donné  que  le  temps  qu'ils  ne  pou- 
voient  refufer  aux  befoins  &  aux  neceiïitez  pref- 
fantes  de  la  nature. 

Premièrement,  ils  ont  trouvé  une  bénédiction 
toute  particulière  à  fe  conformer  en  ce  point  i 
J  E  s  u  s-C  h  R  i  s  T ,  lequel  après  avoir  employé  les 
journées  entières  aux  fondtions  de  fa  charge,  & 
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à  l'inilrudtion des  peuples,  pafloit  les  nuits  dansuc*  t.ix. 
la  lolitudc  &  dans  l'oraifon. 

Secondement ,  ils  imitoie  nt  les  A  pôtres  qui  fui-  . 
vant  l'exemple  de  leur  maiftre  chantoienr   les 
louanges  de  Dieu  dans  les  heures  que  les  autres  ont 
accoutumé  de  prendre  leur  repos.  Comme  nous  \a  u.  iS 
le  lifons  dans  les  A  des. 

Troifîémement ,  leur  Religion  les  portoit  à  cm- 
brafler  cette  fainte  pratique  fi  recommandée  aux 
Chrétiens  du  premier  âge  de  l'Eglife,  lefquels 
s'aiTembloient  les  nuits  pour  vacquer  à  une  priè- 
re commune,  pour  fe  confoler  dans  la  leclure 
de  l'Ecriture  fainte,  dans  le  chant  des  Hymnes 
ôc  des  Cantiques  y  foit  que  les  journées  leur  icm- 
blaffent  trop  courtes  pour  contenter  l'ardeur  de 
leur  zèle  &  de  leur  amour  3  foit  qu'ils  vouluiîent 
toujours  fe  tenir  prefts  dans  l'attente  du  fécond 
avènement  dejEsus-CHRis.r  félon  la  per- 
fuafion  dans  laquelle  ils  cftoient ,  qu'il  devoit  ve- 
nir juger  le  monde  dans  le  milieu  de  la  nuit 
conformément  à  fa  parole:  Media  no  fie  clamor  Mznh  1S. 
f a  fins  eji.  Ecce  Sforfus  venit ,  ex  ne  obvia  m  ci. 

Quatrièmement,  ces  hommes  tout  divins  qui 
cftoient  déjà  dans  le  Ciel  par  toutes  leurs  occu- 
pations, &  qui  avoient  entièrement  oublié  la 
terre,  n'avoient  garde  de  ne  pas  aimer  les  veil- 
les ,  puis  qu'ils  conlîderoient  le  fommeil-  comme 
une  dégradation  véritable ,  qu'ils  fçavoient  que 
dans  cet  eftat  les  .a&ions  de  l'efprit  eftoient  ar- 
Tome  IL  T  t 
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reliées  -,  &  que  l'homme  durant  cette  fufpenfîon 
perdoit  fa  noblefle  de  fon  excellence ,  de  devenoit 
femblable  au  refte  des  créatures  fur  lefquelles 
Dieu  luy  avoit  donné  de  fi  grands  avantages. 

Cinquièmement,  ces  grands  Saints  dotiez  d'u- 
ne pureté  véritablement  angelique,  fourfr oient 
avec  des  peines  extrêmes  que  pendant  le  fom- 
meil  la  garde  du  Temple  de  Dieu  fût  abandon- 
née ,  que  fes  ennemis  en  euifent  les  entrées  li- 
bres ;  qu'ils  en  devinffent  comme  les  maiftresj 
qu'ils  rempliflent  leurs  imaginations  de  fantômes, 
de  leur  efprit  de  penfées  \  qu'ils  rappellaffent 
dans  leur  mémoire  les  idées  des  çhofes  dont  le 
fouvenir  devoit  eftre  entièrement  effacé  \  qu'ils 
étendiffent  leur  puiffance  de  leur  malignité  fur  les 
fens  ,  de  qu'ils  jettaffent  l'homme  intérieur  de  ex- 
térieur tout  enfemble  dans  la  çonfulîon  de  dans 
le  defordre. 

Ils  foûpiroient  fans  ceiTe  de  fe  voir  dans  un 
affujettuTement  11  fâcheux  ;  ils  ne  fermoient  ja- 
mais les  paupières  qu'avec  crainte  de  tremble- 
ment. Car  quoy  qu'ils  feeuffent  que  c'eft  la  vo- 
lonté toute  feule  qui  offenfe  la  MajeftédeDieu, 
néanmoins  comme  ils  s'eitimoient  les  gardiens 
de  fon  Sanctuaire ,  de  qu'ils  en  aimoient  par  def- 
fus  toutes  chofes  la  beauté ,  l'honneur  de  la  gloi- 
pfai.  i;.  s.  re,  Dilexi  decorem  domus  tua ,  ils  ne  regardoient 
qu'avec  horreur  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  eux, 
Se  qui  pouvoit  en  attaquer  la  fainteté  ;  foit  qu'il 
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fuft  volontaire  ,  ou  qu'il   ne  le  fuft  pas. 

Sixièmement,  ils  fçavoient  que  les  veilles ,  com- 
me a  dit  autrefois  un  grand  Solitaire  ,  refroidif-  s.  jban.  ciim. 
fent  l'ardeur  de  nos  convoitifes  ,  banniffent  les  ®*  ,l9  a"  s' 
mauvais  longes ,  font  couler  les  larmes  de  la  pé- 
nitence: Elles  attendnffent  le  cœur;  elles  nous 
rendent  exacts  &c  vigilans  dans  la  garde  de  nos 
penfées;  elles  amortiffent  les  paflions,  elles  ar- 
reftent  la  liberté  indiferete  de  la  langue  i  elles 
éclairciffent  tous  les  nuages  \  elles  dilTipent  tous 
les  fantômes  qui  terniffent  la  pureté  de  iioftre 
cfprit  &  qui  en  troublent  le  repos  ;  de  que  c'eft 
dans  les  prières  du  foir  &  de  la  nuit ,  que  les 
véritables  Solitaires  amaffent  tout  le  treibr  de  ibid. 
leur  vertu  &  toutes  les  richeffes  de  leurs  connoif. 
fances.  Ils  fçavoient  au  contraire  que  le  fommeil 
&  l'amour  d'un  repos  immodéré  éteint  toute  la 
vigueur  de  nos  âmes,  qu'il  remplit  nos  efprits 
de  ténèbres,  qu'il  endurcit  nos  cœurs,  qu'il  ta- 
rit la  fource  de  nos  larmes,  qu'il  étouffe  la  pie- 
té, qu'il  bannit  la  prefence  de  Dieu,  qu'il  difE- 
pe  la  prière,  qu'il  fomente  le  dérèglement  des 
fens,  qu'il  produit  Pinlenfîbilité  des  chofes  du 
Ciel,  la  pareffe ,  la  bonne  chère ,  le  dégouft  des 
inftru&ions  &  des  lectures  faintes  :  Enfin,  comme 
ils  fçavoient  que  l'homme  charnel  fe  nourrit  &  le 
fortifie  dans  la  molleffedu  fommeil,  que  fes  in- 
clinations en  deviennent  plus  vives  &  plus  ma- 
lignes ;  &  que  l'efprit  au  contraire  s'en  arToiblit 
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&  y  perd  fa  vigueur,  fa  lumière  &  fa  force,  ils 
prenoient  plaifir  de  mortifier  leurs  corps  &  d'af- 
fujettir  leurs  fens  par  la  privation  du  fommeil, 
comme  par  celle  de  la  nourriture  ;  Et  s'ils  s  accor- 
doient  quelques  heures  &  quelques  momens  de  re- 
pos pendant  les  nuits  ,  il  fembloit  que  ce  fuft  plu- 
toit  pour  avoir  la  peine  de  l'interrompre  j  que 
pour  le  plaiiîr  d'en  jouir  ;  ou  afin  qu'en  confer- 
vant  la  victime  par  le  foulagement  de  quelques 
inltans ,  leur  facrifice  fuft  plus  long  &  leur  mar- 
tyre en  duraft  davantage. 

Ce  font  les  motifs  ,  mes  frères ,  qui  ont  rendu 
les  premiers  Moines  fi  rigides  dans  l'obfervation 
des  veilles ,  èc  iî  refervez  dans  l'ufage  du  fom- 
vita  Patt.  meil  ;  C'eft  ce  qui  a  porté  faint  Arfene  à  paifer 
les  nuits  dans  les  prières,  &à  dire  qu'une  heure 
de  repos  devoit  fufrire  à  un  véritable  Solitaire. 
ibid.  C'eft  ce  quifaifoit  que  le  grand  Antoine  après 

avoir  perfeveré  dans  une  oraifon  continuelle  de- 
puis le  commencement  de  la  nuit  jufqu'au  lever 
de  l'aurore ,  s'écrioit  lorfque  les  premiers  rayons 
du  Soleil  frappoient  fes  yeux  -,  Soleil  !  que  tu  m'es 
importun,  tu  me  ravis  ma  lumière. 
PaiiaH.  hift.  Saint  Dorothée  dans  le  mefme  efprit  n  avoir 
Lauf.  c  i.  jamais  fermé  les  yeux  de  deiTein  :  Souvent  dans 
l'excès  de  fon  accablement  les  morceaux  luy  tom- 
boient  de  la  bouche  ;  &  il  ne  craignoit  point  de 
dire  lors  qu'on  vouloir  l'obliger  de  repoler  fur  fa 
natte ,  que  quand  on  pourroit  perfuader  aux  An- 
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gcs  de  dormir  ,  on  le  pourroit  auiïi  perfuader  à 
un  Solitaire  qui  dcfire  de  s'avancer  dans  la  vertu. 

Saint  Pacôme  fe  voyant  prefïe  par  de  conti-  Ruf.  î.j.n.  J;. 
nuelles  attaques  des  Démons ,  pria  Dieu  qu'il  luy 
donnait  la  grâce  de  furmonter  le  fommeil,  afin 
qu'il  puft  les  combattre  le  jour  &  la  nuit,  félon 
les  paroles  du  Prophète  :  Perfequar  inimicos  meos ,  pial.17.js. 
ftj  non  concertât  donec  defficiant. 

Q^u  estion     IL 

Ces  fentimens  f,nt  des  marques  de  ce  %ele  ft)  de  cette 
ardent  inimitable ,  dont  ces  grands  Hommes  étoient 
remplis:  Mais  dites -nous  quelque  cbofe  qui  fait plus 
proportionné  a  noflre  foiblefjè  f 

R  e'p  o  n  s  e. 

IL  eft  vray  qu'il  ne  nous  convient  gueres  d'i- 
miter de  tels  exemples.  Mais  il  on  peut  dire 
que  la  mémoire  s'en  eil  confervée  pour  la  honte 
de  nos  temps  ,  comme  pour  la  gloire  des  fiecles 
paffez  ;  nous  en  avons  d'autres  dans  l'antiquité 
meime,  qui  pour  eftre  moins  extrêmes,  ôc  plus 
modérez  ,  ne  laiffent  pas  de  nous  donner  de 
grandes  inftru£tions. 

Saint  Baille  difoit  que  le  fommeil  caufoit  de  Reg-  brcv. 
grands  dommages,  &  les  veilles  de  grandes  utili-  q  ' 
tez.  Que  celuy  qui  dort  ne  fçait  pas  mefme  s'il 
cil  vivant  ;  mais  que  celuy  qui  veille ,  peut  s'éle-  R?g.  fuf  d'fy. 
ver  à  Dieu  par  la  méditation  de  par  la  prière  . . .  q  î7> 
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Qiïun  Solitaire  doit  prier  au  commencement  de 
la  nuit  &  au  milieu  -,  &  que  jamais  le  jour  ne  le 
doit  furprendre  dans  le  repos  *  Et  dans  une  lettre 
qu'il  écrit  à  faint  Grégoire ,  il  veut  que  le  dormir 
d'un  Solitaire  foit  tres-leger ,  proportionné  à  ion 
abftinence,  &  qu'il  s'efforce  de  l'interrompre, 
quelque  court  qu'il  foit,  par  le  foin  des  grandes 
chofes  qui  doivent  remplir  fon  cœur  &  fon  efprit. 
Lib.dcinfHt.  Les  Solitaires  d'Afrique,  au  rapport  de  Caflien, 
c  ».  &15.  faifoient  fucceder  aux  prières  de  la  nuit  le  travail 
des  mains  \  &  s'appliquoient  à  cet  exercice  avec 
une  ferveur  toute  particulière ,  afin  de  refîfter  au 
fommeil ,  de  crainte  que  le  démon  ne  s'en  fervift 

{>our  leur  tendre  des  pièges ,  ruiner  le  fruit  de 
eurs  prières ,  &  fouiller  la  pureté  qu'ils  avoient 
acquile  dans  le  chant  des  Pfeaumes  ;  Qu^il  ne 
triomphait  dans  le  repos  de  ceux  qui  l'avoient 
furmonté  pendant  les  veilles  :  Et  lorfque  dans  les 
grandes  iolemnitez  ils  commençaient  l'Office  dés 
le  foir ,  &  le  continuaient  durant  toute  la  nuit  5 
ils  f  e  donnoient  feulement  une  ou  deux  heures  de. 
fommeil ,  pour  empêcher  que  la  nature  ne  fe  trou- 
vait épuifée.  Il  n'y  a  prefque  jamais  eu  de  Con- 
grégation Monaftique  qui  n'ait  adoré  Dieu  dans 
l'obfcunté,  &:  dans  le  repos  de  la  nuit. 
cap.  s.  Saint  Benoiit  qui  a  modéré  ce  qui  paroifloit 
trop  rigoureux  dans  les  anciennes  obfervances, 
n'a  pas  laiifé  d'établir  par  fa  Règle ,  comme  vous 
lefçaveZj  des  règles  exa&es,  pénibles,  &.  utiles 
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tout  enfemble  ;  Elles  font  pénibles,  car  la  nature 
a  befoin  de  fe  faire  violence  quand  il  faut  quitter 
le  fommeil  dans  le  milieu  de  la  nuit  ;  Et  non  feu-  Rcg.  c.  t. 
lement  elles  font  utiles ,  puis  qu'on  trouve  de  l'u- 
tilité dans  le  facrifice  qu'on  fait  à  Dieu ,  de  la  pei- 
ne que  l'on  y  reffent ,  &  dans  la  mortification  du 
corps  qui  en  eft  une  fuite  ;  mais  encore  parce  que 
les  prières  qu  on  luy  offre  dans  les  ténèbres  font 
toujours  plus  pures ,  plus  ardentes  ,  6c  plus  ani- 
mées j  &  que  l'efprit  n'eftant  ny  difïipé,  ny  dif- 
traitparla  diverfité  des  objets,  l'attention  en  eft 
plus  entière,  &  les  louanges  qu'on  luy  rend  plus 
dignes  de  luy.  La  nuit,  dit  faint  Jérôme,  eft 
avantageufe  par  fon  iilence ,  &  par  fa  tranquilli- 
té, à  ceux  qui  prient  -,  &  elle  eft  favorable  à  ceux 
qui  veillent ,  parce  qu'elle  les  p refente  à  Dieu 
après  les  avoir  purifiez  de  toutes  les  penfées  des 
chofes,  &  des  objets  fenfîbles.  Nox  quieta ,  nox  Rcg  Monacfc. 
fecreta  opportunam  fe  prœbet  oyantïbws ,  apt'tfimam  c,dcvlgl1' 
VigiUntibus ,  dum  carnalibus  occupationibus  cxpeditumy 
colleflum  3  fenfum ,  in  totum  bomin?m  divinis  dfbctti- 
bus  fiftit. 

Vous  voyez ,  mes  Frères ,  de  quelle  autorité  & 
de  quelle  neceflité  font  les  veilles  dans  l'état  Mo- 
naftique,  &:  comme  les  Saints  ne  les  ont  inftituées 
que  par  des  raifons  &  des  confédérations  très- fo- 
ndes ôc  tres-frintes  \  Cependant  quoy  qu'elles  ren- 
ferment des  benedi&ions  prefqu'infimes ,  vous 
n'en  tireriez  aucun  fruit ,  (1  vous  n'y  apportiez 
les  difpofitions  neceflaires. 
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En  un  mot ,  comme  la  prière  de  la  bouche 
n'eft  rien,  fi  on  n'y  joint  celle  de  l'efprit,  il  vous 
ferviroit  de  peu  de  veiller  des  yeux ,  fi  vous  ne 
veillez  du  cceur  \  6c  ce  feroit  inutilement  que  vos 
fens  feroient  éveillez,  fi  vos  âmes  eftoient  lan- 
guiffantes  dans  l'affoupifTement  6c  dans  le  fom- 
meil  j  Car  les  prières  que  nous  f  allons  à  Dieu  dans 
le  temps  de  la  nuit,  ne  peuvent  contribuer  à  nô- 
tre fan6tification  qu'autant  qu'elles  font  accom- 
pagnées  d'un  zèle,  ardent ,  d'une  religion  fincere, 
ôc  d'une  pieté  qui  les  rendent  dignes  d'en  eilre 
ibid.  Hycron.  écoutées.  Tune  erunt  acceptables  noftrœ  njigihœ  y 
tune  pemoftatio  falutaris ,  Jt  competenti  diligentia ,  & 
devotione  fincera  y  minifier  mm  noflrum  divinis  obtati- 
bus  offeratur. 


CHAP. 
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CHAPITRE     XX I. 

2?<f  la  Pauvreté. 

Qu  e  s  t  i  o  n      L 

Vous  ave\  déjà  parlé  de  l'excellence  &  de  l'étendus 
de  la  pauvreté  Religieufé ,  mais  nous  njous  prions 
de  nous  dire  en  détail  quelque  cbofe  de  U  manière 
dont  nous  la  devons  exercer* 

Re'ponse. 

J'Ajoute  ray,  mes  frères,  àcfcquej'aydéjà 
pu  vous  dire  fur  ce  fujet ,  qu'un  Moine  n'eft 
point  véritablement  pauvre  ,  fi  au  cas  qu'il  fe 
trouve  dans  la  privation  des  chofes  les  plus  ne- 
eeffaires  à  la  vie,  il  ne  fe  tient  heureux  d'imiter 
la  pauvreté  dont  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  luy  a  donné 
l'exemple;  &  s'il  n'entre  dans  la  difpofîtion  de 
ce  pauvre  de  l'Evangile,  qui  mourant  de  faim  Luc. u.v. 
&  de  langueur  à  la  porte  de  ce  riche  impitoya-  "' 
ble ,  mérita  par  la  patience  profonde  qu'il  con- 
fèrva  dans  la  plus  grande  de  toutes  les  extremi- 
tez ,  d'eftre  transféré  comme  d'un  Royaume  de 
paix  ,  dans  le  Royaume  de  la  gloire.  Mais  parce 
qu'il  eft.  impoffible  félon  l'ordre  qui  eft  pre len- 
tement établi  dans  l'Eglife,  que  les  Religieux 
fe  trouvent  dans  cet  état,  je  vous  diray  comme 
Tome  IL  Vu 
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quelque  chofe  qui  vous  convient  davantage ,  que 
s'ils  font  pauvres  en  la  manière  qu'ils  font  obli- 
gez de  l'eltre,  non  feulement  ils  vivront  desti- 
tuez des  biens  de  la  fortune  &c  des  richeffes  de 
la  terre;  mais  ils  en  aimeront  les  privations  ôc 
les  fouffriront  avec  plaifir. 
Epiit.  ioo.  Saint  Bernard  dit  que  ce  n'eft  pas  la  pauvreté 
feule,  mais  l'amour  de  la  pauvreté  qui  fait  les 
Véritables  pauvres  ;  ôc  nous  pouvons  ajouter  que 
comme  la  joye  d'un  avare  eft  de  trouver  des 
moyens  ôc  des  expediens  de  devenir  riche  :  auiïi 
la  fatisfa&ion  d'un  vray  pauvre  eft  de  ne  perdre  ja- 
mais une  occafion  de  fe  rendre  encore  plus  pauvre 
qu'il  n'eft  pas;  L'amour  qu'il  a  pour  la  pauvreté 
paffedans  toutes  fes  actions  ;  cette  vertu  elt  dans  le 
fond  de  fon  cœur  comme  une  fource  vive  ôc  abon- 
dante qui  répand  fes  eaux  de  tous  collez  ;  Il  eft 
pauvre  en  toutes  chofes  ôc  dans  tous  les  endroits 
de  fa  vie  ;  il  eft  pauvre  dans  les  habits  >  dans  la 
nourriture  ,  dans  les  meubles  ;  il  en  donne  des 
marques  dans  la  charité  qu'il  exerce  envers  les 
pauvres  >  dans  l'éloignement  qu'il  a  de  faire  des 
acquisitions  ôc  d'entreprendre  des  affaires  pour 
augmenter  les  revenus  de  la  Communauté  ;  En- 
fin y  il  témoigne  en  toutes  rencontres  un  parfait 
dépouillement  ôc  un  defintereffement  ïîncere 
pour  tous  les  biens,  les  fuperfluitez,  les  cunoii- 
*ez&  les  avantages  de  ce  monde. 
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Qj3  E  S  T  I  O  N       IL 

//  rieft  donc  pas  convenable  à  un  Religieux  d *  avoir  en 

fa  cellule  des  meubles  curieux  &  des  ajuftemens 

comme  on  les  a  dans  le  monde  f 

R  e'p  o  n  s  e. 

IL  ne  faut  point  douter  qu'un  Religieux  n'ait 
renoncé  à  toutes  les  chofes  qui  retiennent 
du  luxe  &  de  la  vanité  du  monde  ;  Il  s'eft  réduit 
par  fes  vœux  au  Ample  ufage  de  celles  qui  luy 
font  neceffairesj  ainfi  fa  profeffion  ne  luy  fouffre 
que  ce  qui  peut  convenir  à  une  pauvreté  exadte. 

Saint  Baille  dit  qu'on  doit  condamner  comme  Bafii.  Reg. 
une  curiollté  vaine  tout  ce  qu'un  Religieux  re-  rcv-^4?- 
cherche  au  delà  du  neceifaire  \  ôc  par  là  il  con- 
damne toute  raifon  de  bienfeance  &  d'état. 

Le  Concile  de  Trente  ne  veut  pas  qu'il  ait  rien  scff.  xj.  He 
de  fuperflu  dans  les  meubles  dont  il  fe  fert,  & 
défend  aux  Supérieurs  de  luy  en  permettre  au- 
cun ufage ,  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui  conviennent 
à  la  pauvreté  de  fa  condition.  Mobilium  ver  g  ujùm 
ita  Superiores  permutant ,  ut  eorum  fuppellex  ftatui 
faupertatis  quam  profefjî Junt  conVeniat ,  mbilque  fa* 

ferfluum  in  ea  fit Il  s'eft  fait  pauvre,  non  par 

la  haine  qu'il  a  pour  les  chofes  qu'il  a  quittées, 
puifque  par  elles-mefmes  elles  n'ont  rien  de  mau- 
vais j  mais  afin  d'éteindre  les  paillons  fins  lef- 
quelles  on  ne  fçauroit  prefque  les  poffeder  :  Et  il 

Vu  ij 
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eft  certain  qu'il  ne  luy  eft  plus  permis ,  ny  d  ai- 
mer ,  ny  d'avoir  ce  qui  eft  capable  de  faire  revi- 
vre en  luy  ce  qu'il  a  dû  &  ce  qu'il  a  voulu  dé- 
truire par  la  pauvreté  qu'il  a  embrafïee.  Cepen- 
dant comme  cette  propreté  affe&ée,  ces  ajufte- 
mens  curieux  ôc  recherchez  ,  tels  que  peuvent 
eftre  des  tableaux ,  des  peintures  ,  des  vafes ,  des 
montres,  des  cabinets,  &c  mefme  des  croix,  des 
bénitiers  précieux  oupar  la  façon  ou  parla  ma- 
tière ,  ne  font  que  contenter  l'amour  propre , 
fl.ater  la  cupidité ,  ôc  nourrir  les  convoitifes  ;  Il 
faut  demeurer  d'accord,  que  ce  font  des  chofes 
qu'un  Religieux  s5 eft  interdites  par  fes  vœux,  ôc 
qu'il  doit  mettre  au  nombre  de  celles  qu'il  a  re- 
jettées. 

Quand  un  Chreftien  qui  vit  dans  le  monde , 
ôc  qui  félon  les  règles  de  l'Evangile  doit  eftre  pau- 
vre intérieurement,  ne  garde  pas  la  pauvreté  dans 
fes  meubles ,  dans  fes  habits ,  dans  fon  équipage  , 
ny  dans  fa  conduite  extérieure  ;  il  s'exeufe  fur  fa 
condition,  fur  la  bienfeance ,  &c  fur  la  neceiTité 
dans  laquelle  il  eft  de  ne  fe  pas  éloigner  entière- 
ment de  ceux  avec  lefquels  il  eft  oblip-é  de  vivre  ; 
ôc  quelquefois  il  a  raifon  :  Mais  pour  un  Moine,  U 
ne  fçauroit  rien  alléguer  defemblable  ;  car  fa  con- 
dition n'eft  comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois , 
que  la  profeffion  Ôc  la  pratique  d'une  vie  humiliée ■> 
3Ber«.  cp.  141.  Ordo  nofler  abjeèlio  eft  >  humilitdt  eft ,  Volmtaria  vau- 
pertas  eft ,  De  fe  couvrir  de  la  bienfeance^  cela  n'eft 
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paspoffible,,  puifque  ce  qui  fied  6c  convient  da- 
vantage à  un  homme  qui  eit  pauvre  par  eitat  6c 
par  devoir,  &c  dont  la  pauvreté  eit  le  bonheur  & 
la  gloire ;  c'eft  de  faire  paroiftre  cette  mefme 
pauvreté  dans  toutes  les  actions  6c  les  circonstan- 
ces de  fa  vie.  Et  pour  l'approbation  des  hommes, 
s'il  eftoit  permis  de  la  rechercher  ,  qu'il  s'aifure 
que  le  moyen  de  leur  plaire  6c  de  s'en  attirer  l'efti- 
me ,  pourvu  qu'ils  foient  fages ,  eft  de  fe  tenir  en 
tout  &  invariablement  dans  les  bornes  de  fa  con- 
dition. Ainfi ,  mes  Frères ,  il  eit  vray  de  dire 
qu'un  Religieux  ne  peut  rechercher  ces  vains 
amufemens  6c  ces  curiofitez  mondaines,  que  par 
un  mauvais  motif  3  que  le  cas  qu'il  en  fait ,  eit  une 
marque  de  fon  immortification  6c  du  dérègle- 
ment de  fon  cœur  -,  que  c'eft  un  effet  de  l'efprit 
du  monde  qui  le  gouverne,  6c  du  mépris  qu'il  a 
pour  ce  grand  précepte  que  faint  Benoift  donne 
à  tous  les  Moines ,  quand  il  veut  qu'ils  trouvent 
leur  fatisfa&ion  6c  leur  plaifir  dans  les  chofes  les 
plus  viles,  les  plus  extrêmes,  &  les  plus  humilian- 
tes, Omni  vilitate  yZfd  extremitate  contentas  fit  À4o-  Rcg.cap.y.dc 
nachw.  Enfin,  comme  le  bon  fens  ne  fçauroit  humil§rad6' 
approuver  de  voir  des  meubles  pauvres  dans  le 
Palais  d'un  Prince  ^  aulfi  la  raifon  éclairée  n'ap- 
prouvera jamais  des  ornemens  précieux  dans  la 
cellule  d'un  Moine. 

Mais  pour  vous  faire  voir  qu'un  Religieux  doit 
rûre  exait  à  retrancher  tous  ajuftemens ,  toutes 

Vu  iij 
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seconde  part.  COmmoclitez  &  curiofitez  fuperfluës ,  Te  veux  vous 

derHiit.  ci  ti-  r  r    .  ■»■  JJ 

rag  carmci.  rapporter  iur  ce  iujet  un  cas  tres-remarquable, 
qu'on  lit  dans  l'Hiftoire  des  Carmes  DéchauiTez 
"  d'Efpagne.  Quelques  années  auparavant  la  fon- 
"  dation  de  Vvalladolit  y  ce  font  les  paroles  de 
"  l'hitloire ,  la  plupart  de  nos  Religieux  avoient  pris 
"  coutume  de  porter  un  crucifix  d'eltain  fur  leur 
55  poitrine ,  pour  leur  défenfe  &c  fauvegarde  à  Pi- 
"  mitation  de  la  vénérable  Catherine  de  Cardone 
"  qui  leur  avoit  laiffé  cet  exemple  3  comme  nous 
55  avons  vu  dans  Phiftoire  de  fa  vie.  Peu  de  temps 
M  après  fon  bien-heureux  trépas,  quelques-uns 
95  commencèrent  à  porter  des  crucifix  de  cuivre  tra- 
Tj  vaillez  par  d'excellens  maiftrcs ,  fur  des  croix  d'é- 
*5  bene  \  &  d'autres  encore  plus  curieux  rirent  dorer 
35  leurs  crucifix ,  &  ajoutèrent  aux  extrêmitez  de 
»  leurs  croix  d'ébene  des  entailleures  de  cuivre  doré. 
55  Cela  ne  fuffit  pas  encore  à  de  certains  Pères  qui 
»  faifoient  profeffion  de  prefeher  5  &  pour  émou- 
»  voir  leur  auditoire  ils  voulurent  avoir  en  leur 
»  particulier  de  plus  grands  crucifix  que  les  autres, 
»  afin  de  les  expofer  en  chaire  y  pour  donner  de  la 
55  componction  à  leurs  auditeurs.  Un  de  ceux-cy 
»  qui  furpaffa  tous  les  autres  en  cette  paflion,  le 
»  lailfa  fi  fort  emporter  par  fa  curiofité  ,  qu'il  acbe- 
«  ta  un  crucifix  d'yvoire  tres-precieux  >  lequel  il  eut 
»  en  amy  &  à  bon  marché ,  pour  cinq  cens  reaies 
»  qu'une  perfonne  dévote  luy  fournit.  Je  fuis  affu- 
v  ré  que  le  Chrift  eftoit  d'yvoire  6c  la  croix  d'ébene 
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Ac  la  longueur  de  deux  ou  trois  palmes ,  6c  fi  je  ne  « 
me  trompe  les  entaillures  eftoient  d'argent  }  Je  « 
n'ay  pas  voulu  nommer  le  perfonnage  pour  épar-  « 
gner  l'honneur  de  l'un  des  plus  célèbres  Predica-  « 
teurs  que  noftre  reforme  ait  poiTedé  en  fon  corn-  « 
mencement  ;  mais  je  n'ay  pas  voulu  taire  auffi  fa  « 
foibleffe,  qui  nous  apprend  jufqu'à  quel  point  la  cc 
curiofité  a  emporté  infenfiblement  fous  prétexte  <c 
de  dévotion,  quelques-uns  de  nos  Pères,  quifai-  <c 
foient  au  refte  profeflion  d'une  très-  étroite  pau-  4C 
vreté,  6c  d'une  tres-rigoureufe  pénitence.  {C 

Or  ce  defordre  s'étant  ainfipeuàpeu  gliffé  en  cc 
cette  Maifon  dans  l'efpace  de  cinq  ou  fix  ans  ;  cc 
Dieu  y  apporta  le  remède  par  noftre  Père  Nicolas  £t 
de  Jçfus  Maria  qui  retrancha  genereufement  cet  « 
abus  de  ceConvent  ;  6c  enfuite  de  tous  les  autres  ct 
de  noftre  reforme.  Ce  grand  homme  ayant  fait  cc 
affembler  le  Chapitre  gênerai  à  Vvalladolith  l'an  cc 
1587.  lors  que  j'eftois  déjà  Profez  en  cette  Maifon,  cc 
fut  averty  que  ce  Prédicateur  tenoit  en  (a  cellule  {C 
un  crucifix  précieux,  6c  que  parmy  les  Pères  Ca-  C6 
pitulaires ,  quelques-uns  en  portoient  de  fembla-  £e 
blés  fur  leurs  poitrines  qui  n'eftoient  pas  de  gue-  £C 
res  moindre  valeur  :  enfuite  dequoy  il  fit  com-  ce 
mandement  .à  tous  de  luy  apporter  leurs  crucifix  cc 
dans  fa  cellule;  6c  leur  ayant  fait  la  correction  u 
que  meritoit  leur  manquement,  il  leur  ofta  tous  cc 
ces  crucifix ,  biffant  le  plus  grand  6c  le  plus  riche  {c 
pour  le  Tabernacle  de  l'Eglife  ,  avec  quelques  (t 
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»'  autres  pour  l'Oratoire  du  Noviciat*  donnant  or- 
«  dre  au  Père  Prieur  de  diftribuer  tout  le  refte  aux 
»  bienfaiteurs  de  la  Maifon.  Et  afin  d'empêcher  à 
»  l'avenir  un  tel  excès  en  matière  de  pauvreté,  il  re- 
»  glala  forme  &  la  matière  du  crucifix  qu'on  devoit 
»  porter ,  ordonnant  qu'ils  f uffent  de  la  grandeur 
»  qui  s'eft  depuis  obfervée  jufqu'à  maintenant ,  fans 
»  eftre  ornez  6V  enrichis  en  aucune  façon  ;  Et  que  les 
"  croix  fuflent  toutes  fimples  de  bois  ordinaire. 
»  Cette  loy  a  toujours  efté  depuis  inviolablement 
»  gardée  parmy  nous  ;  &  quelques-uns  s'étant  faits 
»  fages  par  cette  exemple ,  n'ont  plus  voulu  fe  fer- 
»  vir  que  de  deux  petits  bâtons  de  bois  tres-comw 
»  mun  pour  former  leurs  croix  u  qu'ils  continuent 
»  de  porter,  félon  la  coutume  de  l'Ordre,  afin  de 
»  gagner  les  Indulgences  que  les  Papes  nous  ont  ac- 
»  cordées  pour  ce  fujet.  Cette  fainte  ilmplicité  a 
»  efté  un  jufte  châtiment ,  de  la  fuperfluité  de  ces 
«  curieux ,  &  une  inftruëtion  tres-profitable  pour 
»  lésâmes  Religieufes  qui  ne  doivent  pas  fuivre  les 
33  inclinations  de  leurs  fens  pour  le  former  leurs  de- 
35  votions  -,.  mais  s'arrefteraufolide,  &  vivre  enpu- 
»?  reté  d'efpnt..  On  défendit  pareillement  en  ce  Cha- 
3>  pitre  qu'on  ne  portaft  plus  de  ceintures  de  poil  \  à 
3>  caufe  qu'il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  par  une 
*  fecrete  vanité  procuroient  d'en  avoir  de  peaux  ra- 
39  res  &  curieuies ,  donnant  fujet  de  Icandale  aux 
»  perfonnes  du  monde  un  peu  éclairées,  qui  mar- 
33  quoient  en  cela  leur  ambition.. 

Vous 
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Vous  voyez  ,  mes  frères ,  que  la  vanité  prend 
fon  origine  de  ia  pieté  mefme ,  &  que  les  con- 
voitifes  fe  forment  &  fe  nourrifTent  des  prétex- 
tes de  la  dévotion ,  quand  elle  n'eft  pas  félon  L 
fcience. 

Qjj  E  s  t  1  o  n     III. 

Les  Religieux  peuvent-ils  avoir  des  ornemens 
d'Eglifè  riches  @r  magnifiques  f 

Re'pon  s  e. 

JE  vais  vous  rapporter,  mes  frères,  quel  eft  le 
fentiment  de  faint  Bernard  fur  ce  fajet.  Je  Apoiog.cn. 
viens  (  dit  ce  Saint  en  parlant  des  mauvaifes  cou-  « 
tûmes  qui  s'eftoient  introduites  dans  l'Ordre  de  « 
Clugny)  au  plus  grand  abus,  mais  quiparoift  le  « 
plus  petit  ,  parce  qu'il  eft  le  plus  ordinaire.  Je  « 
ne  parle  point  de  l'immenfe  hauteur ,  de  l'excef-  « 
five  longueur  &  de  la  vafte  largeur  de  leurs  Egli-  ce 
fes  ;  des  fomptueux  embelliiTemens  ôc  des  curieu-  « 
fes  peintures  qu'on  y  voit  par  tout  /  qui  attirant  « 
les  yeux  de  ceux  qui  prient,  détournent  leur  ef-  ce 
prit  de  la  prière ,  &  me  reprefentent  en  quelque  « 
forte  l'ancienne  forme  de  la  Religion  Judaïque,  «e 
Je  veux  que  cela  fe  fafle  en  l'honneur  de  Dieu;  « 
mais  ne  puis-je  pas  toujours  dire  comme  Reli_  « 
gieux  à  des  Religieux  ce  que  le  Poëte  reprenoit  « 
dans  les  Sacrificateurs  Idolâtres  ;  &  au  lieu  qu'il  « 
difoit ,  dites~moy ,  Pontifes  >  que  fait  l'or  dans  le  u 
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"  fan£tuaire,  ne  puis-je  pas  dire,  dites-moy  pau- 
53  vres ,  fi  toutefois  vous  elles  pauvres ,  que  fait  cet 
»  or  dans  les  Eglifes?  Car  il  y  a  différence  entre 
"  les  Eglifes  Cathédrales  desEvefques,  Scelles  des 
M  Religieux.  Les  Evefques  font  redevables  aux  fa- 
AdRom.i.  "  ges  &  aux  ignorans,  comme  dit  faint  Paul,  &  ils 
*4-  »  peuvent  exciter  par  des  ornemens  extérieurs  la 

»  dévotion  d'un  peuple  charnel  qu'ils  ne  peuvent 
»  échauffer  par  des  exercices  fpirituels.  Mais  nous 
»  qui  fommes  fortis  du  milieu  du  peuple ,  qui 
»  avons  quitté  pour  J e s u s-C hrist  tout  ce  que 
»  le  monde  ayoit  de  beau  &  de  riche  ;  qui  avons 
»  rejette  comme  du  fumier  &  de  l'ordure  tout  ce 
»  qui  flatte  les  fens  ;  comme  les  beautez ,  la  mufi- 
»  que  9  les  parfums ,  &  avons  bien  voulu  perdre 
»  ces  délices  corporelles  pour  pouvoir  gagner  J  E- 
»  sus-Christ,  de  qui  pretendons-nous  exciter 
»  la  dévotion  par  ces  magnificences  &:  par  ce  lu- 
»  ftre  ?  Quel  autre  fruit  en  retirerons-nous  ,  finon 
»  l'admiration  des  fous  &  le  divertiflement  des  fim- 
»  pies.  Dequoy  fervent  dans  les  Temples  des  Rc- 
»  ligieux  ces  couronnes  ou  plûtoft  ces  roues  tou- 
»  tes  brillantes  de  pierres  precieufes^  On  ne  fe  fert 
»  plus  de  chandeliers ,  mais  d'arbres  de  cuivre  qui 
»  ont  plufieurs  branches ,  &  qui  reluifent  plus  par 
„  les  diamans  5c  par  les  perles  qu'on  y  attache, 
»  que  par  les  flambeaux  &  par  les  cierges  qu?on  y 
»  allume  ?  Que  cherche  -t'on  dans  ces  chofes  ?  ert 
„  ce  de  donner  des  fentimens  de  douleur  &  de 
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.  componction  aux  penitens  ?  ou  du  plaifir  ôc  de  la 
fatisfa&ion  aux  fpeclateurs  ?  O  vanité  !  ô  folie  ! 
L'Eelife  elt  luifànte  ôc  riante  dans  fes  édifices , 
ôc  dcfolée  datfc  les  pauvres  -y  Elle  couvre  d'or  les 
pierres  des  Temples ,  &c  elle  lailîe  les  enfans  tout 
nuds  ?  les  curieux  trouvent  dequoy  repaître  leurs 
yeux,  ôc  les  miiérables ne  trouvent  point  dequoy 
raflafier  leur  faim.  Qu'ell-cc  que  toutes  ces  fu_ 
perfluitez  ont  de  commun  avec  des  personnes  qui 
ont  fait  vœu  de  pauvreté  ?  avec  des  Religieux, 
avec  des  hommes  fpirituels? 

Voila  les  principaux  points  de  fes  plaintes.  Et 
il  ajoute  :  J'accourcis  ce  difeours,  aimant  mieux 
en  dire  peu  avec  paix,  que  beaucoup  avec  fean- 
dakj  Et  Dieu  veuille  melme  que  le  peu  que  j'ay 
écrit  (bit  reçu  fans  émotion  Ôc  fans  fcandale: 
Car  je  fçay  qu'en  reprenant  les  déreglemens, 
j'offenfe  les  perfonnes  déréglées  :  Il  lé  peut  faire 
néanmoins  par  la  volonté  de  Dieu ,  que  ceux 
que  je  crains  d'avoir  offenfez  ,  ne  le  font  pas; 
mais  cela  n'arrivera  point  s'ils  ne  cefTent  d'eftre 
déréglez. 

Ce  que  vous  pouvez  inférer  de  là,  mes  frè- 
res, c'ell  qu'on  peut  parer  de  riches  ornemens, 
de  décorations  magnifiques  les  Eglifés  qui  font 
Entes  pour  les  peuples ,  parce  qu'eftant  groflïers  y 
le  conduifant  par  les  fens ,  ôc  leur  dévotion  d'or- 
dinaire eitant  ou  morte  ou  lançuiffante ,  ils  ont 
befoin  d'eflre  excitez  par  les  chofes  extérieures  $ 
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mais  que  pour  les  Moines  qui  ont  elle  fèparez 
par  le  choix  de  Dieu  de  ce  monde  charnel ,  qui 
ne  font  plus  habitans  de  Babylone  ,  mais  ci- 
toyens de  la  Cité  fainte,  de  cette  Jerufàlem  ce~ 
lellc  j  leur  foy  doit  eilre  plus  vive  ,  leur  pieté 
plus  pure  ôc  leur  cuire  plus  animé  j  Et  qu  ainfi 
cette  beauté  fenfible,  cette  pompe,  cette  mag- 
nificence, foit  dans  les  paremens  des  Eglifes,  foit 
dans  la  ftruclure  des  batknens,  (bit  dans  les  pein- 
tures ,  foir  dans  le  chant  ôc  dans  les  inltrumens 
de  mu  11  que  ,  ne  convient  ny  à  la  pureté  de  leur 
Religion  ,  ny  à  la  fainteté  de  leur  Inftitut  j  Elle 
n'elt  propre  qu'à  les  jetter  dans  la  diflipation  &'. 
à  rappeller  dans  leur  mémoire  ôc  peut  eltre  dans 
leur  eccur  les  choies  qui  en  doivent  eltre  entière- 
ment bannies  ;  à  attirer  le  monde  dans  leur  fo- 
litude,  ôc  à  troubler  le  filence  &  le  repos  de  leur 
retraite  ;  Et  que  fouvent,  comme  dit  laint  Ber- 
nard j  par  une  pieté  fauiTe  ôc  mal  entendue,  on 
donne  des  elioies  inutiles  au  Temple  inanimé 
tandis  qu'on  refuiè  les  neceilaires  aux  pauvres  qui 
font  les  Temples  vivans  du  Saint  Eiprit. 

Ce  lèntiment  de  faint  Bernard  a  elle  celuy  de 
tout  l'Ordre  de  Oiteaux  pendant  que  l'ancien 
Efprit  s'en  eft  confèrvéj  ôc  l'on  voit  encore  par 
quantité  de  monumens  qui  en  reilent,  l'averfion 
que  ces  fàints  Moines  ont  eue  de  tout  ce  qui  pou. 
voit  bleiTer  la  (implicite  ôc  la  pauvreté  de  leur 
état. 
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On  lit  dans  l'Hiitoire  de  cet  Ordre  fi  célèbre, 
que  de  crainte  qu'il  n'y  eufl:  quelque  chofè  dans  ce  Exor< 
la  maifon  de  Dieu  dans  laquelle  ils  avcicnt  deC  ce 
fèin  de  le  fervir,  quifè  reflèntift  de  la  iùperfiuité  < 
ou  de  la  vanité  du  monde ,  ou  qui  puft  donner  ce 
quelque  atteinte  à  la  pauvreté  qu'ils  avoient  em-  « 
braffée  &  qu'ils  confideroient  comme  la  gar-  ce 
dienne  de  toutes  les  vertus,  ils  ordonnèrent  que  ce 
les  croix  qui  feroient  dans  les  Egliies  ne  feroient  ce 
ny  d'or  ny  d'argent,  mais  qu'elles  feroient  feule-  « 
ment  peintes  &  de  bois.  Qu'ils  n'auroient  qu'un  <• 
chandelier  de  fer ,  qu'un  encenfoir  de  cuivre  ou  ce 
de  fer  ,  que  leurs  chafubles  feroient  de  futaines  c< 
ou  de  lin ,  Tans  or  &  fans  argent  ,  qu'ils  n'ufe-  ce 
roient  ny  de  chapes  ny  de  dalmatiques  •  qu'ils  ce 
auroient  feulement  des  calices  d'argent  fimple,cc' 
ou  bien  d'argent  doré ,  mais  non  point  d'or  •  &  ce 
que  la  fîftule  avec  la'quelle  on  prenoit  le  précieux  « 
Sang,  feroit  d'argent  doré  s'il  eftoit  pofîible-,  qu'il  ce 
n'y  auroit  ny  or  ny  argent  aux  étoles  ny  aux  ma-  ce 

nipules ee 

Il  eft  défendu  dans  un  Chapitre  de  l'Ordre  de  ^f\f  £cncr- 
llannée  1199.  de  fe  fervir  fur  les  Autels  de  nap- 
pes qui  foient  ouvrées  fous  des  peines  confidera- 
bles.    Il  eir  ordonné  dans  un  autre  Chapitre  ge=  capitui.gcner. 
neral  de  l'Ordre  tenu  en  Fan  1107.  que  les  cha{ù-auI2°7' 
blés  feront  Amples  &:  d'une  mefme  couleur  (ans 
orfroy. 

Onvoicauffi  dans  un  Chapitre  de  l'année  1134.  ^T!^"' 

Xx  iij 
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une  défenfe  exprefTe  d'avoir  ny  fculpture ,  ny  pein- 
ture dans  les  Eglifés  ou  dans  les  offices  des  Mcna- 
fteres ,  parce  que  l'application  qu'on  y  peut  avoir, 
empêche  l'utilité  de  la  méditation ,  &  fait  que  fou- 
vent  on  néglige  la  gravité  de  la  difeipline  Reli- 
gieufe.  Quia  dam  talibus  intenditur  militas  bonœ  me- 
ditationis  vel  difciplina  religiofe  gr nuit  as  Jœpè  negli- 
gitw.  Il  eft  auflî  défendu  d'avoir  des  contretables 
d'Autel  peintes  de  diverfes  couleurs ,  &  on  permet 
feulement  qu'elles  foient  peintes  de  blanc. 

capirui.gencr.  Dans  un  Chapitre  gênerai  de  l'année  1263,  ^ 
iè  trouve  un  commandement  fait  à  l'Abbé  de 
Royaumont ,  d'olter  les  peintures ,  les  images  y  les 
fculptures ,  les  colonnes  ornées  de  figures  d'An- 
ges qu'il  avoit  fait  mettre  depuis  peu  à  l'entour 
du  grand  Autel ,  &  de  réduire  les  choies  à  l'an- 
cienne fimplicité  de  l'Ordre.  On  voit  quantité 
d'autres  Statuts  qui  ordonnent  qu'on  obfervera 
en  tout  3  dans  ce  qui  regarde  les  Eglifes  5  une  pau- 

capitui. gêner,  vreté  parfaite  -y  Sçavoir  que  les  vitres  foient  ton- 

ano.nj4.  tes  fjmpjes  ^  fans  aucune  peinture  ;  qu'il  n'y  ait 
ny  or  ny  argent  aux  livres  defquels  on  fe  fèrvira 

capimi.gener.  pour  chanter  l'Office  ^  que  les  cloches  foient  pe- 

,z;  '     tites,  afin  qu'un  homme  feul  les  puiffe  fonner; 

qu'on  ne  faite  point  de  Tours  de  pierre  pour  fer- 

vir  de  Clocher  3  &  que  les  Clochers  qui  doivent 

eftre  de  bois,  foient  d'une  hauteur  qui  ne  foit 

capirai-gener.  pas  exceffive  ,  6c  qui  convienne  à  la  f implicite 
lli7'8c  de  l'Ordre.    Il  eil  auili  défendu  aux  Abbcz  de 
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fe  fervir  de  tapis  de  pied  lcrs  qu'ils  officient. 

J'ay  crû  qu'il  pouvoit  vous  eftre  utile  de  vous 
faire  tout  ce  détail,  afin  que  connoiflant  quel  a 
■cfté  en  cela  l'efprit  de  vos  Pères ,  l'amour  qu'ilj 
ont  eu  pour  la  pauvreté  &;  le  foin  qu'ils  ont  pris 
de  vous  en  donner  des  règles  ;  vous  aimiez  une 
modération  fi  religieufe  de  fi  fainte ,  de  que  vous 
ayez  un  éloignement  véritable  de  une  averfion 
fincere  de  tout  ce  qui  a  Pair  de  qui  peut  vous  ap- 
procher de  la  vanité,  du  luxe  de  de  la  fuperfluité 
des  gens  du  monde» 

Q^u  estion     IV. 

Les  Religieux  doivent- ils  faire  de  grandes  aumônes  f 

R  EP  O  N  S  E. 

IL  n'y  a  rien  en  quoy  les  anciens  Solitaires 
ayent  montré  plus  de  religion  Ôc  plus  de  zè- 
le ,  que  dans  le  foin  qu'ils  ont  pris  de  fecourir 
les  pauvres.  Il  n'y  a  rien  de  pofïîble  qu'ils  n'ayent 
fait  pour  les  foulager  dans  leurs  befoins.  Il  y  en 
a  qui  ont  quitté  jufqu'à  leur"  robe:  félon  le  pré- 
cepte Evangelique,  de  qui  fe  font  réduits  à  une 
nudité  entière.  D'autres  fe  font  vendus  de  ont 
engagé  leur  liberté  pour  l'amour  d'eux.  Mais  la 
conduite  ordinaire  des  faints  Moines  eftoit  de 
pourvoir  i  la  fubfiftance  des  pauvres  par  leurs 
travaux  y  de  de  les  nourrir  à  la  fueur  de  leur  vi- 
fage.  Et  nous  vous  avons  déjà  dit  que  les  Soli- 
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taires  de  la  haute  Thebaïde  envoyoient  des  au- 
mônes fi  immenfes  dans  l'Egypte ,  que  n'y  ayant 
pas  affez  de  pauvres  pour  lesconfumer,  on  eftoit 
contraint  d'en  faire  part  aux  pays  les  plus  deferts 
8c  aux  Nations  les  plus  reculées  de  l'Afrique. 
Comme  leur  foy  eftoit  vive ,  leur  charité  l'eftoit 
aufli.  Toutes  les  inftrudtions  8c  les  volontez  de 
Jesus-Christ  excitoient  leur  pieté  -,  &  leur 
confolation  eftoit  de  trouver  des  occafions  &des 
moyens  d'exprimer  dans  leurs  œuvres  ce  que  l'a~ 
mour  de  ce  divin  Maiftre  avoit  gravé  dans  le 
fond  de  leurs  cœurs. 

Ces  parfaits  difciples  fçavoient  qu'il  eft  écrit 
que  l'aumône  efface  les  péchez  comme  l'eau  éteint 
le  feu  :  que  de  cacher  fon  aumône  dans  le  Ccin  du 
pauvre,  c'eft  jetter  fon  grain  dans  une  terre  d'a- 
bondance 8c  de  bénédiction  :  &  que  toute  l'ambi- 
tion d'un  véritable  Chrcftien  eft  d'amaffer  des  tre- 
fors  &  des  richeffes  immortelles. 

Mais  ce  qui  les  touchoit  davantage ,  c'eft  qu'ils 
confideroient  Je  s  u  s-C  h  r  i  s  t  fous  la  figure  de 
ces  pauvres  ;  Ils  le  reconnoifl  oient  fous  ces  vieux 
haillons  8c  fous  ces  veftemens  déchirez  ;  ils  le 
voyoient  preffé  de  la  faim,  brûlé  de  la  foif,  8c 
accablé  de  maux  8c  de  laflïtude;  8c  toutes  ces 
vues  que  la  grandeur  de  leur  foy  leur  rendoit  pre- 
fentes ,  leur  faifoient  compter  pour  rien  tous  leurs 
foins,  leur  temps,  leurs  travaux  8c  leurs  peines, 
pourvu  qu'ils  pulfent  foûtenir  ceux  qui  leur  te- 

noient 
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noient  la  place  de  Jésus-Christ*  &  leur 
bonheur  auroit  efté  complet  s'ils  eufTent  pu  don- 
ner leurs  vies  pour  celuy  qui  avoit  verfé  pour  eux 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 

Une  faut  point  de  précepte  pour  donner  l'au- 
mône :  il  ne  faut  que  de  la  foy  ;  car  depuis  qu'on 
croit  que  c'eft  Jesus-Christ  qui  fourïre ,  que 
c'eftluy  qui  tend  la  main ,  le  moyen  d'efire  Chré- 
tien &  de  fermer  la  ilenne ,  &  de  vouloir  encourir 
ce  reproche  fi  fanglant;  J'ay  eu  faim  ôc  vous  ne  Matth.  c.  *s 
m  avez  point  donne  a  manger;  J  ay  eu  loir,  & 
vous  ne  m'avez  point  donné  à  boire  j  J'ay  efté 
étranger,  &  vous  ne  m'avez  point  logé  ;  J'ay  été 
nud  ,  &  vous  ne  m'avez  point  couvert  ;  J'ay  elle 
malade  &  prifonnier,  &c  vous  ne  m'avez  point 
vifité.  Je  vous  dis  en  vérité,  qu'autant  de  fois 
que  vous  avez  manqué  de  faire  ces  chofesau  moin- 
dre de  ceux  qui  croyent  en  moy  ,  vous  avez  man- 
qué de  le  faire  à  moy-mefme. 

Les  Moines  des  premiers  fiecles  faifoient  l'au- 
mône de  leur  pauvreté  \  &c  ceux  de  noftre  temps, 
la  doivent  faire  de  leur  abondance.  Les  premiers 
eftoientauffi  pauvres  que  ceux  qu'ils  affiftoient  de 
leurs  chantez,  &  il  n'y  avoit  que  la  grandeur  Se 
Faffiduité  de  leurs  travaux  qui  leur  donnoient  les 
moyens  de  les  fecourir  ;  Mais  pour  les  autres,  les 
revenus  qu'ils  ont  receus  de  la  pieté  des  fidèles , 
les  mettent  dans  le* pouvoir  auifi  bien  que  dans 
l'obligation  de  les  foulager.  Les  uns  donnoient, 
Tome  IL  Y  y 
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parce  que  leur  foy  eftoit  grande  5  ôc  les  autres  ou- 
tre cette  raifon  qui  les  y  engage ,  y  font  encore 
obligez  par  un  nouveau  titre,  qui  eft  la  volonté 
de  leurs  fondateurs  qui  ne  leur  ont  laiffé  des 
biens  ôc  des  poffe fiions  qu'en  les  chargeant  de  cette 
double  obligation ,  à  fçavoir  de  s'employer  incef- 
famment  auprès  de  Dieu  pour  l'expiation  de  leurs 
péchez  par  les  prières,  ôc  parles  aumônes. 

Il  faut  donc  que  les  Moines  fe  confiderent 
comme  engagez ,  &  comme  liez  par  les  difpofi- 
tions  de  leurs  fondateurs;  qu  ils  fe  regardent  com- 
me les  exécuteurs  de  leurs  teftamens,  ôc  comme 
les  difpenfateurs  d'un  bien  dont  l'ufage,  &  l'ap- 
plication leur  a  efté  déterminée  :  Et  afin  qu'ils  ne 
s^'en  croyent  pas  les  maiftres,  &les  propriétaires, 
n'en  ayant  véritablement  que  la  fîmple  adminif- 
tration ,  &  qu'ils  ne  s'imaginent  pas  cjue  pourvu, 
qu'ils  nourriffent  un  certain  nombre  de  Reli- 
gieux j  qu'ils  chantent ,  ôc  qu'ils  s'acquittent  des 
offices  &  des  fervices  ordinaires,  qu'ils  fatisfont  à 
tous  leurs  devoirs ■}  il  faut  qu'ils  Cachent  &  qu'ils 
penfent  fouvent  que  les  Monafteres ,  dans  ledef- 
fein  de  ceux  qui  les  ont  fondez,  ne  font  pas  feule^- 
ment  des  lieux  de  pénitence  &.de  prière;  mais 
qu'ils  font  encore  des  fources  publiques  &  perpé- 
tuelles de  charitez&  d'aumônes. 

C'eft  ce  qu'on  voit  prefque  par  tous  les  titres 
&  les  ades  des  fondations  des  Monalleres ,  ôc  par 
tant  de  témoignages  ôc  de  monumens  Ecclefiafti- 
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ques,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  d'une  vérité  fi 
confiante. 

Guillaume  Duc  de  Guienne  déclare  dans  la  fou-  inteftament. 
dation  de  Clugny ,  qu'il  veut  que  durant  fa  vie  <u.gcn«ai. 
&  après  fa  mort  on  fafle  des  aumônes  tous  les 
jours  &  avec  abondance ,  aux  pauvres  3c  aux  pè- 
lerins j  autant  que  lesfacultez  de  Clugny  le  pour- 
ront permettre. 

On  voit  des  expreilîons  toutes  femblables  en 
quantité  d'autres  fondations  ;  Se  particulièrement 
celles-cy  j  In  fubjiantiam  Monacbowm  y  ($*  alimo~ 
mam  pauperum  :  In  fiipendia  Monachorum  <2r  pau- 
perum. 

Saint  Urbain  Pape  premier  de  ce  nom  >■  appelle  Urb-  Ic?Ci 
les  revenus  des  Eglifes  les  vœux  des  fidèles ,  le  prix 
des  offenfes  des  pécheurs  ,.  3c  le  patrimoine  des 
pauvres.    Vota  fidelmm,. prena  peccatomm ,  0*  pa- 
trimonia-  pauperum. .  • 

Voila  ce  que  nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  un  Conc-  v-cme* 
Concile  tenu  à  Vcrneiiil  fous  Charles  le  Chauve 
Roy  de  France.  Nous  voyons,  dit-il,  la  colère  de 
Dieu  toute  prefte  de  tomber  fur  nous  &  fur  voftre 
perfonne  (  il  adreffe  fa  parole  au  Roy  )  tant  àxau- 
le  des  ufurpations  violentes,  &  d'autres  crimes 
énormes  qui  le  commettent  tous-  les  jours ,  que 
parce  qu'on  dépouille  les  Eglifes  en  faveur  des 
gens  du  monde ,  des  biens  que  les  Rois  &  les  fidè- 
les ont  offert  à  Dieu  pour  la  nourriture  de  fes  fer- 
weurs,  pour  le  foulagement  des  pauvres,  ôc  la 
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.confolation  des  étrangers  ,  pour  le  rachapt  des 
captifs  &le  rétabliffement  de  fes  temples  -,  Ce  qui 
fait  que  les  ferviteurs  de  Dieu  fouffrent  la  faim,  la 
foif,  &:  la  nudité,  que  les  pauvres  font  privez  des 
aumônes  accoutumées ,  qu'on  néglige  les  pèle- 
rins, qu'on  abandonne  les  captifs  ,  Se  qu'on  dé- 
chire fi  juftement  noftre  réputation.  Véritable- 
ment l'Eglife  prendroit  patience  fi  c'eftoient  les 
Payens  qui  luy  fiffent  tous  ces  outrages  -,  mais 
comme  ce  font  nos  propres  enfans  qui  nous  op- 
priment, c'elt  à  dire  ceux  que  nous  ou  nos  Pre- 
deceffeurs  avons  régénérez  en  J  E s u s-C  hrist, 
Se  qui  ont  efté  faits  Chrétiens  par  noftre  mini- 
ftere,  la  douleur  que  nous  caufe  la  crainte  que 
nous  avons  de  leur  perte  ,  ne  reçoit  point  de 
confolation,  Il  eft  certain,  &  il  n'y  a  perfonne, 
quelque  imprudent  qu'il  puiife  eftre,  qui  oze  le 
nier ,  que  les  biens  de  l'Eglife  ne  foient  le  patri- 
moine des  pauvres ,  les  offrandes  des  Fidèles  ôc 
le  prix  du  rachapt  de  leurs  âmes.  Comment  donc 
a-t'on  la  hardieffe  d'ofter  à  Dieu  ce  que  d'autres 
luy  ont  confervé  ?  comment  a-t'on  la  témérité 
de  ravir  aux  pauvres  leur  héritage,  6c  comment 
fe  peut-il  faire  que  les  uns  veuillent  perdre  leurs 
âmes  par  ces  mefmes  biens ,  par  le  moyen  def- 

quels  les  autres  les  ont  fauvées Çertê  quod  nul- 

lus  quanquam  impudemijjïmu*  negare  audebit,  pofjcf- 
fio  Ecclejîœ ,  voturn  efl  fidelium ,  p  ammonium  paupe- 
mm  y  redemptio  ammarum*  Vowm  ergo  alterius  ^uorno* 


De  la  Pauvreté.  C  H  A  ï>.  X  XI.        557 

do  quifquam  dudet  Deo  duferre  ?  H  œr  éditât  cm  paupe- 
rum  qua  temeritate  prœftimit  inVadere  ?  Vnàe  dlïj  fuds 
4mmd$  redemerunt ,  cur  Inde  dlij  fud$  perdunt  t\ 

Le  Pape  Alexandre  II.  dit  dans  une  de  fis  conflit.  Nuiii 

1  rmcJium  anno 

Conftitutions ,  que  c'eit  rendre  a  Dieu  une  di-  <o«i.  wm.  i. 

i     ..  „  v  /  Bull,  mag. 

gne  louange ,  &  appliquer  avec  pieté  aux  vivans 
&  aux  morts  les  remèdes  qui  ont  efté  établis 
pour  le  pardon  de  leurs  péchez ,  que  de  nourrir 
les  pauvres  des  revenus  Ecclefiaftiques  >  8c  que 
c'eft  une  injuftice  &  une  efpece  de  facrilege  que 
les  chofes  qui  ont  efté  données  &  laiffées  à  l'E- 
glife  fainte  par  les  Fidèles  pour  le  falut  &  le  re- 
pos de  leurs  âmes  >  afin  d'eftre  employées  au  fou- 
lagement  des  pauvres  y  foient  deftinées  à  d'autres 
ufages  par  ceux-là  mefmes  qui  font  obligez  plus 
particulièrement  que  les  autres  de  les  conferven 
Tous  les  Saints  fe  font  conduits  par  ces  iain- 
tet  maximes  depuis  la  dotation  des  Monafteres. 
Les  uns  ont  donné  jufqu'au  pain  qui  eftoit  defti- 
né  pour  la  nourriture  des  Frères  y  comme  faint 
Germain  Abbé  de  faint  Symphorien  d'Autun.  inviweotum. 
Saint  Colomban,  faint  Guillaume.  Saint  Herme- 
nolde  Abbé  de  faint  Georges  en  Suéde  diftnbua 
tous  les  bleds  qui  eftoient  dans  fes  greniers  y  fans 
en  rien  referver  ny  pour  foy  ny  pour  fes  Reli- 
gieux. Saint  Adalait  empruntoit  fouvent  de  l'ar- 
gent pour  fecourir  les  pauvres.  Aufïi-toft  que 
faint  Grégoire  Abbé  d'UtrecK  avoit  receu  quel- 
que argent  du  revenu  de  fon  Abbaye,  il  le  don- 
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noit  aux  pauvres.  Saint  Odilon  vendit  pour  les 
fccourir  jufqu'aux  vafes  facrez  &  aux  couronnes 
d'or  que  l'Empereur  avoit  données  à  fon  Eglife, 
c4i. Reg ir-  Saint  Aelrede  difciple  de faint Bernard, dit  que 
soron111  a  ^es  biens  qui  ont  efté  donnez  aux  Monàfteres 
pour  l'uiage  des  ferviteurs  de  Jes us-Christ, 
doivent  eftre  difpenfez  par  des  perfonnes  prépo- 
lées  j  &  que  ce  qui  refte  après  qu'ils  ont  pris  ce 
qui  cft  neceflaire  pour  la  fubfiftance  des  Frères, 
ne  doit  pas  eftre  mis  en  referve  ny  renfermé  dans 
des  coffres,  mais  employé  pour  la  nourriture  des 
étrangers ,  des  pèlerins  ôc  des  pauvres. 

On  rapporteroit  fur  cela  une  infinité  d'exem- 
ples &  d'a£tions  des  Saints  j  mais  en  voila  allez 
pour  vous  perfuader  que  l'aumône  eft  un  devoir 
indifpenfablc  aux  Moines  de  noftre  temps.  Ou- 
tre la  fainteté  de  leur  état  ,  l'intention  de  leurs 
Fondateurs  les  y  oblige  ;  Qu'il  faut  que  les  pau- 
vres ayent  leur  part  dans  les  biens  &  les  revenus 
de  leurs  Monàfteres;  qu'ils  doivent  rompre  avec 
eux  le  pain  qu'ils  mangent  ;  que  leur  charité  ne 
doit  eftre  bornée  que  de  leur  feule  impuiffance, 
&  qu'ils  ne  fçauroient  mieux  faire  que  de  fuivre 
indccrctis-pro  l'avis  du  bienheureux  Lanfranc,  qui  veut  que  les 

Religieux  raiient:  1  aumône  ou  par  eux-meimes 

i  ri  ■      / 

ou  par  des  peripnnes  d'une  pieté  connue ,   & 

qu'ils  s'informent  avec  foin  des  pauvres,  des  ma- 
lades &  des  invalides  ;  qu'ils  les  afliftenr,  qu'ils 
les  confolent  &  leur  donnent  dans  leurs  beioins 
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tout  le  fecours  qui  leur  peut  eftre  neceffaire. 

Sur  tout ,  mes  frères,  il  faut  qu'ils  évitent  tou- 
te dépenfe  fuperflue  &  tout  ce  qu'ils  voyent  qui 
n'efl  pas  precifément  dans  les  deffeins  de  Dieu  ny 
dans  l'intention  de  leurs  Fondateurs  ;  Qu'ils  fça- 
chent  qu'ils  rendront  compte  àj  es  us-Ch  Ris  T 
jufqu'à  une  obole  de  tout  ce  que  la  Providence 
leur  aura  mis  entre  les  mains  ;  &  que  c'eft  à  eux, 
comme  aux  Ecclefiaftiques ,  que  s'adreifent  ces 
paroles  de  faint  Bernard  fi  capables  de  faire  trem- 
bler tous  ceux  qui  joùuTent  des  biens  de  l'Egli- 
fe.  Qamant  nudi  >  clamant  famelici 3  conquérant -ur ,  &  Epift.aHHcH 
dicunt,  nojirum  efi  quod  ejfunditis ,  nabis  crudeiiter  seno^c"?' 
fubripimr  ,   quod  inaniter  expenditis  f  Les  pauvres 
preffez  de  la  nudité  &  de  la  faim  crient  &  fe 
plaignent  qu'on  prodigue  ce  qui  leur  appartient 
de  qu'on  leur  ravir  d'une  manière  cruelle  tout  ce 
qui  ne  s'employe  point  à  des  ufages  légitimes  & 
neceflaires  dans  le  maniement  des  revenus  Eccle- 
fiaftiques. 
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ÇVu  E  S  T  I  O  N       V. 

ZJn  Religieux  peut-il  en  conscience  avoir  que! que  argent 
en  refèrVe  quand  Jes  Supérieurs  luy  permettent  de 
le  garder  pour  fin  ufage ,  à  condition  de  luy  rendre 
quand  ils  ^voudront  î 

Re'ponsl 

L.A  pauvreté  eft  fi  efTentielle  à  l'état  Mona- 
ftique,  &  l'obligation  que  les  Religieux  ont 
de  l'obferver  eft  tellement  invariable  ,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  ne  font  pas  moins  obligez  d'eftre 
pauvres  que  d'eftre  chaftes.  Toutes  les  difpenfes 
qu'on  accorde  fur  cette  matière  font  abunves  -y 
elles  lient  les  confciences  de  ceux  qui  les  donnent, 
comme  de  ceux  qui  les  reçoivent  ;  &;  on  ne  doit 
poit  douter  que  les  uns  &  les  autres  ne  fe  trouvent 
engagez  dans  une  mefme  condamnation. 
Reg.  cap.  j;.  La  Règle  de  faint  Benoift  avec  toutes  les  au- 
tres y  oblige  les  Religieux  à  un  dépouillement  fi 
entier,  quelle  nefouffre&  ne  tolère  qu'un  petit 
nombre  de  chofes  de  peu  de  confequence ,.  mais 
precifement  neceflaires  pour  la  con(ervation  de  la 
vie  ;  lefquelles  elle  luy  permet  feulement  d'efpe- 
rer  delà  charité  de  fon  Supérieur  ;  Et  il  n'y  a  rien 
qui  foit  plus  contraire  à  la  lettre  de  cette  mefme 
Règle  auffi  bien  qu'à  fon  efprit ,  que  de  permet- 
tre aux  frères  l'ufàge  de  l'argent  en  quelque  quan- 
tité que  ce  puiffe  eftre. 

Les 
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Les  Conftitutions  de  l'Eglife  ont  toujours  efté 

fi  exactes  en  ce  point ,  qu'il  eft  aifé  de  voir  qu'elle 

a  voulu  que  les  Moines  vêculTent  dans  une  pau-' 

vreté  parfaite,  Ôc  dans  un  entier  dépouillement. 

Le  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  in-  conc.  ut«  3. 
terdit aux  Religieux  toute  forte  de  propriété,  &  iubAieïj. 
ne  veut  pas  leur  permettre  d'avoir  un  pécule.  Il 
déclare  que  s'il  s'en  trouve  aucun  qui  ait  de  l'ar- 
gent ,  à  moins  que  l'Abbé  ne  luy  ait  permis  pour 
l'employer  à  quelque  affaire  ou  quelque  com- 
miflïon  particulière  dont  il  l'aura  chargé  ,  qu'ii 
foit  feparé  de  la  fainte  Communion  ;  que  celuy 
qui  aura  efté  furpris  en  ayant  à  l'extrémité  de  fa 
vie  foit  privé  des  fuffrages  &  de  la  fepulture  de  les 
frères,  &c  que  les  Abbez  qui  n'auront  pas  le  foin 
neceffaire  d'exécuter  ce  Statut,  fçachent  qu'ils  ont 
mérité  d'eftre  dépôfez  de  leurs  charges.  Morutchi "in conc. Lat. 

^^  2    { 1 1  h  A 1  c  x    i 

non  peculium  permittantur  babtre fi  vero  « 

peculium  babuerit  nifi  ei  <xb  Abbate  pro  injuncla  fue- 
rit  admimflratione  permijjum ,  à  Qommunione  remo- 
veatur  altaris ,  (jr  qui  in  extremis  eum  peculio  inven- 
tusfuerit,  nec  oblatio  pro  eo  fiât ,  nec  inter  fratres  re- 
cipiat  fepulturam ....  Abbatis  etiam  qui  ifla  àiligenter 
non  curaverit,  officij  fui  jaéluramfe  notent  incurfu- 
rum. 

Innocent  1 1 1.  a  fait  une  Conftitution  toute 

pareille,  Nous  défendons,  dit-il,  en  vertu  de 

î'obeïffance ,  &  fous  peine  d'encourir  le  jugement 

de  Dieu ,  que  nul  Religieux  n'ait  rien  en  propre , 

Tome  IL  Zz 
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&:  que  s'il  arrive  qu'il  y  en  ait  quelqu'un  qui  pof- 
fede  quelque  chofe,  qu'il  s'en  défaUe  dans  le  mo- 
ment mefme  *  &  que  fi  enfuite  on  le  trouve  dans 
quelque  propriété  après  luy  avoir  fait  une  admo- 
nition régulière ,  qu'il  foit  chaiTé  du  Monaftere , 
&  qu'on  ne  l'y  reçoive  plus ,  à  moins  qu'il  ne  fafle 
pénitence  de  fon  péché ,  félon  l'ordre  &:  la  dif- 
cipline  Monaftique  ;  &  que  ce  qu'un  Religieux 
auralaiffé  après  fa  mort,  qu'on  aura  reconnu  luy 
avoir  efté  propre  foit  jette  hors  du  Monaftere 
dans  le  fumier  en  témoignage  de  fa  condam- 
nation.    Il  ajoute  en  finiffant  le  Chapitre,  que 
l'Abbé  ne  s'imagine  pas  qu'il  ait  le  pouvoir  de 
difpenfer  fur  le  fujet  de  la  propriété  ,  parce  que  le 
renoncement  à  toute  pofTefTion  aufïi  bien  que  la 
confervation  de  la  chaiteté ,  eft  fi  effentiellement 
attaché  à  l'état  Monaftique,  que  le  Pape  mefme 
rnn.iii.be-  n'en  peut  pas  donner  de  difpenfe.  Probibemus  dtf. 
de  stâc.  Mon.  triétè  m  njirtme  obedientiœ ,  fub  obtejlatione  diVinïju- 
w.jj.c*.     dicij  %  nequis  Monacborum  proprium  aliquo  modo  pof- 
jîdeat ,  je  à  fîquis  aliquid  habeat  proprij ,  totum  incon- 
tinenti  refignet ,  fi  autempoflhoc  proprie  tatem  aliquam 
fuerit  deprebenfm  babere  ,  regulari  monitione  prœmifjay 
de  Monaflerio  expellatur ,  nec  recipiatar  ulterius ,  nifi 
pœniteat  fecundum  Monaflicam  difeiplinam.    Quod  fi 
proprie  tas  apud  quemquem  inventa  fuerit  in  morte,  ip- 
Ja  cum  eo ,  in  fîgmm  perdiùonis ,  extra  Afonaflermm 

ibidem.       m  flerquilinis  fubvertetur non  œftimet  Abbas  quod 

fiiper  babenda  proprie tate  pofiit  cum  aliquo  Afonacho 
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difipenfarey  cjuia  dbdicdtio  proprietdtis  3  fient  ftj  cujlo- 
dia  cdftitatisy  adeo  efi  dtincxd  regulœ  Monacbdli,  ut 
contrd  edm ,  née  fummut  Tentifex  pofiit  indulgere  li- . 
centidm. 

Le  Concile  de  Trente  fait  la  mefme  défenfe , 
&:  ne  veut  point  non  plus  qu'on  fbuffre  ny  aux 
Religieux  ny  aux  Religieufes  de  poffeder  ny  de 
retenir  aucuns  biens  ,  ny  meubles ,  ny  immeu- 
bles, foit  en  leur  nom,  foit  au  nom  de  leurs 
Communautez.  Il  ne  permet  aux  Supérieurs  d'ac- 
corder l'ufage  des  meubles  à  leurs  Religieux  que 
pour  la  neceflîté  feule,  à  condition  qu'ils  convien- 
nent à  la  pauvreté  de  leur  eftat ,  &  qu'il  n'y  ait  rien 
defuperflu.  Nemini  igitur  reguldrium ,  tdm  njiromm,  ss.  ij  c.  1. 
qudm  mulierum  licedt  bond  mobrfid  9  njel  immobilid , 
cujufcumque  qudlitdtts  ficrint ,  etiam  quoVifimodo  db  m 
dcquifitd,  tdnqudm  proprid  dut  etiam  nomine  ConVen- 
tm  3  pofiidere  rvtl  tenere ,  fed  ftdtim  ed  Superiori  tra- 
ddntur ,  eonVentuique  incorporentur ,  mobilium  njerù 
tifum  itd  Saperions  permutant ,  ut  eorum  fupellex  [ta- 
tui  pdupertatis  qudm  profefùfunt ,  eonVenidt ,  nïhilaue 
fuperflui  in  ed  fit. 

'  Clément  VIII.  dit  que  le  Concile  de  Tren- 
te ,  afin  que  les  Religieux  foient  exacts  dans  l'ob- 
fervation  de  la  pauvreté ,  défend  que  nul  des  Frè- 
res, quand  mefme  il  feroit  Supérieur,  ne  poffe- 
de  aucuns  biens  en  propre  ,  ny  mefme  au  nom 
de  la  Communauté ,  foit  meubles ,  immeubles, 
argent,  revenus,  profits,  aumônes,  foit  qu'elles 

Z  z  ij 
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luy  viennent  de  fes  prédications ,  de  Tes  leçons, 
des  Mcffes  qu'il  a  dites  ou  dans  Ton  Eglife  ou 
dans  quelque  autre,  ou  qu'il  les  ait  acquifes  par 
Ion  travail ,  Tous  quelque  caufe  &  quelque  titre 
que  ce  puiffe  eftre  ;  quand  mefme  elles  luy  au- 
roient  cité  données  par  fes  proches,  ou  qu'elles 
luy  auroient  efté  léguées  par  des  perfonnes  de 
pieté.  Mais  que  toutes  ces  chofes ,  s'il  arrive 
qu'elles  luy  foicnt  données ,  foient  mifes  entre 
les  mains  du  Supérieur  pour  eftre  incorporées  8c 
confondues  avec  les  revenus,  l'argent  &les  au- 
tres biens  duMonaftere,  d'où  les  Frères  puiflent 
recevoir  en  commun  ce  qui  leur  peut  eftre  ne- 
celfaire  pour  leur  vie  ôc  pour  leur  fubfiftance.... 
Il  défend  auiTi  à  tous  Supérieurs  d'accorder  à 
leurs  Frères  la  moindre  pofleffion  des  biens  im- 
meubles ,  quand  ce  feroit  pour  l'ufufruit ,  pour 
i'ufige ,  l'adminiftration ,  le  maniement  mefme, 
fous  le  prétexte  d'en  eftre  les  gardiens  ôc  les  de- 
pofitaires.  Il  veut  outre  cela,  qu'aucun  ne  poffe- 
de  &  ne  fe  ferve  comme  de  chofe  qui  luy  foit 
propre ,  de  celles  qui  luy  auront  efté  accordées 
pour  la  necefllté.  Enfin  il  déclare  que  ceux  qui 
auront  violé  quelques-unes  de  fes  défenfes ,  non 
feulement  encourent  les  peines  portées  par  le 
Concile  de  Trente  ;  mais  encore  que  les  Supé- 
rieurs pourront ,  s'ils  le  jugent  à  propos ,  leur  en 
impofer  de  plus  rudes  *  Et  que  nulle  difpenfe  des 
Supérieurs  en  ce  qui  regarde  les  biens  meubles 
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Se  immeubles  ne  peut  mettre  à  couvert  celui  qui 
les  poffede,  &  empefeher  qu'il  n'ait  mérité  les 
peines  décernées  par  le  Concile  ,  quelque  pre-. 
tention  qu'ayent  les  Supérieurs  d'avoir  droit  & 
autorité  de  donner  en  cela  des  permiflions  & 
difpenfes;  En  quoy  nous  voulons,  dit  ce  Pape, 
qu'on  ne  leur  donne  aucune  foy  ny  aucune 
créance.  G)uo  Tridentini  Concilii  décréta  de  pauper- 
tatis  voto  euftodiendo  fidelius  obferventur  y  prœcipi- 
tur  >ut  nullus  es  fratnbm 5  etiam  fî fuperior fit  >  bona 
tmmobilia  y  <vel  mobilia ,  aut  pecuniam  3  proventus 
cenfus  y  eleemofynas ,  five  ex  concionïbus ,  fi<ve  ex  le- 
fàionibus  aut  pro  miffis  tam  in  propria,  Ecclefia  quant 
ubicumque  celebrandis ,  atiove  ipforum  jufto  labore  (&?* 
cmfay  (djr  quoeumque  nomine  acquifita,  etiam  fijubfi^ 
dia  confanguineorum  aut  piomm  largitiones  y  legata, 
aut  donationes  fuerint ,  tanquam  propria,  aut  niant 
nomine  Couvent  us  poffidere  pojjît,  fed  ea  omnia'fta- 
tim  Superiori  tradmtur>  aut  Conventui  incorporen- 
tur,  atque  cum  œteris  illius  bonis  ?  redditibus  y  pecu- 
mis  ac  proventibus  confundantur >  quo  communis  in- 
de  viclus  (gr  weflitus  omnibus  Juppé  dit ari  poffit.  Ne* 
que  Superioribus ,  quicumque  illi  fint  ullo  paSio  liceat 
iifdemfratribus ,  aut  cor  uni  alicui ,  bonaflabilia  etiam 
ad  ufufmùiMm  vel  ufum  adminiflrationem  aut  corn- 
mendam ,  etiam  depofiti  aut  euflodiœ  nomine  concède- 
re.  Eorum  <vero  quœ  ad  necejjitatem  concejja  erunt, 
nullus  quicquxm  pojfldeat  utproprium,  ne  que  ut  pro- 
prio  utatuv  ;  qui  in  pmmijfjrum  altquo  de  tiquer it pœ* 
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nos  nedum  à  Concïlio  Tridentini  pnefiriptas  yJed  alias 

quoque  miilto  gravures  Juperiorum  arbitrio  imponen- 

dos  incurrat.    Nulla  quorumcumque  Juperiorum  dif- 

penfatio  y  nulla  licentiay  quantum  ad  bona  mobilia 

ruel  immobilïafratres  cxcufkre  pofjît  b  quominus  culpœ 

(gr  pœnœ  ab  cjufdem  Concilii  decretis  impofita  >  (d^ 

ipf>  fiicio  incurrendœ  obnoxii  fint  j  etiam  fi  Superiores 

affeverent  hujufmodi  di/penfationes  aut  licentïas  con~ 

eedere  pojjfè y  quibm  in  ea  re  fidem  adhibere  minime 

<volumus. 

Fagnano  célèbre  Canonifte  de  noftre  temps 
parfaitement  inftruit  dans  ces  matières ,  écrit  que 
la  Congrégation  du  Concile  de  Trente  ayant 
efté  confultée  par  le  General  des  Carmes,  répon- 
dit &  déclara  que  les  Réguliers  ne  peuvent  pof- 
feder  y  mefme  de  la  permiflion  de  leurs  Supé- 
rieurs &  dépendemment  de  leur  volonté  &  pour 
leur  propre  ufage ,  aucuns  meubles  outre  ceux 
qui  leur  font  necelTaires  &  qui  conviennent  à  la 
pauvreté  Religieufe.il  dit  encore  que  fur  le  dou- 
te5  fçavoir  fi  les  Religieux  pouvoient  avec  la  per- 
million  du  Pape  poffeder  des  terres  y  des  revenus 
3c  d'autres  biens  immeubles  ou  meubles  fuper- 
flus.  La  mefme  Congrégation  a  répondu  que  ce- 
la n'eftoit  pas  permis ,  ôc  que  les  Religieux  qui 
en  vertu  de  la  difpenfe  des  Supérieurs  poifedoient 
des  immeubles  ou  des  meubles  fuperflus ,  ne  pou- 
voient eftre  excufez  de  péché  ny  à  couvert  des 
punitions  portées  ôc  contenues  tyfo  faflo  par  les 
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défenfes  \  Et  enfin  qu'on  ne  doit  ajouter  aucune 
foy  aux  Supérieurs  qui  prétendent  qu'ils  ont  le 
pouvoir  de  donner  ces  fortes  de  difpenfes.  Con- 
gregatio  ConaL  Trident,  confulta  a  Générait    Car- 
me lit  urum  cenfuit ,  regulares  prœterfupelleililem  aux 
flatui  paupertatis  regularis  convertit  \  non  poffe  de  li- 
cencia fuorum  Superiorum  regularium  ,  alia  bona  mo- 
bilia Juperflua  (d}~  dépendent er  a  voluntate  eommdem 
Superiorum  5  (&r  ad  folum  ufum  proprium  pojfidere^ 
Jeu  retinere.  6)uod(djr  multoantea  declarawerat  y  nam 
cum  fuerit  dubitatum ,  an  difpenfatione  kfancîo  Von- 
tifice  liceat  regularïbus  pojfidere  wel  tenere  agros,  an- 
nuos  redditus  ,  aliaque  bona  immobilia ,  <vel  mobilia 
juperflua,  nonob fiante  decreto  c.  z.fèfi.  ij.  de  reguL 
Jancïa  Çongrcgatio  cenfuit ,  non  licere.  Item  confulta, 
an  propter  talem  difpenfationem  ,Jeu  licentiam  Supe- 
riorum poffidentes  <vel  tenentes  immobilia  vel  mobilia 
Juperflua  a  culpa  welapœna  exeufarentur.  Refpondit 
non  excujari  neque  à  culpa,  neque  a  pana  ipjo  fafôo 
incurrenda.  Item  anfuperioribm  ajjeajerantibus  hujuj- 
modi  Je  licentias  pojje  concedere  fides  adhibenda  fit  y 
fanSla  Congregatio  cenfuit  non  ejfe  adhibendam. 

J'ajoûteray  à  toutes  ces  autoritez  y  mes  frères, 
quoy  qu'elles  fokm  convaincantes  &  decifives , 
ce  que  je  vous  ay  déjà  fait  remarquer  bien  des 
fois  y  fçavoir,  qu'un  véritable  Religieux  en  fe 
confacrant  àjEsus-CHRisT  fe  dépouille  de 
tous  les  biens  de  ce  monde  fans  en  rien  excep- 
ter. Il  entre  dans  l'état  d'une  nudité  parfaite  >  le 
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Ciel  devient  fi  uniquement  fon  partage ,  qu'il  fe 
feparc  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  -,  Mais  avec 
cette  différence  ,  qu'il  rejette  pour  jamais  &:  par 
une  abdication  fans  retour  celles  qui  ne  convien- 
nent point  à  fa  profeffion  ;  qui  luy  font  contrai- 
res 6c  qui  peuvent  l'empefcher  de  s'élever  à  lapu- 
RCg  Bencd.  reté  à  laquelle  Dieu  le  deftine  \  6c  que  pour  les 
autres  il  les  efpere  de  la  charité  6c  des  foins  de 
fon  Supérieur  comme  de  Dieu  mefme  >  mais  qu'il 
ne  voudroit  pas  en  avoir  une  feule:  je  dis  de  cel- 
les dont  on  ne  peut  fe  paflfer  que  par  fa  difpolî- 
tion  6c  par  fon  ordre. 

Il  eft  certain  qu'entre  ces  chofes  aufquelles  il 
a  renoncé  pour  toujours ,  celles  dont  l'ufage 
6c  la  jouiffancc  luy  font  plus  nuifibles,,  font 
plus  que  les  autres  le  fujet  de  fon  renoncement 
6c  la  matière  du  vceu  de  la  pauvreté  qu'il  a  pro- 
mife  *,  Et  comme  l'argent  a  une  malignité  toute 
particulière  •■>  qu'il  terite  6c  qu'il  feduit  fouvent 
les  âmes  les  plus  pures  j  6V  qu'il  a  toujours  efté 
regardé  comme  la  caufe  6c  l'inflrument  de  tous 
les  maux  y  parce  qu'on  les  commet  tous  pour 
l'acquérir  >  6c  qu'il  n'y  en  a  point  qu'on  ne  fa  fie 
par  fon  moyen  après  l'avoir  acquis ,  il  ne  faut 
point  aufli  douter  que  ce  ne  foit  principalement 
fur  l'argent  que  doive  tomber  le  renoncement 
d'un  Religieux  qui  fe  fait  pauvre  5  que  fon  def- 
fein  ne  foit  de  le  rejetter  comme  un  appas  dan- 
gereux y  6c  de  s'en  interdire  le  maniement  aufli- 
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bien  que  la  poffeflîon  :  Ainfi  le  Supérieur  ne  fçau- 
roic  difpenfer  d'un  engagement  fi  important  & 
fipofitif,  il  nefçauroit  toucher  à  ce  qui  eft  fi  di- 
ftin dément  contenu  dans  un  vœu  fi  effentiel;  & 
c'eft  un  point  fur  lequel  fon  autorité  ne  peut  8c 
ne  doit  s'étendre. 

Secondement ,  fi  un  Religieux  peut  avoir  de 
l'argent  &:  s'en  fervir ,  parce  que  fon  Supérieur 
luy  permet ,  6V  qu'il  eft  dans  la  difpofition  de  luy 
remettre  dans  les  mains  toutes  les  fois  qu'il  le  de- 
fire-,  on  ne  fçauroit  difeonvenir  qu'il  ne  punTe  aufïï 
avec  fa  permiflion  retenir  des  fommes  confide-* 
râbles  aufïi  bien  qu'une  petite  ;  puifque  c'eft  cet- 
te licence  à  ce  qu'on  prétend ,  qui  en  juftifie  l'u- 
fage  ;  Et  qu'il  ne  luy  foit  permis  de  retenir  aux 
mefmes  conditions  des  maifons,  des  héritages  3 
êc  des  terres  quand  il  luy  en  accordera  la  joiiiflan- 
ce.  Et  comme  elle  peut  eftre  donnée  à  plufieurs 
aufli  bien  qu'à  un  feul  y  il  s'enfuit  par  ces  princi- 
pes cV  par  des  confequenees  neceffaires  \  que  l'on 
tirera  une  Communauté  toute  entière  de  la  pau- 
vreté qu'elle  a  promife  à  Dieu  ;  que  les  frères  fe- 
ront feulement  pauvres  de  nom  5  mais  riches  en 
revenus  &  en  argent  ;  en  joiiiifance  de  toutes  for- 
ées de  biens ,  &  que  chacun  en  particulier  aura  fes 
richeffes  &  fon  trefor.  Ce  qui  eft  un  mépris  &  une 
tranfgreffion  des  règles  del'Eglife,  un  violement 
du  vœu  de  la  pauvreté ,  &  une  ruine  toute  évi- 
dente de  la  pieté  &  de  la  profeffion  Monaftique. 
Tom.  IL  A  a  a 
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Troisièmement ,  un  Supérieur  n'a  pas  plus  d'au- 
torité fur  le.vceu  de  pauvreté,  que  fur  celuy  d'o- 
beïflance-,  &  comme  il  n'y  auroit  rien  de  plus 
extravagant  que  de  vouloir  qu'il  pût  dilpenfer 
un  Religieux  de  l'affujettiflement  qu'il  a  contra- 
cté par  fon  vœu  9  &c  de  le  rendre  maiftre  de  fa 
perfonne ,  de  fes  actions  &;  de  fa  conduite ,  il 
n'y  a  rien  auffi  qui  foit  plus  contre  le  bon  fens 
que  de  fe  figurer  qu'un  Supérieur  puiffe  légiti- 
mement remettre  à  un  Religieux  l'engagement 
dans  lequel  il  eft  entré,  de  vivre  dans  une  pau- 
vreté parfaite ,  &  de  luy  permettre  la  poffeflion, 
le  maniement  èc  l'uiage  des  chofes  aulquclles  il 
a  folemnellement  renoncé  par  fa  confecration. 

Quatrièmement,  comment  peut -on  accom- 
moder la  conduite  d'un  Supérieur  qui  permet  à 
un  Religieux  d'avoir  de  l'argent,  avec  l'obliga- 
tion  dans  laquelle  il  eft  de  le  porter  par  toutes 
lortes  de  yoyes  à  la  perfection  de  fon  état?  Car 
au  lieu  de  luy  en  donner  les  moyens.,  il  y  forme 
des  obftacles,  il  luy  tend  des  pièges ,  il  luy  creu- 
fe  des  abîmes ,  &il  le  met  dans  l'état  le  plus  pro- 
pre pour  faire  revivre  dans  fon  cceur  les  dére- 
glemens  $c  les  paflions  dont  il  a  crû  fe  délivrer 
en  quittant  le  monde.  Ce  Supérieur  ignore-t'il 
ou  peut-il  ignorer  que  l'amour  de  l'argent  félon 
l'inltruftion  de  1  Apoftre,eft  l'origine  de  toutes 
. Timot.c. 6.  fortes  de  paiTions  ,  d'excès  &  de  crimes?  Radix 
omnium  matorum  efi  cupïditas  ;  qu'il  eft  difficile  d'en 
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avoir  &  de  ne  le  pas  aimer  y  6c  particulièrement 
quand  ce  n'eft  pas  dans  Tordre  de  Dieu  qu'on  le 
poifede. 

Caflîen  dit  que  celuy  qui  aime  l'argent  n'a  i.iftk.  1.7.C7. 
point  d'horreur  du  menfonge  ,  du  parjure  s  du 
larcin  ;  qu'il  fe  porte  fans  peine  à  violer  fa  foy; 
qu'il  entre  en  fureur  parce  que  les  chofes  ne  ré- 
pondent pas  à  fes  efperances  ;  qu'il  ne  craint 
point  de  paffer  toutes  les  bornes  de  l'honncfte- 
té  6c  de  l'humilité  Chrétienne.  Que  l'argent  e(t 
fon  Dieu  comme  la  bonne  chère  l'eft  à-  quanti- 
té d'autres.  Ce  qui  a  fait  dire  à  l'Apoftre .,  ajoû-  Aacoioff.3.^. 
te-t'ii,  qui  connoiiToit  la  malignité  &c  le  venin 
de  cette  maladie  ,  que  non  feulement  elle  eftoit 
la  racine  de  tous  les  maux ,  mais  que  l'amour  de 
l'argent  eftoit  une  idolâtrie  véritable.  Cependant 
ce  Supérieur  dont-nous  parlons  expofe  ce  Reli- 
gieux à  tous  ces  defordres  ;  il  l'y  porte  ,  il  luy  en 
donne  toutes  les  tentations,  6c  il  ne  feroit  pas 
autre  chofe,  quand  il  feroit ^étably  pour  le  per- 
dre ,  comme  il  l'eft  pour  le  fauver. 

En  effet,  que  pourroit-on  penfer  d'un  Supé- 
rieur s'il  faifoit  vivre  un  Religieux  parmy  les 
fruits  les  plus  exquis ,  les  liqueurs  6c  les  viandes 
les  plus  delicieufes ,  finon  qu'il  voudroit  le  ren- 
dre intempérant  ?  Que  pourroit  -  on  s'imaginer 
s'il  l'obligeoit  ou  s'il  luy  permettoit  de  demeu- 
rer dans  la  compagnie  d'une  femme  belle  6c  dé- 
bauchée, finon  qu'il  tendroit  des  pièges  à  fapu- 
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dicité?  Et  n*a-t'on  pas  fujet  de  croire  qu'il  veut 
ruiner  tout  à  la  fois  fa  chafteté  ,  fa  tempérance, 
&  toutes  les  autres  vertus  religieufes  ,  puis  qu'il 
luy  infpire  l'amour  de  l'argent ,  qui  eft  la  four- 
ce  de  tous  les  vices,  en  luy  en  permettant  ou  la 
poffefnon  ou  la  jouiflance? 

Je  luy  demande  ,  fi  ce  Religieux  à  qui  il  ac- 
corde cette  liberté ,  a  de  la  vertu  ou  s'il  n'en  a 
pas?  Peut -il  douter  qu'il  ne  fuccombe  à  toutes 
les  tentations  qui  fe  prefenteront  à  luy  ,  &  qu'il 
ne  falfe  tout  le  mal  qu'il  pourra  faire  ,  s'il  n'a 
point  de  vertu?  Et  s'il  en  a,  eft-ce  ainfi  qu'il 
veille  pour  l'élever  davantage,  ou  pour  empcf- 
cher  qu'il  ne  la  perde?  Eft-ce  ainfi  qu'il  fe  pré- 
pare au  compte  qu'il  doit  rendre  à  Dieu  de  la 
perfection  &  du  falut  de  les  Frères  ?  Ne  ferait-il 
pas  que  David  tout  faint  qu'il  eftoit ,  devint  adul- 
tère &  homicide  ?  Que  fouvent  un  homme  n'eft 
charte  que  parce  qu'il  n'a  pas  l'occafion  d'eftre 
impudique  ;  Se  que  le  cceur  eftant  tout  pétry 
comme  il  eft  d'iniquité  &  de  foibleflfe  ;  de  cor-é- 
ruption &  d'impuiffance  ,  n'a  point  trop  de  tous 
les  moyens  que  Dieu  luy  donne  pour  fe  main-* 
tenir  dans  fon  amour  &  dans  fa  crainte.  D'ail- 
leurs, y  a-t'il  une  voye  plus  courte  &  plus  affu- 
rée  pour  détruire  de  fond  en  comble  une  Com- 
munauté régulière ,  quelque  exacte  qu'elle  puiflfe 
eftre,  que  celle  de  difpenfer  les  Religieux  qui 
font  les  premiers  ou  par  l'antiquité  ou  par  la 
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vertu,  de  la  feverité  des  régies  principales  ,  au 
lieu  de  leur  en  faire  porter  toute  la  rigueur  pour 
l'exemple  des  jeunes,  des  imparfaits  &  des  foi-, 
blés ,  comme  pour  leur  propre  fan&ification. 

Que  il  l'on  vient  à  examiner  les  motifs  &r  les 
considérations  pour  lefquelles  les  Supérieurs  ac- 
cordent ces  fortes  de  licences  3  il  n'y  a  rien  qui 
foit  plus  digne  tout  enfemble  de  compaïïion  cV 
de  châtiment.  On  permet,  par  exemple  à  un  Re- 
ligieux ,  d'avoir  de  l'argent  parce  qu'il  murmure 
fi  on  ne  le  contente  en  quelque  chofe  *  &  l'on 
ne  voit  pas  que  c'eft  mettre  de  l'huyle  dans  le 
feu  ;  que  c'eft  nourrir  fa  méchante  humeur  &  la 
rendre  plus  vive  ôc  plus  maligne  quelle  n'eftoit 
pas. 

On  luy  permet  encore  d'en  avoir  pour  fon  ve- 
ftiake,  cV  les  raifons  qu'on  apporte  pour  cela, 
c'eft  que  l'on  veut  fe  délivrer  de  l'embarras  qu'il 
y  a  de  pourvoir  dans  le  détail  aux  neceflitez  des 
particuliers  :  Mais  pourquoy  le  Supérieur  ne  com- 
met-il pas  ce  foin  à  quelqu'un  qui  l'en  déchar- 
ge, s'il  ne  veut  pas  le  prendre  luy  -mefme  -y  & 
comment  par  une  confideration  ii  foible  livre- 
t'il  fes  Frères  à  de  fi  grands  maux  ? 

On  luy  donne  la  mefme  liberté  pour  épargner, 
à  ce  qu'on  prétend,  le  bien  du  Monaftere,  par- 
ce que  les  Religieux  ménagent  davantage  &  dé- 
pendent moins  quand  ils  ont  le  foin  de  fe  veftir 
&  de  pourvoir  eux  -  mefmes  aux  chofes  qui  les 
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regardent  :  Mais  y  a-t'il  rien  de  plus  injurieux  au 
fang  de  Jésus -Christ,  que  de  préférer  une 
utilité  de  rien  ,  un  mtereft  purement  temporel 
&  d'une  petite  importance  5  au  falut  d'une  ame 
qui  luy  coûte  fi  cher  -,  Et  un  tel  Supérieur  ne  me- 
rite-t'il  pas  mieux  le  nom  d'un  diftipateur ,  d'un 
loup  ravuîant  >  que  non  pas  la  qualité  de  Pafteur 
de  la  bergerie facrée  de  J E s u s-C hrist? 

Q^u  estion     VI 

Eft -ce  une  raifon  folide  pour  accorder  a  un  Religieux 
la  permifîion  à' avoir  de  l'argent ,  de  dire  au  on  le  per- 
met bien  a  un  Celerier  ou  a  un  Religieux  qui  ejl  éloi- 
gné du  Monaftere  t 

Réponse. 

LE  Celerier  eft  un  Religieux  officier  du  Mo- 
naftere authorifé  &  approuvé  de  l'Eglife5 
lequel  on  applique  légitimement  au  maniement 
de  fes  affaires ,  de  fes  biens  &  de  fes  revenus.  La 
main  reçoit  l'argent ,  elle  le  touche ,  elle  le  refler- 
,re  v  cependant  toutes  fes  actions  font  attribuées 
à  l'homme  dont  elle  n'eft  que  l'inftrument  & 
qu'un  membre.  Ainfi  une  Communauté  eft  un 
corps  qui  a  fes  parties  &  fes  organes.  Le  Supé- 
rieur eft  le  chef  j  le  Celerier  eft  comme  la  main 
de  laquelle  il  ie  fert  dans  fes  befoinsj  &  tout  ce 
qu'il  fait  dans  fon  office  &  dans  fes  fonctions  eft 
tellement  naturel ,  propre  &  necellaire  à  la  Corn- 
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munauté  ,  qu'il  eft  vray  que  c'eft  elle  qui  agit 
par  fon  application  &  par  fon  miniftere.  On  peut 
dire  la  mefme  chofe  d'un  Religieux  qui  eft  en- 
voyage  &dans  quelque  lieu  éloigné  pour  le  fer- 
vice  de  ion  Monaftere  -,  Comme  il  luy  doit  fa 
(ubfiftance  &  qu'il  n'eft  pas  poflible  de  luy  four- 
nir les  chofes  dans  la  nature  &c  dans  l'efpece  ,  il 
faut  par  neceflite  que  fon  Monaftere  luy  donne 
de  l'argent  pour  les  avoir  ;  de  forte  qu'il  en  eft 
comme  l'eeconome,  &  il  fait  à  l'égard  de  luy- 
mefme  ce  qu'il  feroit  à  l'égard  d'un  autre  dont 
les  befoins  luy  auroient  efté  commis.  Mais  pour 
ce  qui  eft  d'un  Religieux  auquel  on  permet  d'a- 
voir de  l'argent  &  qui  ne  fe  trouve  point  en  de 
femblables  conjonctures ,  il  eft  certain  qu'il  n'eft 
point  dans  l'ordre  de  Dieu.  Cet  ufage  d'argent 
n'a  rien  de  commun  avec  fon  Monaftere  ;  il  eft 
dans  une  condition  perfonnelle  \  c'eft  un  état  vio-- 
lent  qui  luy  eft  particulier  ;  c'eft  une  fingularité 
qui  le  tire  de  fa  profdlion  &  de  fa  Règle  -}  qui 
le  fepare  de  fa  Communauté  j  &  qui  le  rend  véri- 
tablement propriétaire. 

Enfin ,  mes  Frères,  je  finiray  cette  queftion 
en  vous  difant ,  que  le  Supérieur  qui  permet  à  un 
Religieux  d'avoir  de  l'argent,  ou  luy  en  déter- 
mine precifément  l'ufage,  ou  le  laide  dans  la  li- 
berté d'en  faire  ce  qu'il  luy  plaira  -,  que  fi  c'eft 
pour  des  chofes  precifément  neceffaires  qu'il  luy 
permet ,  comme  pour  fon  entretien,  ou  pour  fa 
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fubfiftance  ;  le  Supérieur  pèche,  parée  qu'il  doit 
donner  les  chofes  en  efpece  6c  en  nature  à  fes  Re- 
ligieux, à  moins  que  cela  ne  luy  foit impofnble , 
&■  qu'il  ne  s'y  trouve  quelque  difficulté  infurmon- 
table  y  Mais  le  Religieux  en  ufant  du  pouvoir  que 
le  Supérieur  luy  donne  contre  fes  inclinations  & 
malgré  luy  eft  exempt  de  péché.  Que  fi  le  Supé- 
rieur en  détermine  l'employ  en  des  chofes  vaines 
&c  fuperflues ,  il  pèche  &  le  Religieux  avec  luy 
qui  fe  fert  de  la  permifïion  ;  Que  s'il  le  laiffe  libre 
fans  le  déterminer ,  ôc  qu'il  puifle  fe  fervir  comme 
il  voudra  de  l'argent  qu'il  luy  a  permis  d'avoir , 
il  rend  le  "  Religieux  propriétaire  ,  6c  fa  difpen- 
fe  n'empefche  pas  qu'il  ne  foit  dans  le  viole- 
ment  &  dans  l'infraction  de  fa  Règle,  &  que 
l'un  auflî  bien  que  l'autre  n'encourre  tes  peines 
que  l'Eglrfe  a  décernées  contre  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  coupables  de  ces  fortes  de  crimes. 

Ces  veritez  &  ces  raifons,  mes  Frères,  font 
claires ,  anciennes  &c  confiantes  ;  &  vous  ne  de- 
vez pas  les  confiderer  comme  des  chofes  nou- 
velles. Elles  ne  font  que  vous  remettre  devant  les 
yeux  &  rétablir  ce  qui  a  elle  religieufement  ob- 
jfervé  par  tous  les  faints  Solitaires ,  &  que  les  Moi- 
nes déréglez  ont  fcandaleufement  détruit.  Bien 
loin  de  vous  laiffer  aller  aux  opinions  de  ceux  qui 
veulent  les  affoiblir  afin  de  les  rendre  aux  ufages 
&c  aux  pratiques  communes ,  foyez  perfuadez , 
mes  Frères  y  qu'ils  éludent  les  deflèins  del'Eglife, 

qu'ils. 


e  S. 

Alcar- 
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qu'ils  méprifent  fes  ordonnances,  &  qu'ils  abu- 
fent  injustement  de  fon  autorité  pour  favorifcr 
un  dérèglement  &  une  licence  quelle  a  toujours 
condamnée. 

Confultez  refprit  de  Dieu  ;  la  vérité  de  voftre 
eftat  ;  les  maximes  &  les  exemples  des  faints  Pères 5 
cette  exacte  pauvreté  qu'ils  ont  profelTée  ,  &:  ne 
vous  arreftez  pas  en  ce  point  aux  raifonnemens 
des  Docteurs  relâchez  -,  Et  afin  que  vous  n'ayez  ny 
peine  ny  fcrupule  de  vous  éloigner  de  leurs  pen- 
fé  es,  il  faut  que  vous  {cachiez  qu'un  grand  Saint 
des  derniers  temps  écrivit  à  fainte  Therefe  (c'é-  *Pm,,(i 
toit  iur  le  iujet  de  la  pauvreté  religieuie  )  qu  il  tara  à  (aime 
s'étonnoit  de  ce  qu'elle  écoutoit  les  avis  des  gens  iVifLHifp. 
fçavans,  en  ce  qui  n'eftoit  pas  de  leur  portée  ;;&  f^f  P^£" 
que  quand  il  s'agiffoit  d'un  point  de  droit  ,.  ou  de  ^-  *  ch  8- 
cas  de  confeience,- il  eftoit  bon  de  s'adretfer  aux 
Jurifconfultes  ,  ou  aux  Théologiens  ;  Mais  que 
lors  qu'il  eftoit  queftion  de  prendre  des  refolu- 
tions  iur  la  direction  des  mœurs ,  &  d'entrer  dans 
une  vie  parfaite,  il  n'y  avoit  que  ceux  qui  y 
avoient  fait  quelque  progrés  qui  fufTent  capables 
de  donner  des  confeils  falutaires  ;  parce  que  d'or- 
dinaire ceux-là  feulement  qui  font  parfaitement 
le  bien,  peuvent  en  faire  part  à  ceux  qui  veulent; 
comme  eux  entrer  dans  la  perfection. 

Sainte  Therefe  témoigne  avoir  efté  du  mefme  Dans  fa  *«. 
avis.   J'écrivis,  dit-elle,  à  ce  Religieux  de  faint c'  3;' 
Dominique  qui  nous  afliftoit ,  de  pour  réponfe  il 
Tome  IL  Bbb 
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m'envoya  deux  feuilles  de  papier  pleines  de  rai- 
fons  de  Théologie  contraires  à  mes  penfées  3  afin 
de  me  détourner  de  mon  deflein ,  me  difant  qu'il 
avoit  parfaitement  étudié  cette  matière.  Surquoy 
je  luy  repliquay ,  que  je  ne  voulois  point  me  fer- 
vir  de  la  Théologie  quand  il  eftoit  queftion  de 
ma  vocation,  &  d'accomplir  avec  perfection  la 
pauvreté  que  j'avois  vouée,  &:  les  confeils  de 
Je  s  us-Christ  y  Qu^il  me  pardonnait  fi  je  n'em- 
brafTois  pas  fa  doctrine ,  &  il  je  ne  me  rendois  pas 
à  les  fentimens. 

Cela  ne  doit  point  vous  furprendre ,  mes  Frè- 
res ,  puifque  Je  s  u  s-C  hrist  nous  apprend  qu'il 
laiffe  fouvent  pénétrer  aux  fimples  ôc  aux  petits 
les  veritez  &  les  myfteres  qu'il  prend  plaifir  de 
cacher  aux  fçavans  &  aux  fages  du  monde  $  Qon  - 
Matth.c  u.  fiteor  tibi  Pater  Domine  cœli  @r  terrœ,  quia  abfcon- 
v*-*f &  x6'  difli  hœc  à  fapientibu*  &  prudentibus ,  &  revelafli  ea 
parvulis  >  ita  Pater  quoniam  fie  fait  placitum  ante  te, 
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Q^U  ESTION      VIL 

Les  Religieux  peuvent-ils  faire  de  nouvelles  acquittions 
pour  augmenter  leurs  biens  t 

Réponse. 

IL  ne  faut  pas  clouter  ,  mes  frères  y   que  les 
Communautez  régulières  ne  puiffent  faire 
des  acquisitions ;  Se  qu'elles  ne  puilîent  avoir  des 
raifons  juftes  &  faintes  pour  s'accroiftre  Se  pour 
s'étendre.  Elles  peuvent  acquérir  quand  cela  fe 
trouve  neceffaire  pour  les  mettre  dans  une  régu- 
larité exacte,  pour  leur  donner  les  moyens  de 
fervir  Dieu  avec  plus  de  repos  Se  de  tranquillité 
dans  leur  état,  Se  pour  éloigner  une  occafîon  de 
fcandale  ou  un  fujet  de  difpute  Se  de  contefta- 
tion.  Et  il  faut  demeurer  d'accord  que  faint  Be-  s. Grog  invita 
noift  auroit  pu  légitimement  achepter  l'héritage  S' 8cne    c  8' 
de  ce  mauvais  Preftre  qui  eflayoit  de  jetter  le  Lib.z.Diaiog. 
dérèglement  parmy  fes  Frères  ;  Et  faint  Junien  In  vita  s-  Ju~ 
les  terres  qu'il  obtint  de  la  pieté  du  Roy  Clotai-  n 
re,  pour  donner  moyen  à  fes  Religieux  de  s'e- 
xercer dans  le  travail  des  mains. 

Mais  fi  les  Religieux  peuvent  s'accroiftre  par 
ces  confiderations  Se  par  d'autres  femblables ,  il 
faut  auflî  qu'ils  fçachent  qu'il  ne  leur  eft  pas  per- 
mis d'acquérir  par  le  feul  motif  de  s'agrandir  Se 
de  pofleder  plus  de  biens ,  de  revenus  Se  de  do- 
maines. 

Bbb  ij 
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Premièrement ,  s'ils  font  Religieux  par  l'efprit 
ôc  par  la  pieté  J  &  non  point  feulement  par  l'habit 
&L  car  la  profeilion  \  ils  aimeront  la  pauvreté ,  & 
chercheront  les  moyens  d'eftre  encore  plus  pau- 
vres qu'ils  ne  font  pas.  Or  ce  defir  eft  incompa- 
tible avec  celuy  d'acquérir  de  nouveaux  biens. 

Secondement,  s'ils  acquièrent,  il  faut  que  ce 
foit  de  leur  neceffaire  ou  de  leur  fuperflu.  Le  pre- 
mier félon  la  deftination  de  Dieu  doit  eitre  em- 
ployé "à  leur  fubfiftançe  &  aux  befoins  de  leur 
Monaftere.  L'autre  appartient  aux  pauvres  de 
J  E s u  s-C hrist  ; C'eft  leur  héritage , &  s'en  fer- 
vir  pour  faire  des  acquittions  c'eft  augmenter 
fes  revenus  &  fe  rendre  riche  clu  bien  d'autruy  j 
c'eft  olter  aux  enfans  par  une  injuftice  cruelle 
ce  que  la  Providence  du  Père  leur  a  laiffé  pour 
les  foulager  dans  leurs  miferes  &  pour  les  ra^ 
chepter  de  la  mort. 

Troifiémement,ces  fortes  d'acqutfitions  font 
contraires  à  l'efprit  des  Saints  &c  aux  intentions 
de  l'Eglife  \  puifque  comme  nous  l'avons  déjà 
montré  9  nous  apprenons  par  les  inftruclions  des 
Saints ,  des  Papes  &  des  Conciles  ,  que  ce  qui 
refte  des  revenus  Monaftiques,  après  qu'on  a 
pourvu  aux  befoins  des  Religieux  ôc  aux  necefli- 
tez  des  Monafteres ,,  eft  le  partage  des  pauvres, 
§c  par  confequent  il  ne  peut  eftre  légitimement 
employé  à  d'autres  ufages. 
Quatrièmement ,  les  Religieux  qui  acquièrent, 
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à  moins  que  ce  ne  foie  par  des  ncccffitez  légiti- 
mes &  connues,  fcandalifent  le  monde.  Les  uns 
s'offenfent  de  trouver  des  conduites  de  cupidité, 
chez  des  perfonnes  qui  font  une  profefllon  pu- 
blique de  n'en  plus  avoir  ;  Et  les  autres  font  bien 
aifes  de  pouvoir  autonfer  par  l'exemple  des  Re- 
ligieux l'injuftice  &  l'ardeur  de  leurs  convpitifes, 

C'cft  dans  ces  vues ,  &  dans  ces  mefmes  penfées  cap.  4.  iu*. 
que  faint  Eftienne  de  Grandmont  défendit  à  fes 
frères  ,  de  rien  poffeder  au  delà  des  limites  de  leur 
defert.  Nous  vous  défendons,  dit  cet  Homme 
Apoftolique,  de  poffeder  aucunes  terres  hors  des 
bornes  des  lieux  que  vous  habitez ,  puis  qu'étant 
étrangers  fia*  la  terre  vous  n'y  avez  point  de 
demeure  arreftée;  mais  que  vous  en  cherchez 
une  dans  le  Ciel,  de  qu'ayant  abandonné  toutes 
les  chofes  de  ce  monde  lors  que  vous  vous  eftes 
retirez  dans  la  folitude,  vous  devez  porter  dans 
l'avenir  tous  vos  defïrs  &;  toutes  vos  penfées, 
C'eft  allez  pour  un  homme  qui  eft  mort  d'avoir 
autant  de  terre  qu'il  en  a  befoin  pour  fa  fepultu- 
Kftj  &  ce  feroit  une  chofe  bien  furprenante ,  û 
eftant  renfermé  dans  (on.  fepulcre  il  vouloir  ofter 
à  un  autre  mort  la  place  qu'il  occuperoit  auprès 
de  lafîenne.  Vous  elles  de  véritables  morts,  mes 
Frères,  par  rapport  aux  affaires  du  fiecle,  félon 
ces  paroles  de  i' Apôtre,  qui  dit,  qu'il  faut  que  AdRom.6.n, 
nous  mourions  au  péché ,  afin  de  ne  plus  vivre 
que  pour  Dieu  :  ne  vousfuffit-il  donc  pas  d'avoir 

Bbb  ïij 
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autant  de  lieu  qu'il  eft  neceffaire  pour  vous  faire 
un  enclos ,  j'appelle  un  enclos  toute  l'enceinte 
du  bois  qui  vous  aura  efté  donné  pour  voftre 
habitation ,  &  dans  lequel  vous  devez  bâtir  les 
édifices  réguliers ,  &c  vous  exercer  au  travail  des 
mains,  de  crainte  de  paffer  voftre  vie  dans  l'oi- 
fiveté.  Or  il  faut  que  vous  croyiez,  mes  frères, 
que  vous  ne  pouvez  acquérir  des  terres  au  delà 
de  vos  clôtures,  que  vous  ne  fafliez  la  mefme 
violence  à  ceux  qui  les  poffedent,  qu'un  mort 
la  feroit  a  un  autre  mort ,  s'il  le  vouloit  chafïer 
de  fon  tombeau.  Vous  n'ignorez  pas  quelle  eft 
la  puanteur  d'un  corps  mort ,  lors  qu'on  le  tire 
de  fa  fepulture,  cependant  cette  infection  eft  peu 
de  chofe  ;  elle  ne  s'étend  pas  loin ,  &  elle  n'elt 
pas  comparable  à  cette  mauvaife  odeur  que  vous 
répandriez  dans  le  monde,  s'il  arrive  jamais  que 
vous  vous  fepariez  de  voftre  inftitut  pour  ac- 
quérir des  poffeffions  &  des  terres.  Car  les  peu- 
ples en  prendront  fujet  de  blafphemer  le  nom 
du  Seigneur,  &  ne  manqueront  pas  de  dire,  voi- 
la ces  gens  qui  eftant  entrez  dans  le  defert  fous 
une  humilité  affectée ,  commencent  à  lever  la 
c.  i.i4.  tefl.c>  j\fomen  £)ei  per  Vos  bUfybemabiwr ,  ftj  dicet 
fopulus ,  ifti  jub  JJ?ecie  humilitatis  nemw  introierunt, 
fed  modo  cafitd  ievare  incipiunt.  Vous  avez  quitté 
avec  deiTein  les  terres  que  vous  aviez  dans  le 
monde,  parce  qu'elles  vous  éloignoient  de  J  E- 
sus-Çhrist  ;  &  n'avons -nous  pas  fujet  de 
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craindre  que  n'ayant  pu  retenir  des  polfeiïions 
qui  vous  eftoient  propres  &  héréditaires  fans  en 
recevoir  du  dommage,  vous  ne  puiffiez  fans  dé- 
plaire à  Dieu  en  acquérir  d'étrangères.  Car  com- 
me dit  très  -  bien  faint  Jérôme  ,  ce  n'eft  point 
l'humilité ,  mais  l'orgiieil  qui  nous  donne  l'envie 
de  pofleder  les  biens  de  ce  monde.  Que  iî  vous 
voulez  avoir  des  terres  autant  qu'il  vous  en  faut, 
n'en  ayant  point  au  delà  de  vos  clôtures  ;  La 
terre  s'entre-tient,  &  quelque  petite  partie  que 
vous  en  acquériez,  vous  voudrez  encore  y  join- 
dre celle  qui  y  eft  contiguë ,  ainil  voftre  cupidi- 
té nefe  raffaiiera  jamais.  Quittez  donc  la  terre, 
mes  Frères,  afin  que  Dieu  vous  attire  à  luy,  &: 
vous  donne  le  Ciel  pour  voftre  partage.  Ergo,f/a~ 
très  3  terras  relinquite  i  ut  Deus  }?o]l  fe  ad  cœlitm  vos 
trabere  àivnetur. 

Les  Chartreux  gardoient  la  mefme  conduite 
dans  le  commencement  de  leur  Ordre,  comme  on 
le  voit  dans  ce  Statut  que  le  bienheureux  Guigne 
leur  a  laiifé.  Afin  de  nous  ofter,  dit-il,  &  à  nos 
fucceffeurs,  autant  qu'il  nous  eft  poifible  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  toute  occafîon  d'exercer  nos  con- 
voitifes;  nous  ordonnons  par  cette  prefente  Con- 
ftitution  que  les  habitans  de  la  Chartreufe  ne 
poffedent  rien  au  delà  des  limites  de  leur  defert , 
c'eft  à  dire  ny  champ ,  ny  vignes ,  ny  jardins ,  ny 
Eglifes,  ny  cimetières,  ny  offrandes,  ny  déci- 
mes, ny  aucune  chofe  femblable.     Cupiduatïs 
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Conft.Guig.  occdfiones  nohis  £r  nojlris  pofteris  y  quantum  Deo  le- 
vante poffumus  >  prœfidentes  3  prœfentïs  fcripti  fanflione 
jiatuimus  quatenus  loci  hujus  babitatores  extra  Çuœ,  ter- 
minos ,  ère  mi  nihil  omnino  poflideant  ;  id  efl ,  non  agrosy 
non  njineas  ,,  non  hortos ,  non  Ecclefias  3  non  cœmcteria , 
non  oblationes  non  décimas ,  &  quœcumque  hujufmodi. 

Exord.  cificr       C'eft  ce  mefme  defintereifement  qui  porta  les 
faints  Inftituteurs  de  l'Ordre  de  Cifteaux  à  renon- 
cer par  le  premier  &  le  plus  authentique  de  leurs 
Statuts,  à  toutes  poffeflions  de  dixmes,  d'Egli- 
fes ,  de  Chapelles,  d'offrandes ,  de  Paroifles,  de 
villages,  de  domaines  ,  de  feigneuries ,  de  fours, 
ôc  de  moulins  bannaux.    Ik  fe  contentèrent  de 
pofleder  des  champs  éloignez  des  habitations  des 
hommes  pour  les  cultiver  de  leurs  mains,  des 
prairies  pour  le  pafturage  de  leurs  troupeaux, 
des  étangs  &  des  rivières,  non  point  que  le  poif- 
fon  fût  leur  nourriture  accoutumée  \  mais  parce 
que  leurs  Monafleres  eftant  lituez  pour  la  plu- 
part en  des  vallées  profondes ,  &:  dans  le  milieu 
des  eaux ,  le  poifïbn  eftoit  un  revenu  qui  naiiloit 
du  fonds  de  leur  defert.  Ils  avoient  encore  des 
vignes,  parce  qu'ils  ne  pouvoientpas  absolument 
fe  paner  de  vin ,  quoy  quel'ufage  en  fuit  extra- 
ordinaire parmy  eux. 

On  ne  peut  pas  douter  fur  ce  point  du  fenti- 

Epia.  i;3.    ment  de  fàint  Bernard  :  Cet  homme  il  faint  &:  fi 

delînterefle  n'avoir  garde  d'approuver  que  des 

Religieux  penfaiTent  à  faire  des  acquittions,  &  à 

s'étendre 


"De  la  Pauvreté.  C  H  A  P.  X  X I.       j8"5 
s'étendre,  (ans  de  véritables  neceiTitez  ;  luy  qui 
eftoit  toujours  preft  de  céder  aux  autres  les  biens 
qui  luy  appartenoient.  Il  quitta  aux  Religieux  de 
Prémontré  le  fonds  dans  lequel  ils  avoient  éta- 
bly  leur  premier  Monaftere  ;  il  leur  laifla  encore 
un  autre  lieu  nommé  faint  Samuel  avec  mille 
écus  d'or  >  que  Baudouin  Roy  de  Jerufalem  luy 
avoit  donné  pour  y  en  bâtir  un  autre.    Il  écrivit 
au  Duc  &:  à  la  Duchefle  de  Lorraine,  fur  ce  que    Epift.  u?> 
fes  Religieux  eftoient  inquiétez  dans  un  paffage  de 
rivière,  dont  ils  luy  avoient  donné  la  joihffance, 
que  s'ils  ne  vouloient  pas  faire  ceffer  le  trouble , 
&  qu'ils  fe  repentiffent  de  la;  gratification  qu'ils 
luy  avoient  faite  ôc  à  fes  frères  ç  ils  eftoient  difpo- 
fez  de  rendre  à  Cefar  ce  qui  appartient  à  Gefar  y 
&  que  luy  &c  fes  frères  faifoient  ce  qu'ils  pouvoient 
pour  n'eftre  à  charge  à  perfonne  ç  &  bien  loin  d'a- 
voir ce  defir  immodéré  d'acquérir ,  il  comptoit 
luy-mefme  jufqu'à  dix  ou  douze  Monafteres  ou 
lieux  préparez  pour  en  conftruire  qui  luy  avoient 
efté  ravis  par  tromperie,  ou  par  violence,  pour 
n'avoir  pas  voulu  difputer  fon  droit  ,  aimant 
mieux  perdre  que  d'avoir  des  affaires  eV  de  gagner. 
Les  Religieux  de  Cifteaux  conformément  au  fen- 
timentde  leur  Père,  déclarèrent  dans  un  Chapi- 
tre gênerai  l'an  ii^i.  que  pour  arrefter  la  cupidi- 
té &;  fe  garantir  du  reproche  que  s'attirent  les 
Religieux  qui  font  des  acquifîtions ,  qu'ils  dé- 
fendoient  à  toutes  perfonnes  de  l'Ordre  d'ache- 
TomeJL  Ccc 
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ter  ou  des  terres  ou  des  immeubles.  Et  dans  l'an- 
née 1 2, 1 5.  ils  ordonnèrent  que  qui  que  ce  foit 
n'eût  la  hardieffe  d'acheter  ny  d'acquérir  des  ter- 
res labourables ,  des  vignes  ,  des  fours  ou  des 
moulins.  Mais  comme  peu  après  on  s'éloigna  de 
cette  {implicite,  ils  rirent  une  autre  ordonnan- 
ce en  l'an  m?,  quoy  que  moins  rigoureule  -,  en 
voicy  les  termes.    Afin  de  pourvoir  aux  con- 
fciences  de  nos  Religieux  &  à  la  réputation  de 
capit.  gencr.   l'Ordre  pour  l'avenir.  Le  Chapitre  gênerai  dé- 
Tzxl?1        ienà  expreffement  à  toutes  perfonnes  de  1  Or- 
dre ,  d'acquérir  aucuns  biens  immeubles  ;  ou  en 
leur  nom  ou  par  des  gens  interpofez,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  ayent  fur  ces  fortes  de  biens  des  droits  de 
fiefs  ou  quelque  autre  rente  ou  redevance  ,  &x, 
conc.  Latci.    Innocent  III.  fit  une  femblable  défenfe  gene- 
c.5l™°        ralement  pour  tous  les  Moines  dans  le  Concile 
de  Latran, 

Toutes  ces  raifons  prouvent  avec  évidence 
qu'il  n'eft  pas  permis  aux  Religieux  d'acquérir 
feulement  pour  s'accroiitre  ,  pour  eftre  plus  à 
leur  aife,  ou  pour  devenir  plus  riches  ;  &  qu'ils 
ne  peuvent  faire  d'acquilitions  légitimes  ,  fi  ce 
n'elt  qu'ils  les  faffent  par  des  befoins  réels  &  par 
des  neceflïtez  telles  que  nous  les  avons  exprimées^ 
êc  nous  n'avancerons  rien,  mes  Frères,  qui  ne 
foit  très  -véritable,  lors  que  nous  dirons,  que 
quand  au  lieu  de  donner  des  marques  d'un  defin- 
tereflement  &  d'une  modération  parfaite,  nous 
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nous  laiffons  aller  à  l'envie  de  multiplier  nos  biens 
&  d'augmenter  nos  revenus  ;  nous  nous  éloi- 
gnons de  la  fainteté  de  noftre  eftat ,  de  l'efpnt: 
des  Saints,  de  l'intention  de  l'Eglife;  que  nou& 
nous  tirons  de  l'ordre  de  Dieu  *  enfin  que  nous 
retraiffiiTons  nos  demeures  dans  le  Ciel  à  mefure 
que  nous  voulons  les  étendre  fur  la  terre  \  &c  que 
nous  tombons  dans  la  malédiction  que  le  Sei- 
gneur donne  à  ceux  qui  joignent  fans  fonde- 
ment &c  fins  fcrupule,  héritages  à  héritages  }, 
pofTeiTionsàpoffeilions,  comme  fi  le  morde  n'é- 
toit  fait  que  pour  eux  $  &  qu'ils  pretendiiTent 
l'habiter  tous  feuls  à  l'exclufion  du  refte  des  hom- 
mes. V&  qui  conjunguis  âomum  ad  domurn ,  &  açrum  idï.c.r.v.  k 
agro  copulatis  y  ufque  ad  termimm  loci  g  nunquid  habï- 
tabitis  vos  foli  in  medio  terrât 

Qmj  estion    VIII. 

Puifque  nous  fommes  fur  le  fujet  de  la  pauvreté  reii- 
gieufe  y  dites  -  nous  fi  on  peut  exiger  de  l'argent  m 
quelque  autre  bien  temporel  des  perfonnes  qui  Veu- 
lent s'engager  dans  la  Religion  ? 

Réponse. 

LËs  Saints  ont  bien  fouffert  que  ceux  qui 
fe  donnoient  à  Dieu  dans  les  Monalteres, 
leur  donnaffent  de  leurs  biens,  &  qu'en  luy  con- 
facrant  leurs  perfonnes,  ils  luy  coniaeraffent  aufl? 
quelque  partie  de  leurs^  richeffes  j-mais  ils  ne  l'ont 
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jamais  exigé  j  Ils  n'ont  eu  garde  d'attacher  un  en- 
gaiement  fi  faint  ôc  une  vocation  fi  divine  à  des 
intereûs  ôc  a  des  considérations  temporelles. 
Comme  ils  fçavoient  que  Dieu  appelle  à  fon  fer- 
vice  Jes  grands. &  les  petits ,  les  pauvres  &c  les  ri- 
ches ,  ils  admertoient  indifféremment  les  uns  ôc 
les  autres ,  ôc  ne  demandoient  d'eux  qu'un  cœur 
pur,  des  intentions  fidèles,  ôc  une  volonté  fin- 
cere  de  mourir  entièrement  à  toutes  les  choies 
de  la  terre .,  pour  vivre  uniquement  à  celles  de 
Jes  us-Ch  rist. 

C'eft  dans  ce  parfait  defintereffement  que  l'on 
a  vu  naître  &  fe  former  tant  de  Communautez 
Rehgieufes.  Comme  les  vocations  eftoient  pures, 
qu'il  n'y  avoit  rien  d'humain ,  ôc  que  Dieu  fe 
trouvoit  tout  feul  dans  le  motif,  dans  le  deflein 
ôc  dans  l'accomplijfement ,  rien  aufll  ne  faifoit 
obftacle  aux  impreifions  de  fa  grâce.  Son  S.  Efprit 
fe  répandoit  avec  plénitude  y  ôc  l'on  peut  dire 
que  les  Cloiflres  eftoient  pour  lors  autant  de  fan^ 
6tuaires  y  ôc  que  les  âmes  qui  s'y  confacroient  à 
J  E  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t  faifoient p  par  r.éminence  de 
leur  vertu  ôc  par  la  pureté  de  leur  vie  ,  l'orne- 
ment &la  principale  beauté  de  fa  maifon. 
Enfin  cet  or  fi  épuré  ne  laiffa  pas  de  fe  ternir 
jcrem.Lamen.  fy  de  perdre  fon  éclat:  Obfcuratum  efl aumm ,  mu- 
tdtus  efl  color  optimum.  La  vertu  _&  la  vie  monafti- 
que  s'arToiblit  dans  la  fuite  des  temps ,  ôc  entre 
tant  de  divers  déreglemens  qui  la  défigurèrent. 
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-rien  ne  luy  caufa  de  plus  grands  maux  que  l'a- 
mour du  bien ,  le  defir  d'en  acquérir  &c  de  Pac- 
croiftre.  On  prit  &  on  exigea  de  l'argent  de  ceux 
qui  vouloient  entrer  dans  les  Monafteres,  parti- 
culièrement dans  les  Communautezdes  filles  ;  Les 
réceptions  devinrent  vénales  ;  on  fixa  des  fom- 
mes  notables  y  comme  des  conditions  fans  lef- 
quelles  on  n'y  admettoit  perfonne  ;  On  fit  en- 
trer cette  profeilion  toute  Angélique  dans  une 
négociation  honteufe  -,  &  l'Efprit  de  Dieu  s'en 
eftant  retiré  ,  on  y  vit  autant  de  defordre  ,  de 
profanation  &  de  fcandale  y  qu'il  y  avoit  eu  au- 
trefois de  (ainteté ,  d'exemple  &  d'édification. 

Qja  estion    IX. 

PoHrquoy  condamnez-Vous  l'ufage  des  réceptions  qui 
fe  font  avec  de  l'argent  f 

R  e'p  o  n  s  e. 

JE  le  condamne  ,  mes  frères  ,  premièrement $ 
parce  qu'il  eft  contraires  la  loy  de  Dieu  jfe- 
condement  ,  à  l'exemple  &  aux  lentimens  des 
Saints  itroifiémement^  aux  règles  &c  aux  ordon- 
nances de  l'Eglife. 

Touchant  la  première  raifon  y  mes  frères y  je 
vous  diray  que  la  fimonie  5  comme  tout  le  mon- 
de le  fçait ,  eftant  condamnée  par  le  Droit  divin; 
ou  ne  fçauroit  douter  y  à  moins  de  vouloir  fer- 
mer les  yeux  à  une  vérité  toute  claire  &   toute 
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évidente ,  que  ceux  ou  celles  qui  font  des  pa&es  &c 
qui  exigent  ou  de  l'argent  ou  des  chofes  temporel- 
les pour  la  réception  des  perfonnes  qu'ils  admet- 
tent à  la  profeiTion  Religieufe  y  ne  violent  laloy 
de  Dieu  5  &  ne  tiennent  en  cela  une  conduite  con- 
traire à  Tes  préceptes  rPuifque  la  fimome  n'cfbnt 
rien  qu'une  volonté  d'acheter  ou  de  donner  une 
chofe  temporelle  pour  en  acquérir  une  fpirituellc,, 
ils  ne  peuvent  accorder  la  grâce  de  la  Religion  , 
qui  eft  toute  fpintuelle  &  toute  fainte,  avec  pa6te 
&c  fous  condition  de  recevoir  de  l'argent  ou  quel- 
que autre  utilité  temporelle  ,  qu'ils  ne  commet- 
tent une  action  cjui  a  toutes  les  qualitez  ,  lescara- 
6teres  &c  la  malignité  de  la  fîmonie. 

Sur  la  féconde  ,  vous  fçaurez  }  mes  frères  3  que 
les  Saints  ont  toujours  marché  par  des  voyes 
toutes  pures  &  toutes  dégagées  ;  Et  l'on  remar- 
que un  parfiit  deilntereflement  dans  toute  leur 
conduite.  A  la  venté ,  ils  n'ont  pas  voulu  priver 
les  Fidèles  de  la  confolation  &  de  l'avantage  de 
donner  à  J e s u s-C hrist  de  leurs  pofTefïions 
&  de  leurs  biens  j  mais  ils  ont  crû  que  leurs  of- 
frandes dévoient  eftre  volontaires  j  Ils  ont  accep- 
té les  marques  de  leur  pieté  ;  mais  ils  ne  les  ont 
jamais  exigées. 
ipift.  105N  S.  Auguitin  veut  que  les  réceptions  dans  les  Mo- 
nafteres  ioient  toutes  faintes;  qu'on  ne  regarde  que 
la  vertu  dans  les  perfonnes  ;  &c  que  les  pauvres  y 
foient  admis  aulfi  bien  que  les  riches.  Il  avertit  les 
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es  de  qualité  quand  elles  y  apportent  des  biens 
du  monde,  de  ne  fe  pas  glorifier  de  ce  que  par 
ce  moyen  elles  ont  contribué  à  la  fubfiftance. 
commune  de  la  maifon  ;  &  il  apprend  à  celles 
qui  menoient  dans  le  fiecle  une  vie  pauvre ,  de 
ne  fe  point  élever  de  ce  quelles  ont  embraffé  une 
profeflion  qui  leur  donne  le  vivre  8c  le  vêtement 
qu'elles  n'avoient  pas,  &  qui  les  égale  à  tant  de 
perfonnes  qui  eftoient  au  deflus  d'elles  par  leurs 
biens  &  par  leur  naiffance.  Il  veut  que  les  unes 
auffi-bien  que  les  autres  ne  connoiiTent  ny  avanta- 
ge ,  ny  gloire  que  celle  qu'elles  trouvent  dans  la 
fainteté  deieur  état^cV  dans  le  bonheur  qu'elles  ont 
d'élire confacrées à  J E  s u s-C hrist.  Omnes  ergo 
unanimiter  &  concorditer  \iVite  y  £r  bonorate  in  njobu 
invicem  Deum ,  atjus  templa  faftœ  eflis. 

Saint  Benoift  montre  qu  on  doit  admettre  dans  Rcg.c.jj. 
les  Monafteres  les  pauvres  comme  les  riches.  Il 
dit  en  réglant  la  manière  en  laquelle  on  y  doit 
recevoir  les  enfans  des  gens  de  condition  y  que 
les  pères  &  les  mères  promettront  avec  ferment 
qu'ils  ne  luy  donneront  jamais  rien  de  leurs  biens 
ny  par  eux  -  mefmes  ny  par  perfonnes  interpo- 
fées,  ny  mefme  aucune  occafion  ny  moyen  d'en 
poffeder  -,  Mais  que  s'ils  défirent  au  lieu  de  cela 
Faire  quelque  aumône  au  Monaftere  par  efprit 
de  reconnoiffance ,  ils  peuvent  luy  en  faire  une 
donation  &  s'en  retenir  la  joiïirTance  pendant 
leur  vie.  Il  veut  que  les  chofes  fe  partent  de  forte 
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qu'il  ne  refte  à  cet  enfant  aucun  fujet  de  tenta- 
tion par  où  il  puifle  fe  perdre  \  comme  il  eft  quel- 
quefois arrivé.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ont  moins- 
de  bien ,  peuvent  faire  la  mefme  chofe  5  &  que 
pour  ceux  qui  n'ont  rien  du  tout  ,  ils  fe  conten- 
teront de  faire  leur  demande  6c  leur  offrande ,  ôc 
prefenteront  feulement  leur  fils  en  prefence  de 
témoins. 
Rcg.M0n.c4.       Saint  Ifidore  de  Seville  ordonne  dans  fa  Rè- 
gle y  que  ceux  qui  quittent  le  monde  pour  s'en- 
gager par  une  humilité  fainte  ôc  falutaire  dans  la 
milice  de  J  e  s  u  s-C H R 1  s  t  ,  commencent  par  di- 
ftnbuer  tous  leurs  biens  aux  pauvres,  ou  qu'ils 
les  donnent  au  Monaftere. ..  .  Il  recommande  à 
ceux  qui  ont  donné  de  leurs  biens  au  Monafte- 
re, de  ne  s'en  point  élever  ;  mais  plû  toft  de  crain- 
dre que  ce  ne  leur  ioit  un  fujet  de  fe  perdre, 
s'ils  en  devenoient  fuperbes Et  pour  les  pau- 
vres ,  il  les  avertit  qu'ils  prennent  garde  de  ne  fe 
pas  glorifier  de  ce  que  leur  condition  les  égale 
à  des  perfonnes  qui  eftoient  confiderables  dans 
le  iiecle  ;  ôc  qu'il  n'y  auroit  rien  de  plus  honteux 
que  fi  dans  les  lieux  où  les  gens  riches  s'abbaif- 
fent,  en  fe  dépouillant  de  la  grandeur  qu'ils 
avoient  dans  le  monde  ;  les  pauvres  s'y  lauToient 
aller  à  la  vanité  &  à  l'orgueil,  au  lieu  de  confer- 
ver  un  fouvenir  perpétuel  de  leur  pauvreté  ôc  de 
L.deofficEc  leur  baffeffe.  Le  mefme  Saint  dit  dans  un  autre 
mLLi/'  dc  endroit  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  per- 
fonnes 
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fonnes  libres  que  Ton  reçoit  dans  la  Religion, 
mais  mefme  des  efclaves ,  des  gens  de  la  campa- 
gne, des  laboureurs,  des  arcifans  \  &  que  ce  fe~ 
roit  un  grand  péché  de  les  en  exclure.  Ad  eu  jus 
fdnèlœ  militiœ  propofitum  njeniunt  non  Jolùmliberi  Jed 
etidm  pie* unique  ex  conditione  JerVili ,  veî  profiter  hoc 
potiùs  liber  andu  Veniunt  quoque  ex  ^vita  ru/ika  &T  ex 
opificum  exercitdtione ,  f£)  ex  plebeio  labore ,  tanto  uti- 
que  fœliciùs ,  qudnto  fortius  educati  -y  qui  fi  non  admit- 
tantur ,  grave  deliBum  efl. 

■  Nous  liions  dans  une  Règle  donnée  à  des  Re- 
ligieufes  qui  fe  trouve  entre  les  œuvres  de  faint  RegMon.c.;. 
Jérôme,  un  ftatut  tres-remarquable  fur  ce  fujet. 
Que  voltre  Congrégation,  dit  l'Auteur  de  cette 
Règle,  ait  de  l'horreur  lors  qu'elle  entend  parler 
de  cette  herelle  deteftable  de  iimonie ,  dans  la- 
quelle les  Religieufes  pouflees  par  la  malignité 
du  Démon  ont  accoutumé  de  lé  laiffer  tomber  ; 
Que  le  châtiment  de  Giefi,  &  l'impiété  de  Simon 
vous  donne  de  la  crainte  ,  &  que  vos  oreilles 
foient  inceflamment  frappées  de  ces  paroles  que 
ûint  Pierre  Vicaire  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  t  pronon- 
ça contre  cet  impofteur,  que  ton  argent  periffe 
avec  toy ,  puifque  tu  as  crû  que  Ton  pouvoir  ac- 
quérir le  don  de  Dieu  à  prix  d'argent,  Pecunia  Aa.c8.vio. 
tua  ttcum  fit  in  perditwncn,  quomam  aonum  Dei  exi- 
flimdfii  pecunia  pofîidcri  Pour  vous,  mes  Soeurs, 
admettez  gratuitement  celles  cjui  fe  prefenteront 
pour  eftre  époufes  de  J  E  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  préférez 
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la  pieté  aux  richeffes ,  cherchez  la  fainteté  de  la 
vie ,  Ôc  non  pas  la  nobleffe  du  fang ,  ny  aucune 
utilité  temporelle  :  qu'il  n'y  ait  en  cela  ny  pacte 
ny  penfée  qui  gafte  la  pureté  de  vos  intentions  : 
La  SagefFe  crie  que  celuy-là  eft  heureux  qui  a  les 
mains  nettes  de  tout  prefent ,  qui  méprife  le  bien, 
de  qui  ne  met  point  fon  efperance  dans  l'argent 
qui  corrompt  le  jugement  pour  l'ordinaire.  Si 
quelque  fœur  délire  de  fuppléer  par  fon  abon- 
dance à  la  neceflité  du  Monaftere,  qu'elle  mette 
aux  pieds  de  fes  fœurs  d'une  manière  apoftolique 
ce  qu'elle  poffedoit  de  biens  dans  le  monde y  afin 
qu'en  fe  dépouillant  de  toutes  chofes  fans  refer- 
ve  y  elle  foit  comme  une  des  dernières  de  fes  com- 

Eagnes.  Il  défend  aux  riches  qui  ont  donné  des 
iens  au  Monaftere  de  s'en  élever ,  il  leur  décla- 
re que  fi  elles  en  font  plus  fuperbes ,  les  pauvres 
qui  n'y  ont  rien  apporté  qu'un  defir  fincere  de  ne 
rien  poffeder  9  ont  donné  plus  qu'elles.  Il  dit  en 
mefme  temps  aux  pauvres  qu'elles  doivent  eftre 
d'autant  plus  humbles ,  qu'elles  n'ont  pas  eu  le 
moyen  de  contribuer  comme  les  autres  à  la  fub- 
fiftance  du  Monaftere ,  cV  qu'elles  rendent  grâces 
à  Dieu  de  ce  que  n'ayant  pas  dequoy  vivre  lors 
qu  elles  eftoient  dans  le  monde ,  elles  font  entre- 
tenues dans  la  relio-ion  du  travail  de  leurs  feeurs 
auffi  bien  que  les  riches, 
Hift.  occia.  j^e  Cardinal  de  Vitry  rapporte  que  dans  le 
temps  auquel  l'Ordre  de  Cilîeaux  commença  de 
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paroiftre  &  de  s'établir  dans  l'Eglife,  toutes  les 
Religions  des  filles  eftoient  tombées  dans  un  re- 
lâchement fi  grand  3  de  dans  une  corruption  fi  geV 
neralc,  que  les  femmes  qui  vouloient  quitter  le 
monde  n'ofoient  pas  s'y  réfugier,  Cachant  qu'el- 
les y  feroient  expofées  à  toutes  fortes  de  defor- 
dres,  &  qu'elles  n'y  pourroient  eftre  en  amaran- 
te. Il  compte  entre  les  plus  grands  maux  la  li- 
berté que  les  Religieufes  s'efloient  donnée  d'exi- 
ger publiquement  de  l'argent  pour  les  entrées  de 
pour  les  réceptions  dans  les  Monafteres  ,  fans 
qu'elles  euifent  aucun  fcrupule  de  commettre  ce 
crime  deteftable  de  la  fimonie  -,  de  de  faire  d'une 
maifon  d'oraifon ,  le  lieu  de  négociation  &  de 
trafic.  Il  dit  aulfi  qu'elles  eiloient  toutes  proprié- 
taires ,  de  qu'elles  ne  failoient  aucune  difficulté  de 
retenir  quelque  clïofe  en  particulier  \  de  qu'ainfi 
elles  attiroient  fur  leur  telle  ce  châtiment  terrible, 
duquel  Dieu  punit  autrefois  le  péché  d'Ananie  de 
de  Saphire.  Il  ajoute  que  ce  fut  dans  ce  mefme 
temps  que  l'Ordre  de  Cifteaux  fe  multiplia  comme 
les  étoiles  du  firmament  ;  que  les  Religieufes ,  les 
femmes  mariées  ,  les  filles  de  les  veuves  y  venoient 
en  foule  de  tous  coftez  ;  Que  des  Dames  puiffan- 
tescV  qualifiées  dans  le  fiecle  abandonnoient  tou- 
tes chofes  pour  s'y  réfugier  ,  de  qu  elles  aimoient 
mieux  n'avoir  que  les  dernières  places  dans  la 
maifon  du  Seigneur,  que  d'habiter  fous  les  tentes 
de  les  pavillons  des  pécheurs,  dec, 
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Dans  les  anciennes  Constitutions  des  Char- 
treux ,  il  eft  défendu  fous  de  grandes  peines  ,  aux 
Supérieurs  &  aux  Prieurs  de  leurs  maifonsde  rien 
exiger  des  Moines,  nypour  leurvêture,  nypour 
aucune  autreraifon.  Il  y  eft  auffi  ordonné  aux  Vi- 
caires ,  aux  Prieures  &  aux  Communautez  des 
filles,  de  n'en  point  recevoir  au  delà  de  ce  qu'elles 
en  peuvent  entretenir,  &  de  prendre  garde  de 
n'en  admettre  aucune  pour  des  prefens ,  de  crain- 
Dyon  carth.   te  de  tomber  dans  le  péché  de  la  fimonie  j  ce  te- 

lib  i  de  firnon.       ,  .,  ,  i  .       .  , 

arr.  16.         glemeiit  eit  rapporte  par  Denis  le  Chartreux. 

c.  ,7>  On  lit  dans  la  vie  de  faint  Edme  Archevefque 

de  Cantorbery ,  qu'il  fit  difficulté  de  mettre  fes 
fœurs  de  l'éducation  defquelles  fa  mère  l'avoit 
chargé  en  mourant,  dansunMonaftere  de  filles, 
parce  qu'on  ne  vouloit  pas  les  y  recevoir  fans  ar- 
gent, &  qu'il  eut  peur  qu'il  n'y  euft  de  la  fimo- 
nie dans  cette  convention  :  Ce  grand  Saint  s'adref- 
fa  à  Dieu  par  de  ferventes  prières,  &c  ayant. feeu. 
qu'il  y  a  voit  un  Monaftere  de  pauvres  filles  qui 
vivoient  dans  une  grande  perfection ,  &  dans  une 
exacte  pratique  de  leur  Règle,  il  y  alla,  &  fes 
feeurs  y  furent  receues  avec  des  circonftances  ex- 
traordinaires, qui  marquent  à  quel  point  Dieu 
avoit  approuvé  fa  conduite. 

im.i.queft.       Voicy  le  fentim.ent  de  faint  Thomas-,  Iln'eft 

îdfp  adV'obj  pas  permis,  dit  ce  faint  Docteur,  de  rien  exiger 
ny  de  rien  prendre ,  comme  prix ,  pour  les  récep- 
tions dans  les  Monafteres,  mais  s'il  eftoit  fi  pauvre 
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qu'il  ne  pût  entretenir  tant  de  perfonnes ,  on 
peut  en  offrir  gratuitement  l'entrée  à  ceux  qui 
s'y  prefentent ,  &  néanmoins  recevoir  d'eux  quel- 
que  chofe  pour  leur  fubfiftance,  la  communau- 
té eltant  dans  l'impuiffance  de  leur  fournir  ce  qui 
leur  eft  neceffaire  ;  Il  eft  aufli  permis  d'avoir  plus 
de  facilité  pour  admettre  ceux  qui  témoignent 
plus  de  dévotion  en  faifant  de  plus  grandes  au- 
mônes \  on  peut  mefme  en  exciter  d'autres  à  la 
pieté  par  quelques  bienfaits  temporels ,  afin  qu'ils 
foient  plus  portez  à  embrailer  la  vie  Religieufe  ; 
mais  il  n  eft  jamais  permis  de  donner  ou  de  rece- 
voir quelque  chofe  par  manière  de  pa6te  ou  de 
convention  pour  entrer  dans  un  Monaftere. 

Saint  Bonaventure  eft  à  peu  prés  de  l'avis  de 
faint  Thomas  ;  voila  ce  qu'il  dit  dans  le  livre  qu'il 
a  fait  pour  la  défenfe  de  fon  Ordre.  Il  y  a  qua-  Libdio  aPo- 
tre  manières  d'admettre  à  la  profefïion Religieu-  ?£ct  quœiu 
fe  ceux  qui  s'y  prefentent.  La  première  eft  quand 
ce  n'eft  ny  pour  de  l'argent ,  ny  avec  de  l'argent 
que  l'on  reçoit ,  mais  feulement  dans  la  vue"  de 
Dieu  -,  cette  manière  eft  tres-pure  &  devant  Dieu 
&  devant  les  hommes.  La  féconde  y  quand  on  re- 
çoit avec  de  l'argent }  mais  non  pas  pour  l'amour 
de  l'argent  ;  en  forte  que  quand  mefme  on  ne 
donneroit  rien ,  on  ne  îaifTeroit  pas  de  recevoir 
pour  l'amour  de  Dieu y  cela  eft  pur  devant  Dieu; 
mais  il  faut  fe  conduire  avec  précaution  à  l'égard 
des  hommes  >  afin  de  ne  leur  pas  eftre  un  fujet  de 
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fcandale,  &  de  crainte  que  l'efperance  du  gairî 
n'excite  en  nous  des  fentimens  d'avarice.  La  troi- 
sième ,  quand  on  reçoit  une  perfonne  non  pas  a*  Jl 
la  venté  à  caufe  de  l'argent,  mais  néanmoins  que  ^f 
l'on  ne  recevroit  pas  ii  elle  n'en  donnoit,  parce 
que  ceux  qui  la  reçoivent  ne  fçauroient  fubvenir 
à  fes  neceffitez  corporelles ,  les  biens  du  Mona- 
itere  pouvant  fuffire  à  peine  à  celles  qui  font  dé- 
jà receuës  y  ce  qui  fait  qu'on  n'ofe  pas  en  rece-^ 
voir  davantage  ,  de  crainte  d'eftre  à  charge  aux 
premières  ,  &:  de  les  priver  ainii  des  choies»  qui 
leur  font  neceffaires  :  Pourvu  qu'on  foit  dans  la 
difpolîtion  de  recevoir  cette  perfonne  fans  ar- 
gent ;  ii  le  Monaftere  eftoit  riche ,  de  qu'il  en  euft 
le  pouvoir,  ce  n'elt  pas  encore  une  conduite  im- 
pure. La  quatrième ,  quand  on  reçoit  quelqu'un 
pour  de  l'argent ,  en  forte  que  fi  on  pouvoit  re- 
cevoir l'argent  fans  la  perfonne ,  on  ne  fe  foucie- 
roit  pas  de  recevoir  la  perfonne  ;  c'eft  à  dire  quand 
on  reçoit  afin  d'avoir  de  l'argent,  ce  qui  eit  une 
manière  d'agir  impure  ,  &  fimoniaque ,  parce  que 
c'eft  l'argent  qui  eit  caufe  qu'on  reçoit  la  perfonne 
&  non  pas  la  perfonne  qui  eit  caule  qu'on  reçoit 
l'argent.    Donc  lors  qu'on  reçoit  une  perfonne 
pour  de  l'argent  c'eft  une  fimonie,puis  qu'en  ce  cas 
vend  une  chofe  fpirituelle ,  qui  eit  i'affociation 
à  une  Congrégation  fpirituelle,  pour  avoir  de  l'ar- 
gent, qui  eit  une  choie  temporelle.  C'eft  ce  qiïè 
font  fouvent  ceux  qui  fe  trouvant  dans  la  pau» 
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vreté ,  fouhaitent  qu'il  fe  prelentc  des  perfonnes 
qui  leur  apportent  de  l'argent  ,  afin  de  les  foulager 
dans  leurs  miferes  ,  ôc  de  pouvoir  par  ce  moyen 
ou  acquitter  leurs  dettes ,  ou  acquérir  des  biens, 
ou  faite  des  baltimens.  C'eft  de  ceux-là  dont  par- 
le l'Ecclefiaftique ,  quand  il  dit,  la  pauvreté  a  Ci7«- 
elle  caufe  que  plufîeurs  font  tombez  dans  le  pe-  . 
ché  :  Mais  pour  ceux  qui  reçoivent  de  l'argent  feu- 
lement à  caufe  des  perfonnes,  &  qui  font  d'ail- 
leurs dans  une  véritable  difpofition  de  les  rece- 
voir, s'ils  avoient  le  moyen  de  leur  donner  leur 
lubfiftance,  il  femble  qu'il  n'y  ait  point  en  cela 
de  fimonie,  pourvu  que  la  conduite  extérieure 
foit  d'accord  avec  les  intentions. 

On  voit  dans  les  ouvrages  de  fainte  Therefe  Livre  de  foa. 
quel  eftoit  en  ce  point  fon  dcfintereiTement  &c  par's^Thcrc- 
la  pureté  de  la  conduite.  N'appréhendez  point,  {c  z6, 
dit-elle  à  fes  loeurs,  que  rien  vous  manque  ;  & 
pourveu  que  vous  foyez  contentes  des  difpofi- 
tions  de  celles  qui  fe  prefenreront  pour  eftre  Re- 
ligieufes ,  6c  qu'elles  foient  riches  en  vertu  ,  ne 
craignez  point  de  les  recevoir   encore   qu'elles 
foient  pauvres  des  biens  du  monde.  Il  furrlt  qu'el- 
les viennent  dans  le  deffein  de  fervir  Dieu  le  plus 
parfaitement  qu'elles  pourront  -,  il  pourvoira  à 
vos  befoins  par  quelque  autre  voye  qui  vous  fe- 
ra beaucoup  plus  avantageufe  ;  J'en  parle  par  ex- 
périence ,  &  il  m'evt  témoin  que  je  n'ay  jamais 
refufé  aucune  fille  faute  de  bien  quand  j'eftois 
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contente  du  refte.  Le  grand  nombre  que  vous 
fçavez  que  j'en  ay  reçu  purement  pour  l'amour  de 
Dieu  ,  en  eft  une  preuve  $  Et  je  vous  puis  aflu- 
rer  avec  vérité  que  je  n'eftois  pas  fi  aife  d'en  re- 
cevoir de  riches  que  de  pauvres  ,  parce  que  les 
premières  medonnoient  quelque  crainte, au  lieu 
que  les  autres  touchoient  fi  fenfiblement  mon 
coeur,  que  fouventj'en  pleurois  de  joye.  Que  fi 
en  tenant  cette  conduite  lorfque  nous  n'avions 
ny  maifon,  ny  argent  pour  en  achepter,  Dieu 
nous  a  tant  afïiftéts;  ferions-nous  excufables  de 
ne  pas  tenir  la  mefme  conduite  maintenant  que 
nous  avons  dequoy  vivre?  Croyez-moy  ,  mes  fil- 
les, vous  perdriez  en  penfant  gagner.  Si  celles  qui 
fe  prefenteront  ont  du  bien  qu'elles  ne  foient 
point  obligées  de  donner  à  d'autres  qui  en  au- 
roient  befoin ,  je  trouve  bon  que  vous  le  rece- 
viez en  aumône  ■>  parce  qu'il  me  feinble  qu'autre- 
ment elles  vous  témoigneroient  peu  d'affection. 
Mais  prenez  toujours  garde  que  celles  qui  fe- 
ront reçues  ne  difpolent  de  leur  bien  que  par 
l'avis  deperfonnes  doctes,  &  pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu.  Nous  ne  fçaurions  qu'avec  ces 
conditions  prétendre  d'en  recevoir  d'elles  ;  6c  il 
nous  importe  beaucoup  davantage  qu'elles  fer- 
vent Dieu  le  plus  parfaitement  qu'elles  pourront, 
puifque  ce  doit  titre  noitre  feul  defir. 
Lettre  de  (a m-       £j|c  j^  j  n      n  autre  endroit.  croyez-moy\ 

te  rherefe  au    '  >  J  J  > 

v.  Dominique  mon  Père  ,  ce  font  des  délices  pour  moy  lorfque 

ïannez.  .  .  i  J  l  . 
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je  reçois  quelque  fille  qui  n'apporte  rien  ;  puif- 
que  c'eft  pour  le  feul  amour  de  Dieu  qu'on  la 
reçoit —  Ma  plus  grande  joye  feroit  de  n'en  re- 
cevoir jamais  d'autres;  mais  au  moins  je  ne  me 
fouviens  point  d'en  avoir  jamais  renvoyé  aucu- 
ne de  celles  qui  m'ont  contentée  lors  qu'il  ne 
leur  manquoit  que  du  bien. 

Qjx  E  s  t  1  o  n     X. 

//  nous  rejle  a  f  avoir  pour  la  troifiéme  raifort  de  quelle 
forte  ÏEgiife  s'efi  expliquée  fur  cette  matien* 

Répons  e. 

L'E  G  l  1  s  E  n'a  jamais  manqué  de  témoigner 
fon  indignation  contre  ces  réceptions  in- 
tereffées  toutes  les  fois  qu'elle  a  eu  occafion  de 
le  faire.  Elle  les  a  confiderées  comme  des  con- 
duites deteftables/&r  elle  n'a  rien  oublié  foi  t  dans 
les  decilîons  des  Conciles,  foit  dans  les  Décrets 
des  Papes ,  de  ce  qui  pouvoit  faire  connoiftrc 
aux  Fidèles  l'éloignement  &  l'horreur  qu'elle  en 
avoit. 

Le  fécond  Concile  de  Nycée  tenu  fous  le  Pa- 
pe Adrien  I.  les  condamna  en  ces  termes  ;  Le 
crime  d'avarice  eft  venu  dans  un  tel  excès  par- 
rny  les  Parleurs  de  l'Eglife ,,  que  quelques-uns  de 
ceux  mefmes  qui  font  profeilion  de  pieté  y  foit 
hommes  ou  femmes ,  ayant  perdu  toute  mémoi- 
re des  commandemens  du  Seigneur ,  fe  laifTenr 
Tome  II.  Eee 
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tromper,  en  recevant  pour  de  l'argent  ceux  qui 
Te  prefentent  aux  Ordres  lacrez  ou  à  la  Profef- 
fion  Monaltiquc.  D'où  il  arùve  que  les  commen- 
cemens  de  ces  engagemens  eftant  vicieux,  toute 
la  fuite,  comme  dit  le  grand  famt  Baffle,  doit 
eflre  rejettee,  parce  qu'il  n'eit  pas  permis  d'en- 
trer dans  le  fervicc  de  Dieu  par  la  voye  des  a- 
cheffes.  Si  donc  il  le  trouve  quelqu'un  qui  foit 
tombé  dans  ce  defordre,  foit  un  Eveiquc,  foit 
un  Abbé ,  ou  quelque  autre  perfonne  du  Cler- 
gé, qu'il  s'en  corrige,  ou  qu'il  foit  dépofé  félon 
les  règles  établies  par  le  faint  Concile  de  Chal- 
ccdoinc.  Que  fi  quelque  Abbeffe  a  commis  cet- 
te faute,  elle  doit  citre  chaiîéc  du  Monaitcrc  & 
transférée  dans  un  autre  pour  y  vivre  dans  l'o- 
bcïffancc.  Un  Abbé  doit  auifi  cftre  traité  de  la 
mefme  forte  s'il  n'a  pas  receu  l'Ordre  de  la  Pré- 
conçu Nicsen.  tnfe.  In  tdntum  ïnolcvit  arodritu  jacmut  in  re flores 
Ecccf.i^.anni  Ecclcjidrum  ,  ut  ctidm  quiddm  eorum  qui  dicunturrcli- 
7!i/-  &0fi  >  virï  atquc  mulieres  ,  oblivifccntes  mandatorum 

Domini  decipidntur ,  ($T  per  durum  introïim  deceden- 
tium  tdm  ddfdcrdtum  Ordincm  quant  dd  mondfticdm 
<z>itdm  efficidnt.  Vnâe  fit  ut  quorum  ïmtium  im^rohd- 
bile  cjl  omnïd  fint  projicienda  ,  ut  mdgnus  ait  Bafîlius. 
JSJcque  enim  T)eo  per  mammona  fierVire  licet.  Si  qùis 
ergo  inVentM  fucrit  hoc  fdciens ,  fiquidem  Epifiopus 
njel  Ahbds  extiterit)  <-uel  quilibet  de  fkcrdto  follcgWy 
dut  d.'Jinat  dut  depondtur  juxtdjecundam  rciruUm  jan- 
fli  Cbdlcedonenjis  Çoncilij.  Abbdtijja  Vero  ejiciatur  de 
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Â/îonajîerioy  ty'tradatur  in  alio  Monajlcrio  ad  Jubje^ 
flwnemi  fîmilitcr  &  n^bbas  qui  non  habitent  mania 
tmpofitionem  Presbyteri. 

Le  Concile  de  Francfort  fous  Adrien  L  con- 
damne aufïi  cet  abus.  Ayant  apprit ,  dit  il  ,  que 
quelques  Abbcz  (c  laiffant  aller  a  l'avance,  exi 
gent  des  prefens  de  ceux  qu'ils   reçoivent   laiB 
ieurs  Monafteres  ;  nous  ordonnons ,   nous  &  le 
faint  Concile  ,  que  déformais  l'on  n'exigera  plus 
d'argent  pour  fa  réception  des  Frères  dans  toi 
Congrégations  faintcs;  Mais  qu'on  leur  en  ac- 
cordera l'entrée  félon  qu'il  elt  prefent  dans  Ji 
Ilcglede  faintBcnoift.  Audi^imm  quod  quidam  A b>  Conc  ; 
bâtes  cupiditate  ducli ,  prœmia  pro  introeunubut  requi-  c     i*>.  i 
rant.  Ideo  placuit  nobu ,  &  (anclœ  Synodo>  ut  pro  juf   rji' 
cipiendu  in  fanclo  Or  dîne  Fratrtbm  nequaquam  petu- 
nid  requiraturtfed  fecundùm  rcyuUm  jancii  Jh-nedifti 
fufapiantur. 

Le  Concile  de  Mclphcfous  le  Pape  Urbain  IL 
<léfcnd  que  nul  Abbé  fous  quelque  prétexte  que 
ce  piaffe  eftrc,  exige  de  l'argent  de  ceux  qui  f; 
prefentent  pour  citre  rc^ûs  dans  le  Monaftere. 

Nulius  Abbas  pretium  exvjerc  ab  eu  qui  ad  c;n\>cr-  <■•   ■    M 

r  1         »J  5L         r  r  r'-',J  *'• 

jion^m  -rsemunt  9  aliqua  plaçai  occajione  ptajumat.         c**        u 

Le  II I.  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  I  il. 

ordonne  qu'onne  recevra  point  les  Religieux  dans 

JcsMonaJtcrcs  pour  de  l'argent Lt  que  s'il  f: 

trouve  qu'on  en  au  exigé  de  quelqu'un  ,  celuy 

qui  l'aura  donné  ne  fera  point  élevé  auxOrdrct 

Lee  ij 
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facrez  >  &  celuy  qui  l'aura  receu  fera  puny  par  la 
concilier,  j  privation  de  fa  Charge.  Monacbi  non  pretio  reci- 

c.'io.an.i^j».  piamur  in  <JUon^ficrio Si  quis  amem  exatfus  pro 

fua  receptione  dluju'ul  dederit  y  ad Jacros  0  rdines  non 
ajeendat:  is  autem  qui deceperit ,  officij  fui  privationc 
mulBeiur. 
conc  Londin.       Le  Concile  de  Londres  fous  Innocent  III.  6c 
cariî.'iTann  Ie  quatrième  Concile  de  Latran  fous  le  mefme 
Pape,  renouvellent  les  mefmes  défenfes.  Voicy 
ce  que  dit  celuy  de  Londres  fur  cet  abus.  La  fi- 
monie  ayant  tellement  infe£té  les  Communau- 
tez  des  Religieufes ,  qu'à  peine  s'en  trouve  -  t'il 
qui  reçoivent  des  filles  fans  argent ,  &  qui  n'ef- 
fayent  de  couvrir  ce  crime  du  prétexte  de  la  pau- 
vreté v  Nous  défendons  d'en  ufer  déformais  de 
cette  manière  r  Et  nous  ordonnons  que  s'il  y  en  a 
quelqu'une  qui  tombe  dans  cette  iniquité  3  celle 
qui  aura  receu  aulTi-bien  que  celle  qui  aura  efté 
receuë,foit  qu'elle foit Supérieure  ou  fimple  Re~ 
ligieufe  ,  fera  chafiee  de  fon  Monaftere  fans  ef- 
perance  d'aucun  retour  èc  renfermée  dans  un 
lieu  d'une  obfervance  plus  étroite  &  plus  rigou- 
reufe  y  afin  d'y  faire  une  perpétuelle  pénitence 
de  fon  péché  ;  Et  pour  les  filles  qui  peuvent  avoir 
efté  receues  de  la  forte  avant  le  Statut  de  ce  pre- 
fent  Concile  y  nous  voulons  qu'elles  fortent  des 
Monafteres  dans  lefquels  elles  fe  font  téméraire  - 
ment  engagées ,  &:  qu'elles  foient  placées  en  d'au- 
tres du  mefme  Ordre.   Que  fi  on  ne  les  y  peut 
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mettre  commodément  à  caufe  du  grand  nombre 
des  fœurs,  elles  feront  receuës  de  nouveau  par 
difpenfe,  ôc  demeureront  dans  leur  premier  M o- 
naftere ,  &  n'y  auront  que  des  places  inférieures 
à  celles  qu'elles  y  tenoient  j  de  crainte  qu'elles 
ne  foient  vagabondes  dans  le  fiecle  y  à  leur  propre 
condamnation. 

Nous  ordonnons,  dit  le  Concile  de  Latran, 
qu'on  obfervera  le  mefme  Statut  à  l'égard  des 
Moines  &  des  autres  Réguliers  ;  &  afin  qu'ils  ne 
prétendent  pas  que  leur  {implicite  ou  leur  igno- 
rance leur  ferve  d'exeufe  ;  nous  commandons  aux 
Evelquesde  le  faire  publier  toutes  les  années  dans 
leurs  Diocefes.  Quoniam  fimoniaca  Idbes  adeopleraf  conc  Later4. 

•    ;        •    iL-TT   *    »  ■  /•  r  •  •     fublnn.  III. 

que  moniales  injecit  >  ut  vix  allouas  Jine  pretio  rea-  capit  64  amv 
fiant  injirores» paupertatts  prétexta  dolentes  bu jufmo-  illJ' 
di  vitium  pallidrei  ne  id  de  cœtero  fiât  penitus ,  prolri- 
bemus  :  fldtuentes  ùt  cmœcumque  de  cœtero  talem  pra- 
Vitdtem  commirent  y  tam  recipiens'  quam  recepta ,  five 
fit  fubdita ,  five  prœlatdy  fine  fie  reflitutionis  de  fuo- 
Monaflerio  expellatury  in  locurn  drelioris  regulx  dd 
dgendum  perpétuant  pœnitentiam,  retrudenda.    De  his 
autem  quœ  ante  hoc  fynodale  flamtum  talitër  funt  re- 
ceftayita  duximus  providendum  y  ut  remotœ  de  Mo~ 
ndjienis  quœ  perperam  funt  ingreffk ■-,  in  aliis  lotis  ejuf 
dem  ordmis  collocentur.   Quod  fi  pr  opter  nimiam  mul- 
tuudinem  alibi  forte  nequïx>erint  commode  collocari,  ne 
forte  damnabiliter  infœculo  evagentur,  recipiantur  in 
MonafteriodiFj>enfati)>e  de  noVo i  mutatis prionbus 'lotis , 

E  e  e  iij 
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(gr  infcmhbm  aflignatis. .....  hoc  etidm  circa  Mona~ 

chas  &  dhot  regulares  deeernimus  obfcrVandum.  J^e- 
mm  ne  per  fimplicitdtem  dut  ïgnordntiam  fe  valeant 
exeufare ,  prœcipimus  ut  Diœctfani  Epifcopi ,  fingulis 
dnnis  hoc  faciant  ,  per  fuds  diœcefes  public dri. 
Cooc  senon.        Le  Concile  ch  Sens  fous  Clément  VII.  parle 
vn1CDcaao  de  cette  forte  fur  ce  mefme  fujet.  Nous  ordon- 
morum.  an.  nons ,  le  facré  Concile  l'approuvant ,  que  toutes 
chofes  fe  faffent  dans  la  maifon  du  Seigneur  avec 
tant  de  pureté  &  de  fincerité  ,  qu'on  évite  tout 
foupçon  &:  toute  apparence  de  mal  \  Et  pour  cela 
les  Prélats  3  les  Abbez  5  les  Abbefles  &  toutes  au- 
tres perfonnes  Ecclefîaftiques  s'appliqueront  aveé 
tout  le  foin  &:  la  diligence  poflible ,  pour  exercer 
ôc  pour  s'acquitter  du  miniftere  &  de  la  charge 
que  Dieu  leur  a  commife  fans  aucune  vue  d'inte- 
reft  d'argent  ou  d'utilité  temporelle,  de  crainte 
que  Dieu  ne  recherche  dans  leurs  mains  le  fang 
des  âmes  dont  ils  font  chargez.    C'eft  pourquoy 
nous  ftatuons  tk  nous  ordonnons  conformément 
aux  Décrets  des  facrez  Conciles  ôc  des  fainrs  Pères, 
qu'ils  çonfervent  leurs  mains  nettes ,  pures ,  &  fans 
aucune  tache ,  félon  la  difpofition  du  droit  com- 
mun ,  en  sabftenant de  toute  exa&ion ,  nonob- 
fiant  les  çngagemens  ?  les  ftatuts  &  les  coutumes 
contraires  déjà  introduites  ^  ou  qu'on  pourroit  in- 
troduire à  l'avenir.    Sacro  hoc  approbante  Concilia 
fldtuimus ,  ftj  ordinamus  ut  cmnia  fincerè ,  pure ,  & 
mundè  fiant  in  domo  Domini  fins  labe  labifive  fiujpicione 
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aut  fbecie  mali  ad  quod  Prœlati  Eccleparum  Qaihedra- 
lium,  ffl  Collegiatarum  Capitulo ,  Arcbidiacom^Ab- 
bates  y  Abbatifjk  &  aliœ  quœcumque  perfonnœ  Ecclefia- 
fticœ  diligentem  gérant  curant ,  ($r  jtudium  exercendt , 
admimftrandi  &  exequendi  onus  ei  à  Domino  conceffkm- 
ne  fanguis  fubditorum  de  manibus  eorum  requiratury 
non  quœfius  eaufa  aut  pecumœ.  îdeo flatuimus  inquam, 
ftj  ord\namus  conformiter  ad  facrorum  Conciliomm 
fanclorumque  Patrum  Décréta ,  ut  manusfuas  illibatas, 
intégras  y  £r  intaélas  fervent  juxta  juris  commune  dif- 
fojitwnem  &  ordinationem  ab  omni  exaùlione  ûbfiinen- 
tesy  non  obftantibus  quibufcumque  juramentis ,  ftatutisy 
ffi  confuetudimbus  introduits,  &1  infuturum  intro- 
duendis. 

Le  mcfme  Concile  ordonne  dans  le  Décret  18.  Ictcm  Concil- 

1  1  n  J     ni  Dccrtto.  18. 

que  dans  les  Monaiteres  de  hjies  on  recevra  autant 
de  Religieufes  qu'on  pourra  commodément  Se 
fans  fe  mettre  dans  la  neceilité  en  entretenir  des 
biens  du  Monaftere  3  déduction  faite  de  ce  qui 
peut  eftre  neceflaire  pour  les  réparations  de  l'E- 
glife,  de  la  clôture  des  lieux  réguliers ,  &  des  au- 
tres affaires  de  la  maifon  *,  defquelles  RehVieufes 
on  n  exigera  rien ,  ny  pour  1  entrée ,  ny  pour  la 
profeflion,  fous  quelque  prétexte  de  coutume, 
ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  puiffe  eftre.  Si 
néanmoins  il  fe  trouve  quelque  perfonne  qui  de- 
fire  y.  eftre  receue  au  delà  du  nombre,  nous  ne 
i  empefehons  pas ,  dit  le  Concile ,  pourvu  qu'elle 
apporte  avec  elle  une  penfion  raifonnable  qui 


q$8        De  la  TauvretL  C H.  X  X I. 
puifTe  la  faire  fubfifter  avec  lerefte  des  fœurs  \  Et 
ii  quelqu'une  de  celles  qui  font  entretenues  des 
-biens  de  la  maifon  vient  à  mourir ,  on  en  recevra 
,enfa  place  quelque  autre  pauvre  ôc  fans  penfïon,. 
Conftitmmu*  Ht  in  Mondflenis  Monialium,  tôt  mfli- 
■tudntur  Moniale*  mtot  de  fdcultdùbus  eommdem  Mo- 
najierioYum  repdrdtionibus  Ecclejiœ ,  clau/ùrœ  y  f%J  dlid- 
rum  reguldrium  domorum ,  nec  non  &  piGçejJuum  ex- 
p  en  fis  deduÛis ,  commode  &  fine  penurid  fiflentdri  pof- 
fint.  A  crnibus  pm  ingreffu  dut  rcceprione  ynihil  prorfks 
pretcxtu  confuetudinis  3  dut  quoVis  alio  quœfito  colore 
exigatur  i  Si  qud  t-amen  ultra  eas  in  ejujmodv Adondfte~ 
riis  fi  ncïpi  petdt  id  non  interdicimus  y  dummodo  co#- 
grudm ficum  djferdt penjïonem ,  qud  cum  cœter'u  R.eli~> 
giofis  nurmrdrits  dldtur ,  non  tamen  in  locum  numerd- 
namm <  fitcccdat;  fed  decedenùbus  numerariis  alix  noVœ 
&  pduperes  fubrogentur. 
concii.  Trc-       Le  Concile  de  Trêves  fous  Paul  III.  ordonne 
uni  flicn.Ut"  ^I11'011  reçoive  gratuitement  les  Religieux  à  la  pro- 
ji.aiwi.i/.4s>-  feilion  fans  aucun  prix  6c  fans  aucune  conven- 
tion, 3c  défend  expreffement  qu'on  fe  ferve.du 
prétexte  de  pauvreté  pour  couvrir  êc  pour  pallier 
une  telle  conduite,  ^uodque  grdtis  Jïnguli  ad  profef 
fionem  recipiantur  y  nnlîo  dccepto  pretio  nec  dliqud  fa&# 
convention ï  &  ne  bœc  fub  pdupertdt'u  pratextu  pdl- 
iientur  5  diftriélè  inhibemut. 
in  Dccr.  g™-    Le  Pape  Urbain  IL  défend  qu'aucun  Abbé  reçoi- 
ïïïïa./'.  qïîft.  Ve  ou  exige  avec  pade  de  l'argent  de  ceux  qui  vien- 
%.  c^.  %  o .     nent  jans  la  Religion.  Nuttns  Abbdt  pretiumjumcre 

vel 
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rvel  exiger e  ab  eisqui  ad  conVerfonem  a/cniunty  alvjua 
pafli  occafione  prœfùmat. 

Le  Pape  Alexandre  III.  témoigne  qu'il  eftoit. 
dans  ce  fentiment,  par  cette  Ordonnance.  Un  Prê- 
tre nous  eftant  venu  trouver ,  nous  a  déclaré  que 
l'Abbé  &  les  Religieux  du  Monaftere  de  N.  n'ont 
point  voulu  le  recevoir  à  la  profeflion  Religieufe 
jufqu  a  ce  qu'il  leur  euft  promis  de  leur  donner  la 
fomrne  de  trente  écus ,  &  que  les  leur  ayant  accor- 
dé, le  lendemain  après  avoir  reccu  l'habit,  les 
mefmes  Religieux  luy  demandèrent  tient:  écus, 
l'Abbé  dix,  &  toute  la  maiion  encore  douze  au- 
tres pour  un  feftin ,  affûtant  que  c'eftoit  la  cou- 
tume du  Monaftere  \  Et  parce   ,  dit  ce  Pape ,. 
que  cette  action  nous  paroift  pernicieuiè  ,  nous 
vous  ordonnons  qu'au  cas  que  le  fait  (oit  tel 
qu'on  nous  l'a  expofé ,  que  vous  obligiez  l'Abbé 
Ôcïcs  Moines  à  restituer  au  Frère  N.  l'argent  qu'ils 
ont  receu  de  luy  d'une  manière  fi  indigne  ;  Que 
vous  fufpendiez  de  l'exercice  de  leurs  Charges 
l'Abbé  &  les  anciens  pour  avoir  commis  un  cri- 
me ii  deteftable ,.  &  que  vous  commandiez  audit 
Frcre  N.  de  fe  retirer  dans  un  autre  Monaftere 
pour  y  fervir  Dieu  dans  l'habit  de  Religieux, 
jSemens  ad  nos  j rater  N.  Presbyter,  propofuu:  quod  Dccicrai.nb. 
Abbas  fi)  fratres  Jantti  R.  noluenmt  eum  in  Mona*  ritJo^Tsi' 
ehum  réopère  quoujque  tnginta  fohdos  dare  convertit  : 
tomrentione  autem  fuBa  fequenti  die  eum  Monafticum 
habitum  induerunt  3  &  udem  Monacbi  tnginta  joii~ 
Tome  II,  .         F  £  ê 
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dos  ,  Abbas  <"vero  de  ce  m ,  çjr  familia  duodecimpropa- 
fin  ,  afférentes  hoc  ejfe  de  confuetudine  Monaftertj ,  po- 
Jiularunt  :  quoniam  ergo  faùlum  bujufmodi  pernitiofum 
evidetur.  Mandamus  quatenus  [î  ita  ejjè  inVeneris, 
Abbatem  &  Mondchos  adreftituendam  pecuniam  prœ- 
fato  fratri  tam  indipne  acceptant  compellas  :  ft)  Ab- 
batem &  majores  perfonas  Aionaflerij  pro  tantœ  prd- 
vitatis  exceffu  ab  officij  executione  fufpendens ,  prœci- 
pias  diclo  fratri  N.  ut  in  alio  Monaflerio  in  habitu 
Afanaftico  fludeat  Domino  defervire. 

Nous  voyons  une  Ordonnance  pareille  du  Pa~ 
pe  Clément  III.  Vous  avez  voulu,  dit-il,  nous 
confulter  touchant  les  Chanoines  Réguliers  ou 
les  Moines  qui  ont  efté  receus  avec  fîmonie,  & 
de  leur  connoiffance.  Mais  comme  il  fe  trouve 
quantité  de  définitions  fur  ce  mefme  fujet,  nous 
ne  vous  y  répondrons  rien  que  ce  qui  a  efté  déjà 
déterminé ,  (bavoir  qu'il  faut  qu'ils  fortent  du  lieu 
dans  lequel  ils  ont  fait  profemon ,  &qu'ils  fe  re- 
tirent en  d'autres  Monafteres  ou  folitudes  où  l'on 
mené  une  vie.plus  étroite,  afin  d'y  déplorer  fans 
relâche  le  deteftable  excès  qu'ils  ont  commis.  De 
Décret.  Ub. y  Regularibus  Qanonicis  jeu  Aîonacb'ts  nos  confulere  Va- 
3.  cap.  z;/  luijh ,  qui  per fimoniam  ingreffum  ipfis  feientibus  habue- 
runt.  V'nde  cum  fuper  hoc  automates  mu! ta  reperian- 
tur  exprefjœ ,  non  aliud  quam  quod flatutum  efl  refpon- 
demus ,  ut  locum  quem  taliter  adeptijltnty  omnino  di- 
mittant  &  fili tuâmes  feu  alia  JMonajieria  dijlriftiora 
adeanty  in  quibus  tam  execrabilem  excejfumfme  inter- 
mifiione- déplorent. 
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Le  Pape  Innocent  III.  condamne  le  mefme 
abus.  Vorcy  ce  que  contient  une  de  fes  Ordon- 
nances adreffée  à  l'Archevefque  de  Cantorbery. . 
Vous  avez  trouvé  que  le  crime  de  fimonie  s'c- 
toit  tellement  répandu  dans  les  Monafteres  & 
dans  les  Communautez  Religieufes ,  que  quan- 
tité de  perfonnes  qu'on  auroit  dû  recevoir  gra- 
tuitement ,  ou  mefme  exciter  à  embraffer  la  vie 
régulière  ,  y  auroient  cité  admifes  à  prix  d'ar- 
gent -,  &  que  vous  doutiez  fi  à  caufe  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  eftoient  tombez  dans  ce  de- 
fordre  \  on  ne  devoir,  pas  relâcher  de  la  feverité 
de  la  difcipline.  Pour  répondre  à  vollre  deman- 
de, nous  vous  déclarons  que  s'il  arrive  qu'on  por- 
te devant  vous  félon  les  formes  Canoniques  les 
accufations  de  ceux  qui  ont  commis  ce  péché, 
après  que  le  crime.aura  elle  prouvé  dans  l'ordre 
de  la  juftice  ;  vous  ne  manquiez  pas  de  punir  avec 
une  feverité  canonique  ceux  qui  auront  donné 
de  l'argent,  aufli-bien  que  ceux  qui  l'auront  re- 
ceu.  Que  fi  vous  n'avez  connoiifance  &  certitu- 
de de  ce  fait  que  par  des  enqueit.es  particulières, 
vous  ofterez  des  Monafteres  ceux  qui  y  auront 
efté  receus  avec  fimonie ,  &:  vous  les  transférerez 
dans  une  maifon  d'une  vie  plus  rigoureufe  pour 
y  faire  pénitence.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Abbez,, 
Abbeifes,  Prieurs,  Supérieurs  &  autres  Officiers, 
vous  leur  impoferez  une  pénitence  convenable, 
§c  vous  les  fufpendrez  des  fondions  de  letirs 

Fff  ij 
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Charges  jufqu'à  ce  qu'ils  Payent  accomplie.  Vous 
enjoindrez  aufli  à  tous  vos  Evefques  de  faire  ob- 
ferver  cette  forme  dans  vos  Diocefes.  Il  fera 
néanmoins  permis  de  recevoir  ce  qu'on  offrira 
gratuitement  fans  convention  ôc  fans  taxe.  Dde- 
f  BDoccn.  1 1 1.  du*  filw*  d.  nuntius  mus  proparte  tua  propofuit , 
Décret,  hb.  j.  muÀ  ctim  Cantuarienfem  Diœcefîm  njifitans  in  Mo» 

de  h  mon.  lit  j.    J  J  J  s 

nafterits  w  Rfligiofis  locts  pullula [Je  reperem  fîmonia- 
rum  pravitatem ,  ita  quod  in  eis  multi  pretio  funt  re- 
cepti9  qui  potin*  gratis  reetpi  debuijfinti  immo  etiam 
ad  religionts  ôbfervantiam  invitdru  Dubitœs  tgituryan 
quia  multitudo  reperitur  incaufa,  fiveritati  fît  altquid 
detrahendum  f  Nos  inquifitioni  tua  taltter  refpondemus , 
quad  fi  adverfius  eos  qui  ïabe  bujufimodi  fierint  macu- 
lati ,  aceufatio  coram  te  fuerit  canonice  inflituta  pofl- 
quam  crimen  ordine  fuerit  judteiario  comprobatum , 
tam  m  dames  quam  in  recipientes  canonicœ  feverttam 
exerce  as  ultionem.  Quod  fi  hoc  tibi  per  folam  inquifi- 
tionem  confliterit ,  eos  qui  per  fimoniacam  pravitatem 
in  locis  taltbus  funt  recepti  y  ab  illis  amotos ,  ad  agen- 
dam  pœnitentiam  ad  Monafieria  diriges  arStiora.  Ab- 
batibus  autem ,  &  Abbatifits9  prioribus  Trœlatis  qui- 
buflibet9  (djr  officiait  fais  y  eorumdem  injungas  peeniten* 
tiam  competentem  ($*  donec  illam  peregermt9eos  à  fit- 
crarum  ordinum  executione  fufipendasi  injungens  Epifco- 
pis  tuisy  ut  banc  formam  per  fiuas  Diœcëfes  fludeant 
obfirVare.  IUud  tamen  gratanter  recipi  poterit 3  quoi 
fuerit  fine  taxatione  gratis  oblatum. 

Ce  que  vous  apprenez y  mes  frères,  de  tontes 
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ces  raifons  &  de  ces  témoignages ,  c'eft  premiè- 
rement que  les  Saints  n'ont  jamais  rien  exigé  ny 
defiré  ;  mais  feulement  qu'ils  ont  receu  ce  que. 
leur  a  offert  la  chanté  de  ceux  qui  leur  ont  de- 
mandé la  grâce  de  la  Religion.  Secondement,  que 
les  Monafteres  riches,  c'eit  à  dire  ceux  qui  peu- 
vent entretenir  plus  cfe  perfonnes  qu'il  n'y  en  a 
dans  la  Communauté ,  ne  peuvent  fans  péché  ny 
exiger  avec  pa£te  &  convention ,  ny  mefme  de- 
mander des  chofes  temporelles  pour  l'entrée  de 
la  Religion  ;  que  les  Conciles  &  lesPcres  de  l'E- 
glife  ont  toujours  eu  de  l'horreur  pour  cette  con- 
duite.^ qu'ils  l'ont  regardée  comme  une  fimonie. 
Troifiémement.,  que  pour  les  Monafteres  pau- 
vres qui  font  dans  une  impuiffance  réelle  d'ad- 
mettre perfonne  au  delà  de  leur  nombre,  il  leur 
eft  permis  d'en  recevoir  &c  d'en  demander  y  pour- 
vu que  cela  fe  fafle  fans  pa£te  &  fans  convention 
&  avec  des  circonftances  pures  &  qui  ne  retien- 
nent rien  de  ce  trafic  &  de  cette  négociation  hon- 
teufe  que  l'Eglife  a  toujours  condamnée  d'une 
manière  fi  fainte ,  fi  rigoureufe  cV  fi  conftante. 
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Question     XI. 

Wj  /W  donc  les  Monafleres  qu'on  peut  conjtdcrer 
comme  pauvres ,  &  1er  circonflances 
qu'ils  doivent  obferver  ? 

Réponse. 

N  Monaftere   pour  eftre  eftimé  pauvre 
L     J   do^t  eftre  dans  l'impuiffance  de  nourrir  & 
de  faire  fubfifter  plus  de  fujets  qu'il  n'en  a  ;  &  que 
cette  impuiffance  ne  foit  pas  caufée  ny  entrete- 
nue par  des  dépenfes  inutiles ,  comme  celles  de  la 
bonne  chère,  de  tenir  table  aux  étrangers -,  de 
faire  des  baflimens,  des  acquifitions,  d'enrichir 
les  Eghfes,  d'acheter  des  meubles  de  des  orne- 
inens  précieux,  &  d'autres   chofes  femblables. 
Cela  fuppofé  ,  il  faut  qu'il  s'empefche  autant  qu'il 
luy  fera  poffible,  de  fe  charger  de  fujets,  &  de 
recevoir  perfonne  au  delà  de  ce  qu'il  en  peut  en- 
tretenir :  cependant  il  peut  arriver  quelque  ren- 
contre extraordinaire  qui  l'oblige  de  fortir  de 
cette  règle,  comme  par  exemple,  fi  par  quelque 
accident  il  s'eftoit  perdu  des  biens  du  Monaftere,. 
&  que  le  nombre  des  perfonnes  fe  trouvait  tout 
enfemble  tellement  diminué  qu'on  ne  pût  pas 
s'acquitter  du  fervice  que  l'on  doit  à  Dieu ,  &  des 
autres  obfervances  régulières.  Ou  bien  s'il  fe  pre- 
fentoit  quelque  perfonne  qui  paruft  appellée  de 
Dieuj  &  en  qui  on  vît  toutes  les  marques  d'une 
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véritable  vocation  ;  en  ces  cas  là ,  mes  frères  >  il  fau- 
droit  que  le  Monaftcre  cxpoiàff  Amplement  Ibn  im- 
puiflànce  à  cette  pcifonne  j  la  volonté  qu  onauroit 
de  la  recevoir  fi  on  étoit  en  cflat  de  le  faire,&:  qu'on 
luy  dît,  que  fi  elle  pouvoit  apporter  avec  elle  quel- 
que pcnfion pour ia  fubfiitance on  ladmettroit.  Si 
enfuite  elle  s'obligeoit  de  paroles ,  ou  mefme  par 
écrit  ,  de  dominer  ce  qu'on  luy  a  dit  élire  ncceflàire 
pour  (on  entretien ,  il  n'y  a  rien  en  cela  contre  la 
confeience  :  Mais  il  faut  élire  dans  la  diipofition  de 
la  recevoir  à  la  profeilioh ,  fi  elle  en  eft  jugée  digne 
après  les  épreuves  du  Noviciat ,  quand  mefme  il  fe 
rencontreroit  par  hazard  qu'elle  fuil  alors  dans 
l'impuiflànce  de  tenir  la  parole  qu'elle  auroit  don- 
née. En  ce  cas  le  Monafîere  doit  regarder  la  priva- 
tion de  celècours,  comme  on  la  regardercit  fi  elle 
arrivoit  après  la  profeffion  de  cette  perfonne  >  ôc 
comme  on  regarde  les  autres  pertes  qui  arrivent  au 
Monaftere}  autrement, outre l'inhumanité  qu'il  y 
auroit.  à  refufer  mefme  après  le  Noviciat,  un  fa  jet 
jugé  capable,  à  qui  on  feroit  manquer  fa  vocation , 
cette  manière  rigoureufè  de  faire  dépendre  la  pro- 
feffion de  l'exécution  actuelle  de  cette  promciTe, 
tiendroit  visiblement  de  la  f  îmonie ,  en  refknriroit 
l'efpnt,  &  eri  cauieroit  le  fcandùie,  mais  avec  les 
conditions  que  nous  avons  exprimées  on  eft  fans 
péril ,  parce  qu'elles  marquent  un  fincere  de-fin- 
tereflement ,  &  une  conduite  tout-à-fait  éloignée 
de  cespacles&de  ces  conventions  for dides }  dont 
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l'ufage  jufqu'à  prefent  n'a  efté  que  trop  commun 
dansTEghfe. 

Qji  estion     XII. 

Vne  des  premières  raifons  quon  oppo/è  à  woftre  fcnti- 
ment  3  cefl  que  dans  ces  conventions  que  vous  con- 
damnez^,  on  napas  deffein  d  exiger  de  l'argent  comme 
le  pùx  d'une  chôfi  spirituelle  j  mais  quon  la  conjidere 
feulement  dans  le  fecret  de  F  intention ,  comme  une 
(impie  condition  9  ou  comme  un  motif? 

Réponse. 

IL  eft  bien  aifé  de  juger  3  mes  frères,  que  cette 
raifon  n  eft  rien  qu'une  fuite  &  une  méchante 
exeufe  qui  ne  mérite  pas  d'eftre  écoutée.  Car  fi  elle 
avoit  lieu  5  il  n'y  auroit  plus  de  coupables  dans  le 
monde  j  tous  les  hommes  feroient  innocens  fi  on 
en  étoit  quitte  pour  alléguer  des  veuës  cachées:  iï 
n'y  auroit  point  de  crimes  dont  on  ne  fe  juftifiaft, 
s'il  fuffifoit  de  les  couvrir  des  intentions (ecre tes- 
Mais  ce  n'eft  point  par  les  penfées  qu'on  juge  des 
hommes,  c'eiî  parles  oeuvres  &  par  les  aclions  j  Et 
comme  celle-cy  a  toutes  les  marques  de  la  fimonie, 
on  ne  peut  pas  la  qualifier  d'un  autre  nom.  Il  n'eit 
pas  neceiïàire  pour  eftre  fimoniaque  &:  pour  eftre 
réputé  tel ,  qu'on  croye  que  l'argent  eft  le  prix  véri- 
table d'une  choie  fpirituelle,  ny  qu'il  puifle  égaler 
le  don  du  laint  hlprit  j  mais  il  lùffit  de  fe  condui- 
re comme  fei oient  ceux  qui  feroient  dans  cette 
erreur,    C'eft  precifément  ce  que  font  tous  les 
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Religieux  qui  ne  reçoivent  perfonne  alaprofeflion 
fi  on  ne  leur  donne  de  l'argent  ;  qui  font  pour 
cela  des  conventions  &  des  pactes ,  &  qui  jugent 
cette  condition  lî  neceflaire  ,  qu'ils  n'ont  point 
de  honte  d'exclure  ceux  &:  celles  qui  ne  (ont  pas 
en  état  de  l'accomplir  •>  Car  à  proprement  par- 
ler on  eft  fimoniaque ,  &;  l'on  vend  les  chofes 
fpintuelles  quand  on  ne  les  veut  accorder  que 
pour  en  recevoir  de  temporelles. 

Qja  e  s  t  1  o  n     XIII. 

On  dit  pour  une  féconde  raifon ,  que  dans  ces  Jones  de 
réceptions,  ce  n  eft  pets  le  fyirituelde  la  Religion  que 
l'on  ateorde  pour  l'argent  que  l'on  exige ,  mais  ce  qui 
eft  purement  temporel ,  comme  la  nourriture  de  la  per- 
fonne qui  y  eft  admifeï 

Réponse. 

CETTE  raifon  n'a  aucune  folidité  -,  elle  n'a 
efté  imaginée  que  pour  pallier  l'abus,  pour 
couvrir  l'iniquité  ,  &  pour  appaifer  le  trouble  des 
eonfeiences  par  une  fecurité  trompeufe.  Car  la 
fimonie  n'eft  pas  feulement  vendre  ou  achepter 
une  chofe  fpiritueile ,  mais  encore  une  chofe  tem- 
porelle ,  quand  elle  eft  attachée  à  une  fpirituei- 
le. Or  il  n'y  a  rien  de  plus  annexé  à  la  réception 
d'un  Religieux  dans  un  Monaftere  riche,  que  fa 
nourriture  6c  fa  fubfiftance  ;  il  devient  un  mem- 
bre de  la  Communauté  aulTirtoft  qu'il  y  eft 
Tom.  IL  Ggg 
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admis;  elle  eft  chargée  de  luy  ;  elle  luy  doit  fes 
foins ,  tk  elle  eft  obligée  de  luy  donner  tout  ce 
qui  luy  eft  neceflaire  pour  fon  entretien  &  la  con- 
feryation  de  fa  vie  ;  Ainfî  par  une  confequence  in- 
dubitable &  que  nulle  fubtilité  ne  fçauroit  détrui- 
re )  les  p.erfonn^s  qui  prennent  de  l'argent  de  ceux 
&  de  celles  qu'ils  reçoivent  à  la  profeffionReligieu- 
fe  dans  la  vue*  de  l'entretien  &  de  la  fubfîftance 
qu'ils  s'obligent  de  leur  donner  ^commettent  une 
fimonie  réelle,  &une  action  condamnable  au  ju- 
gement de  Dieu  ,  quelque  foin  qu'ils  puiffent 
prendre  de  la  déguifer  devant  les  hommes  :  La  fi- 
monie, félon  l'opinion  de  tous  les  Théologiens, 
eftant  une  volonté  effective  de  donner  ou  de  re- 
cevoir quelque  chofe  de  fpirituel ,  ou  annexé  à 
une  fpirituelle  pour  un  intereft  temporel.  Studiofa, 
njoluntds  emendi  vel  <vendendi  aliqmd  ftirituale ,  <vel 
fyimmli  annexum. 
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Qjl  ESTION      XIV. 

En  troifieme  lieu,  on  prétend  que  fi  les  Communauté^ 
pauvres  peuvent  exiger  de  l'argent  pour  les  récep- 
tions fans  commettre  de  Jîmonie  ;  celles  qui  font  ri- 
ches  le  peuvent  au  fi ,  &  quen  cela  la  conduite  des 
unes  riejl pas  moins  innocente  que  celle  des  autres  t 

R  E'p  O  N  S  E. 

C'Est  une  prétention  qui  n'eftpas  meilleu- 
re que  la  précédente ,  car  quoy  qu'il  foit 
vray  que  les  Monafteres  qui  font  pauvres  puiffent 
demander  quelque  chofe  pour  les  réceptions ,  ce- 
la  ne  fait  aucune  confequence  pour  ceux  qui  font 
riches.  Une  Communauté  pauvre,  c'eft  à  dire, 
qui  ne  fçauroit  entretenir  plus  de  perfonnes 
qu'elle  en  a  ,  peut.,  comme  nous  l'avons  déjà 
montré ,  s'il  s'en  prefente  quelqu'une  pour  effare 
admife  à  la  profefhon  Religieufe ,  déclarer  fa  pau- 
vreté &  fon  impuiffance ,  &  le  defir  qu'elle  auroit 
de  la  recevoir  fi  elle  en  avoit  le  moyen ,  elle  peut 
luy  témoigner  que  fî  elle  apportoit  quelque  cho- 
fe pour  fa  propre  fubfîftance  que  le  Monaftere 
ne  fçauroit  luy  donner ,  elle  le  mettroit  en  eftat 
de  la  pouvoir  admettre  ;  On  peut  traiter  &  con- 
venir avec  la  perfonne  ,  pourvu  qu'on  n'exige 
rien  au  delà  de  ce  qui  eft  necelfaire  pour  fon  en- 
tretenement  :  mais  avec  tout  cela  il  faut  que  cette 
Communauté ,  après  s'eftre  affurée  parles  épreu- 
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ves  ordinaires  de  la  vocation  du  fujet^foit  dans 
une  volonté  fincere  de  le  recevoir  à  profefîion, 
quand  mefme  par  quelque  accident  extraordinane 
il  ne  pourroit  luy  tenir  fa  parole  ,  &  luy  donner 
la  pcnlîon  qu'il  luy  auroit  promife  -,  car  fi  la  ré- 
ception dépendent  du  pa£te  ou  de  la  convention^ 
le  Monaftcre  quelque  pauvre  qu'il  fuft  ,  n'évite- 
roit  pas  le  péché  que  nous  venons  de  marquer. 

Secondement  ,  ce  n'eft  point  à  proprement 
parler  le  bien  temporel  que  cette  Communauté 
recherche  ,  ny  qu'elle  deîïre  -y  6V  l'on  peut  dire 
que  ce  qu'elle  a  en  vue  n'eft  que  la  fanclafication 
de  la  perfonne  qui  fe  prefente ,  &  l'accomplifle- 
ment  du  deffein  de  Dieu  fur  elle. 

Troisièmement  ,  il  eft  évident  qu'en  ce  cas,  la 
réception  ne  dépend  point  du  pa£te ,  ôc  qu'ainlî 
on  ne  peut  la  regarder  comme  iîmoniaque. 

Quatrièmement  ,  cette  penfîon  viagère  que 
l'on  demande  eft  par  les  circonftances  plûtoft  une 
charité,  &c  une  aumône  qu'une  exaction  ^  ou  un 
traité  de  rigueur. 

Non  feulement  on  ne  trouve  aucune  de  ces 
conditions  dans  la  conduite  des  Monafteres  ri- 
ches ;  mais  on  y  en  voit  de  toutes  oppofées. 

Premièrement ,  ils  font  dans  le  pouvoir  de  re- 
cevoir ceux  qui  le  demandent. 

Secondement,  le  fondement  fur  lequel  ils  exi- 
gent de  l'argent  eft  injufte  :  c'eft  un  prétexte  de 
leur  péché  >  c'eft  une  palliation  de  leur  avance  : 
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car  la  fubfiftance  d'un  Religieux  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  elt  infeparable  de  (a  pro- 
feffion ,  elle  luy  elt  due  au  moment  qu'il  eft  ad- 
mis ;  elle  luy  appartient  en  qualité  de  partie  de 
la  Communauté  à  laquelle  on  l'incorpore  ;  telle- 
ment que  demander  pour  Ion  entretenement, 
c'eit,  demander  ce  qu'il  a  déjà ,  &  dont  il  ne  doit 
plus  avoir  de  befoin. 

.  Troisièmement  ,  ce  n'eft  point  la  réception  du 
Religieux  qu'on  a  devant  les  yeux  dans  ces  fortes 
de  Monafteres  ;  mais  le  bien  &  l'utilité  temporel- 
le -,  puifque  la  vérité  eft,  qu'on  ne  veut  point  la 
perfonnefans  argent,  comme  dit  laint  Bonaven- 
ture ,  &  qu'on  voudroit  bien  l'argent  fans  la  per- 
fonne. 

Quatrièmement ,  on  ne  peut  confiderer  de  tel- 
les conventions ,  que  comme  des  contracta  de 
vente,  on  y  obferve  une  rigueur  exacte  ,  chacun 
y  prend  fes  feuretez ,  &  fes  précautions  ;  chacun 
y  cherche  fon  compte ,  &  fon  utilité  ;  quelques 
marques  que  la  perlonne  ait  pu  donner  de  fa  vo- 
cation, elle  ne  fera  point  receue  à  moins  que 
toutes  les  conditions  du  padtene  foient  exécutées. 

Vous  voyez  clairement ,  mes  Frères ,  qu'il  n'y 
a  nulle  apparence  de  vouloir  juitifier  des  Corn- 
munautez  riches.,  par  la  conduite  de  celles  qui 
font  pauvres  ;  puifque  toutes  leurs  difpofitions , 
leurs  fentimens  tk  leurs  démarches  [ont  entière- 
ment oppofées  y  &  que  les  unes  font  innocem- 

GggnJ 


4*2     De  UTauvmê.   CHÀP.  XXI. 
ment  &  fans  bleffer  ny  la  loy  de  Dieu,  ny  l'hon- 
neur de  leur  profeflïon,  ce  que  les  autres  ne  font 
point  fans  péché  &  fans  fcandale. 

Qu  E  S  T  I  O  N      XV. 

Quatrièmement  les  Religieux  qui  font  nouvellement 
établis ,  prétendent  quils  peuvent  exiger  des  per- 
fonne s  quils  reçoivent ,  fous  le  prétexte  de  bitirde 
grands  logemens ,  (§fr  de  conflruire  des  Eglifes  ma- 
gnifiques? 

R  e'p  on  s  é. 

CEtté  penfée  ne  viendra  pas  à  des  Reli- 
gieux ,  pourvu  qu'ils  fe  conduifent  par  l'ef- 
prit  de  J  e  s  u  s  -  Ch  r  i  s  t  ,  &  que  leur  pieté  foit 
éclairée  ;  ils  fçauront  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'on 
luy  érige  des  autels,  ny  qu'on  luy  bâtifTe  des 
temples  avec  des  mains  impures  ;  que  fa  maifon 
qui  eft  toute  fainte  ne  doit  eftre  conrtruite  que 
par  des  voyes  &:  des  moyens  de  bénédiction,  qu'il 
rejette  les  offrandes  du  pécheur;  qu'il  regarde 
avec  horreur  les  holocauftes  de  rapine  &:  d'injufti- 
ce.  S'imaginer  qu'il  fuffira  qu'on  viole  fa  loy, 
qu'on  méprife  les  ordonnances  de  fon  Eglife ,  ôc 
qu'on  foule  aux  pieds  les  décrets  de  fes  fouverains 
Pontifes,  pourvu  qu'on  luy  offre  le  prix  de  fes 
infractions.  C'eft  deshonorer  fa  fainteté,  &  s'at- 
tirer ce  reproche  terrible  qu'il  fait  aux  médians 
par  la  bouche  de  fon  Prophète.  As- tu  o%è  croire 
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ïnjutte ,  que  je  putffe  eftre  complice  de  ton  iniquité \ 
(départager  avec  toy  ton  injuftice  j  je  punir ay  ton  pé- 
ché\  (§fc  ton  crime  retournera  contre  ta  tefte.  Exifli-  H.^.r.u. 
mafli  y  inique ,  quod  ero  tui  fimilis  j  arguam  te  >  (dp 
ftatuam  contra  faciem  tuam. 

Qjl  ESTION      XVI. 

Enfin  on  Je  perfuade  que  cet  ufage  eft  prefentement 

approuvé  de  lEglife  \  puis  quen  eftant  connu  y 

elle  ne  le  défend  point  f 

Re'po  n  s  e. 

N  peut  répondre  à  cela  que  l'Eglife  l'a  dé~ 
fendu  dans  tous  les  temps ,  &  en  toutes  les 
manières  quelle  a  elle'  capable  de  le  faire;  Elle  l'a 
condamné  par  les  Canons  des  Conciles  y  par  là 
bouche  des  Papes ,-  par  les  inftrudtioiis  des  Saints; 
Et  bien  loin  que  fes  décidons ,  qui  ne  font  en  cela 
que  des  confirmations  du  droit  divin,  ayent  efté 
ou  ayent  pu  eftre  affoiblies  par  aucune  détermi- 
nation contraire ,  on  peut  dire  qu'elles  ont  elle  re- 
nouvel'lées  dans  ces  derniers  fîecles  y  comme  nous 
le  voyons ,  non  feulement  dans  le  Concile  de  Sens,  Con5«i-_  Scno* 
mais  encore  dans  ceiuy  de  Trente,  qui  ordonne  *.&a*.mo- 
dans  la  Seffion  15.  qu'on  rétablifTe  les  Conorega-  r^'ncii.  tû- 
tions  régulières  fur  les  Inftitutions  primitives,  &  ^"c ,"  jfKH' 
que  l'ancienne  Difcipline  y  foie  obfervée  y  ut  om-  gaiaribus. 
nés  Kegulares  tam  viri ,  quam  mulieres  ad  regulœ 
(quam  profeffi Junt  )  prœferiptum  3  vitam  instituant  > 
Tome  1 L 
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(d?r  coinponant.   Puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  oppofé 
à  ces  feintes  Règles  qu'une  négociation  fi  fordide 
ôc  fi  fcandaleufe. 

D'ailleurs ,  y  a-t-il  rien  de  moins  Ibûtenablc 
que  de  vouloir  qu'une  chpfe  foit  approuvée  de 
l'Eglife  parce  qu'elle  ne  la  punit  point  :  Ne  fçait- 
on  pas  qu'elle  diffimule  les  maux  ,  lors  qu'elle 
craint  en  y  touchant  de  les  rendre  encore  plus 
grands  qu'ils  ne  font  ?  qu'elle  attend  les  conjon- 
ctures ôc  les  temps  où  elle  puiffe  le  faire  avec 
fucce's;  Et  que  fouvent  elle  ordonne,  ôc  elle  dé- 
fend fans  aucun  effet  ,  parce  que  l'exécution  de 
les  ordonnances  n'eft  pas  dans  lés  mains,  &  que 
quand  elle  voit  des  defbrdres  qu'elle  ne  peut  pas 
corriger  ,  elle  fe  contente  de  lé  plaindre  ôc  d'en 
gémir.  Mais  de  dire  que  ce  que  l'Eglilé  toléré, 
elle  l'approuve  ,  c'elt  un  faux  principe  dont  on 
tireroit  des  inductions  monltrueufés  contre  la 
créance  que  l'on  doit  avoir  de  la  fainteté  de  la 
conduite,  n'y  ayant  point  d'excès  qu'on  ne  puiffe 
pendant  cet  intervalle  d'impunité  authorifer  de 
Ion  approbation  -,  Et  tous  les  Moines  qui  vivent 
par  le  monde  dans  un  dérèglement  connu ,  ôc 
dans  une  licence  publique ,  pourroient  lélon  cet- 
te belle  maxime  ,  juftirîer  leurs  defordres  par  le 
fîlence  de  l'Eglilé. 


Que  st.  XVII. 
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Qjl  ESTlON        XVII. 

EJt-ce  un  mal  d'exiger  ou  des  prefîw  pour  ÏEglife^  ou 
de  t  argent  pour  faire  des  feflins  t 

R  e'p  o  n  s  e. 

IL  ne  faut  point  douter  ,  mes  Frères  ,'par  les 
raifons  que  nous  avons  rapportées  3  que  ces 
fortes  d'exactions  ne  foient  défendues.  Comme 
elles  n'entrent  point  dans  ce  qui  eft  neceffaire 
pour  la  fubfiftance  de  la  perfonne  qu'on  reçoit , 
qui  eft  l'unique  fondement  fur  lequel  on  peut 
demander  &  recevoir  quelque  chofe  3  il  eft  cer- 
tain que  c'eft  une  conduite  illicite  5  vitieufe ,  qu'on 
ne  fçauroit  juftifier  ;  &  que  d'en  faire  dépendre 
la  réception  d'une  perfonne  qui  deiîre  fc  don- 
ner à  Jesus-Christ  par  l'engagement  des 
vœux  5  c'eft  tomber  précifement  dans  les  cas  que 
TEglife  a  condamnez, 

Le  Pape  Urbain  IV.  ou  V.  a  donné  une  dé- 
cretale  fur  ce  fujet  5  par  laquelle  il  déclare  que  «avag.  com- 
fur  le  rapport  qui  luy  a  efté  fait;  que  dans  plu-  SpWe'ifr 
fleurs  Maifons Relip;ieufes  d'hommes,  de  femmes,  moîlia  in  .cx" 

o  '  >  t.o  décrétai. 

d'Ordres  &  de  pays  differens  y  on  commettoit 
cet  abus  déteftable ,  &  condamné  par  les  Canons, 
fçavoir  3  d'exiger  des  perfonnes  qu'on  y  recevoir 
a  Profeffion  y  des  repas  Se  des  feftins  pour  les  Corn- 
munautez  ,  6c  de  les  obliger  de  donner  à  leurs 
Tome  IL  H  h  h 
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Eglifcs  ,  ou  à  leurs  Supérieurs  ,  de  l'argent  ,  des 
joyaux  ,  ou  des  orneniens,  fous  prétexte  de  quel- 
que règlement  ou  de  quelque  coutume  ■>  Ce  qui 
elt  une  corruption  qui  ruine  la  fainteté  des  Re- 
ligions ,  qui  enferme  les  entrées  aux  perfonnes 
de  vertu  ,  &c.  ..^.  Que  pour  remédier  à  un  fî 
grand  excès  ,  &  punir  ceux  qui  auront  la  témé- 
rité de  le  commettre  ,  il  défend  avec  plus  de  fe- 
verité  qu'il  n'a  point  encore  efté  défendu  à  tou- 
tes fortes  de  Supérieurs,  Abbez,  Prieurs  ,  Ab- 
beffes,  &ç  de  quelque  Ordre  qu'ils  puiflent  eitre, 
d'avoir  la  hardiefle  de  demander  directement  ou 
indirectement  à  nulles  perfonnes  de  l'un  ou  de 
l'autre  fexe  qui  fe  prefentent  pour  eftre  receuës 
à  la  ProfeiTion  Religieufe  ,  foit  devant  ou  après 
leur  réception,  des  repas ,  des  feftins,  de  l'argent, 
des  joyaux  ou  autres  çhofes ,  quand  mefme  ce 
feroit  pour  fervir  aux  Eglifes  &  aux  lieux  de  pieté* 
»...  Il  ordonne  enluite  que  les  réceptions  feront 
gratuites ,  ôc  qu  elles  fe  feront  avec  une  entière, 
pureté  i  que  l'on  fe  contentera  de  recevoir  avec 
.actions  de  grâces  de  la  charité  des  perfonnes  qui 
font  admifes  dans  les  Monafteres,ce  qu'il  leur  plai- 
ra de  donner  fans  pa6be  &  fans  convention  ;  Et 
que  ceux  qui  contreviendront  à  cette  ordonnance, 
encourent  l'excommunication ,  fi  ce  font  des  per- 
lonnes  feculieres,  auffi-bien  celles   qui  auront 
donné  l'argent,  que  celles  qui  l'auront  receu  :  Et. 
que  fi  ce  font  des  Communautez  Religieufes,  elles 
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feront  punies  parla  fufpcnfion  j  defquelles  peines 
d'excommunication- &  defufpenfion ,  on  ne  pour- 
ra recevoir  l'abiolution  qu'à  l'article  de  la  mort, 
fans  une  permuTion  expreffe  du  S.- Siège,  &c. 

Le  Pape  Grégoire  XL  a  confirmé  cette  De- 
cretale  par  une  autre  toute  nouvelle  :  De  forte 
qu'après  des  déclarations  Se  des  défenfes  fi  ex- 
preflés,  &  fi  authentiques ,  il  n'eftpas  pofiible  de 
ne  pas  voir  que  ces  fortes  de  pa£tes  ôc  de  con- 
ventions pour  des  dîners ,  des  f  eitins,  ou  des  orne- 
mens  d'Eglife  ,  font  abufives ,  injurieufes  à  la  fain- 
teté  de  la  Religion ,  contraires  aux  GoniHtutions 
Ecclefiaftiques  ;  &  qu'il  n'y  a  point  de  raifon  qui 
puifle  en  juftifier  la  pratique,  &  les  rendre  inno- 
centes. 

Je  ne  vous  ay  point  parlé  de  l'opinion  de  quan- 
tité de  grands  Docteurs  qui  foûtiennent  noitre 
fentiment,  parce' que  je  fçay  que  cela  feroit  inu- 
tile, &  que  rien  n'a  plus  de  pouvoir  fur  vos  ef- 
pnts  que  l'autorité  de  l'Eghfe,  &  les  enfeigne- 
niens  des  Saints. 


Hhh  ij. 
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QUESTION       XVIII, 

Vous  appuyé^  woftre  fentiment  de  tant  de  raifons 

qu'il  esl  mal-aïfé  de  ne  Je  pas  laijfer  convaincre. 

- 

Re'ponse. 

IL  eft  certain ,  mes  Frères ,  que  nous  vous  pro- 
pofons  une  vérité  claire  &:  confiante  ;  mais 
quand  nos  raifons  n'auroient  pas  toute  la  force , 
l'évidence,  &:  la  certitude  qu'elles  ont  en  effet; 
il  faut  au  moins  demeurer  d'accord  qu'elles  en  ont 
allez  pour  balancer  l'opinion  contraire  ,  pour  la 
rendre  incertaine,  &  pour  donner  à  ceux  qui  la 
fuivent  de  juftes  fujets  de  crainte  Se  de  défiance. 
Cela  eftant,  mes  Frères,  comment  eft-il  pofïible 
que  des  perfonnes  qui  ne  doivent  plus  avoir  de 
defîr  en  ce  monde ,  que  celuy  de  plaire  à  J  E  s  u  s- 
Christ,  puiflent  dans  une  matière  de  cette  im- 
portance prendre  le  mauvais  party  ;  c'eft  à  dire 
s'expofer  à  commettre  une  aâion  que  Jesus- 
Christ  a  toujours  regardée  avec  horreur ,  &: 
que  fon  Eglife  a  tant  de  fois  condamnée  :  Eft-ce 
i'aimer  véritablement  ?  eft-ce  en  donner  des  mar- 
ques, que  de  fe  mettre  volontairement  dans  le 
hazard  de  luy  faire  des  outrages  ;  &  ne  fe  rend- 
t-on  pas  indigne  de  fon  amitié,  dés-là  que  l'on 
veut  bien  courir  fortune  de  la  perdre  pour  jamais? 
On  dira  peut-eftre  qu'on  eft  dans  une  entière 
affurance ,  &  qu'on  agit  en  cela  fans  fcrupule  ôc 


De  la  Pauvreté.  C  H  A  P.  X  XI.  429 
fins  crainte  ;  Mais  il  eit  queftion  de  fçavoir  fi  cet- 
te aflurance  eil  bien  fondée ,  ou  fi  elle  ne  Tel): 
pas  ;  car  la  fecurité  quand  elle  eft  fauiTe  ne  fert  de 
rien  pour  la  juftification  d'un  pécheur;  &  celuy' 
qui  fait  le  mal  fans  fcrupule,  lors  qu'il  y  a  raifon 
d'en  avoir  ,  n'eft  gueres  moins  coupable  que  ce- 
luy qui  le  fait  contre  le  fentiment  de  fa  confcicn- 
ce.  Or  ne  fuflit-il  pas  pour  fe  défier  d'une  con- 
duite ,  &  la  tenir  pour  fufpecle ,  d'entendre  dire 
que  les  Saints  Tont  condamnée,  &  que  l'Eglife  l'a 
prefcrite  comme  une  pratique  deteftable  *  Etn'ell- 
îl  pas  vray,  mes  Frères,  que  fi  ces  âmes  qui  ont 
l'honneur  d'eftre  unies  à  Jésus -Christ  en 
qualité  de  fes  époufes ,  n'avoient  rien  plus  que  fa 
gloire  &  leur  fan£bification  devant  les  yeux  ?  cet- 
te feule  penfée  les  rempliroit  de  crainte  éV  de 
frayeur,  ôc  elles  aimeroient  mieux  fouffrir  mille 
morts  que  de  s'expofer  en  prenant  des  voyes  in- 
certaines, au  danger  de  commettre  des  crimes, 
&  d'eftre  feparées  pour  jamais  du  bonheur  de  fa 
prefence. 

Que  fi  vous  joignez  à  toutes  ces  confiderations 
les  inconveniens  qui  naifTent  de  ces  conventions 
impures,  vous  en  connoiftrez  mieux  encore  la1 
corruption  &  la  difformité.  Penfez  qu'elles  font 
le  fujet  d'un  nombre  prefqu'infiny  de  murmures 
&c  de  fcandales  ;  qu'elles  deshonorent  la  profef- 
fion  Monaftique  auprès  de  ceux  dont  elles  de- 
vroit  s'attirer  l' eft ime  &  l'approbation.  Penfez 

Hhh  îij 
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qu'elles  font  palier  les  Religieux  pour  des  interei- 
fez  £V  des  avares  ;  quelles  donnent  lieu  de  croire 
que  Pcfprit  de  Dieu  n'elt.  plus  parmy  eux  ;  &  que 
c'eit  la  cupidité  qui  gouverne  les  Cloifrres  ,  aufli 
bien  que  le  refte  du  monde.  Penfez,  dis-je,  que 
par  le  moyen  de  ces  negotiations  infâmes,  c'eft 
l'intereit  feul  qui  décide  des  vocations,  qui  ouvre 
&  qui  ferme  les  portes  des  Monafteres  :  que  les 
peribnnes  de  vertu  ayant  horreur,  comme  dit  un 
Urbain  v.  Pape,  de  ces  coutumes  deteftables ,  &c  n'ozant 
s'y  engager,  on  en  reçoit  qui  n'y  font  point  ap- 
pellées  ;  que  bien  loin  d'offrir  à  J  e  s  u  s-C  hrist 
des  époufês  toutes  chaftes  &  toutes  pures ,  on  luy 
en  donne  qui  font  également  indignes  de  fa  fam- 
teté  Se  de  fon  amour  :  &:  qu'ainiî  par  une  fuite 
inévitable,  fon  fan£hiaire  devient  un  lieu  dede- 
fordre  &  de  profanation.  C'a  efté  pour  remédier 
à  de  fi  grands  maux  que  l'Eglife  a  fait  tant  d'or- 
donnances &  de  conilitutions  différentes.  Elle  a 
fait  ce  qu'elle  a  pu  pour  bannir  l'amour  de  l'argent, 
des  maifons  confacrées  à  J  E  s  u  s-C  hrist.  Mais 
cette  pafEons'eft  irritée,  ce  feu  s'eifc  allumé  mal- 
gré fes  foins ,  &  l'embrafement  eft  devenu  il  grand 
éi  fi  gênerai  que  route  fon  autorité  n'a  pas  efté 
capable  de  l'éteindre. 


*» 
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CHAPITRE     XXI  I. 

T)f  la  Patience  dans  les  infirmité^ 
et  les  maladies, 

Qu. estion    Première. 

Quelles  doivent  eflre  les  difyofitions  d'un  Religieux 

malade  ? 

Re'ponse. 

IL  faut  qu'il  entre  avec  plénitude  de  cœur 
dans  les  deiTeins  que  Dieu  a  fur  luy  ;  &  com- 
me il  le  rend  malade  afin  que  la  douleur  que  fon 
mal  luy  tait  fouffrir,  exprime  celle  que  Jesus-t 
Christ  a  endurée  fur  la  Croix,  qu'il  luy  foit 
plus  conforme  &c  qu'il  en  devienne  plus  pur  3  plus 
parfait ,  &  plus  faint  j  il  doit  recevoir  les  mala- 
dies qui  luy  arrivent ,  non  feulement  avec  refi- 
gnation,  mais  encore  avec  actions  de  grâces;  Il 
faut  qu'il  confidere  les  douleurs  qui  l'affligent 
comme  des  remèdes  que  Dieu  luy  applique  pour  la 
guerifon  de  foname;  &  qu'il  dife  avec  le  Prophète 
du  fonds  de  fa  reconnoiffance  :  J'accepte^Seigneurl 
le  Calice  qui  doit  opérer  mon  falut  3  &  je  beniray 
pour  jamais  vôtre  S.  nom.  Calicemjalu  taris  accipiam  pfai.  nj.v.15. 
@tr  nomen  Domim  invocabo.  C'eftpar  ce  moyen  qu'il 
arrêtera  les  defirs,  les  immortifications,  lesinquie- 
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tudes&les  chagrins  qui  font  qu'au  lieu  de  retirer 
le  fruit  &  l'utilité. que  Ton  devroit  trouver  dans 
les  maladies  >  on  en  fort  plus  fujet  à  fes  paillons 
6c  plus  miferable  qu'on  n'eftoit  auparavant. 

Qj  E  S  T  I  O  N       II. 

Efl-il  convenable  a  un  Religieux  de  chercher  les 

Médecins  ,&  de  fe  fèrvir  de  remèdes 

dans  fes  maladies  f 

Re'ponse. 

E  vous  diray,  mes  Frères,  pour  répondre  à 
voftre  demande ,  que  les  premiers  Solitaires 
vivoient  dans  une  fi  grande  indépendance  des 
créatures ,  6c  dans  un  fi  grand  abandonnement 
entre  les  mains  de  Dieu ,  que  la  plupart  lors  qu'ils 
eftoient  malades  attendoient  leur  guenfon  pure- 
ment de  fa  Providence.  La  vivacité  de  leur  foy , 
le  mépris  des  choies  de  la  terre,  6c  le  defir  d'eitre 
unis  à  Jesus-Christ,  faifoient  qu'ils  rejet- 
toient  toutes  afliftances  humaines  ,  6c  qu'ils 
laiiïoient  uniquement  à  Dieu  la  decifion  de  leur 
vie  6c  de  leur  mort. 

C'cft  ce  que  les  actions  6c  les  inftruclzions  des 
vka  Par.  Saints ,  nous  ont  appris Saint  Théodore  Soli- 
taire deTabenne,  eitant  travaillé  d'une  douleur 
de  telle  tres-violente,  fupplia  faint  Pacôme  fon 
Supérieur  de  le  foulager  par  fes  prières  j  Mais  ce 
grand  Saint  qui  içavoit  combien  il  luy  eftoit 
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avantageux  de  fouffrir ,  luy  répondit  ces  paroles 
fî  remarquables  ;  Croyez ,  mon  fils ,  qu'il  ne  nous 
arrive  point  des  douleurs  ou  d'autres  peines  fans 
la  permiiTion  de  Dieu;  Supportez  cette  douleur 
avec  une  humble  patience,  &:  il  vous  guérira 
quand  il  luy  plaira.  Que  s'il  daigne  vous  éprou- 
ver plus  long-temps ,  rendez-luy-en  grâces  à  l'i- 
mitation du  tres-parfait  6c  très -patient  Job  ,  qui 
au  milieu  de  tant  de  tourmens  beniiïoit  toujours 
le  Seigneur  ;  afin  que  de  mefme  qu'à  luy,  en  re- 
compenfe  de  ces  douleurs,  J  e  s  u  s-C  hrist  aug- 
mente vos  confolations  ;  Car  bien  qu'il  foit  vray 
que  l'abftinence  &  la  perfeverance  en  l'oraifon 
foit  très -louable,  un  malade  mérite  beaucoup 
davantage,  lors  qu'il  fouflxe  fon  mal  avec  pa- 
tience. 

Le  mefme  Saint  allant  voir  un  de  fes  frères  viu  Paw. 
qui  eftoit  malade ,  &  qui  à  force  de  travailler  s'é- 
toit  mis  les  mains  tout  en  f  mg ,  6c  fe  fervoit  d'un 
peu  d'huile  pour  les  guérir  >  mais  qui  au  lieu  de 
recevoir  du  foulagement  de  ce  remède  ,  en  ref~ 
fentoit  au  contraire  des  douleurs  qu'il  ne  pou- 
yoit  plus  endurer  j  II  luy  fit  ce  reproche.  Pen- 
fez-vous ,  mon  frère ,  que  cette  huile  vous  puiife 
foulager?  6c  qui  vous  a  contraint  de  travailler 
de  telle  forte  que  ce  travail  ait  efté  caufe  que 
vous  ayez  eu  plus  de  confiance  en  ce  remède  vi- 
fible  qu'en  Dieu  ?  N'eft-il  pas  en  fon  pouvoir  de 
vous  guérir  ï  Ignore-t'il  nos  maladies ,  ou  a-t'il 
Tome  IL  Iii 
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befoin  que  nous  les  luy  fanions  connoître?  nul- 
lement i  mais  conficlerant  ce  qui  eft  utile  à  nos 
âmes ,  il  fourlre  pour  un  temps  que  nous  foyions 
affligez ,  afin  de  nous  accorder  en  fuite  de  noftre 
patience  des  recompenfes  éternelles  \  Mettons 
donc  en  luy  toutes  nos  efperances ,  &c  il  fera  cef- 
fer  toutes  nos  douleurs. 
Hom.  h.  in  t.  Saint  Chryfoftome  en  parlant  des  Solitaires  de 
ad  Timot  .    ^on  tcmpS  ^  ^t  qUe  £  quelqu'un  d'eux  tomboit 

malade  ,  on  ne  voyoit  ny  larmes  ny  pleurs  >  &c 
qu'on  ne  faifoit  rien  autre  ehofe  que  d'avoir  re- 
cours à  de  nouvelles  prières.  Que  c'eftoit  la  foy 
leule  qui  gueriffoit  fouvent  les  maladies  x  &c  non 
pas  le  fecours  des  Médecins  ;  &  que  fi  quelques 
fois  on  eftoit  obligé  de  fe  fervir  de  leur  minif- 
tere,  on  trouvoit  dans  la  conduite  des  frères  une 
patience  8c  une  fageffe  extraordinaire. 
cap.  ?3  <lc  „       Saint  Diadogue  dit  que  les  Solitaires  qui  vi- 
»  yent  dans  les  deferts  8c  dans  les  folitudes  éloi- 
»  gnées  de  la  veue  des  hommes  >  ou  feuls  ou  dans 
»  la  compagnie  de  deux  ou  trois  frères  {eulement, 
»  8c  fous  un  mefme  Inftitut ,  quelque  maladie  qui 
„  leur  arrive ,  ne  doivent  faire  autre  chofe  que  de 
„  s'adrefler  à  Dieu  dans  une  vive  foy ,  lequel  gue- 
„  rit  toutes  fortes  de  maux  8c  de  langueurs  ,•  8c  il 
„  ajoute  qu'après  Dieu,  leur  folitude  doit  leur  te- 
„  nir  lieu  d'un  grand  foulagement, 
Hom.  48.de»       Saint  Macaire  dit  qu'il  eft  indigne  d'un  Soli- 
Jn  peum.  %>  taire  d'uier  de  remèdes  :  Et  fur  ce  que  l'on  op*- 
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pofe  à  ce  fentiment  i  que  Dieu  a  créé  la  mede-  « 
cine  &  donné  la  vertu  aux  remèdes  &  aux  plan-  « 
tes  pour  la  guerifon  des  maladies  ;  il  répond  que  ce 
depuis  que  l'homme  eft  devenu  fujet  a  la  mort  « 
&  aux  maladies  par  la  defobcïflance  du  premier  « 
Père  ;  Dieu  émeu  par  fon  infinie  bonté ,  ne  vou-  ce 
lant  pas  que  la  race  pechereffe  des  hommes  fuft  ce 
confumée  tout  d'un  coup  par  les  maladies,  a  ac-  ce 
cordé  les  remèdes  de  la  médecine  aux  foibles  6c  « 
aux  incrédules ,  à  ceux  qui  font  attachez  au  mon-  ce 
de  &  étrangers  de  fa  loy  &  de  fon  alliance  -y  Et  ce 
qu'il  a  permis  aufli  aux  Fidèles  qui  n'ont  pas  af-  ce 
fez  de  courage  pour  s'abandonner  entièrement  à  ce 
fa  Providence ,  d'ufer  de  ces  mefmes  remèdes  qui  ce 
peuvent  adoucir  &  mefme  guérir  quelquefois  des  ce 
infirmitez  corporelles.  Mais  vous,  6  Solitaires,  ce 
dit-il,  qui  vivez  hors  du  commerce  des  hommes,  ce 
qui  vous  eftes  approchez  de  Jesus-Christ,  ce 
qui  defirez  eftre  enfans  de  Dieu ,  6c  de  renaiftre  « 
par  un  efprit  fuperieur  à  la  nature  humaine  ;  qui  « 
attendez  l'effet  des  promefles  plus  grandes  6c  plus  « 
relevées  que  celles  qui  avoient  efté  faites  à  Adam,  « 
lors  mefme  qu  il  eitoit  encore  immortel  ;  qui  vous  « 
préparez  fans  ceffe  à  l'heureux  avènement  du  Sei-  e« 
gneur,  qui  eftes  palfagers  6c  voyageurs  en  ce  mon-  » 
de ,  vous  devez  avoir  une  foy  plus  vive ,  plus  for-  c< 
te  &  plus  genereufe  que  les  autres  ;  &  voftre  vie  « 
doit  eftre  plus  fpirituelle  6c  plus  détachée  du  corp 
&desfensque  celle  du  commun  des  Chreftiens. 
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On  lit  que  faint  Fulgence  eftant  malade  dans 
l'Ifle  deCircineoùil  s'eitoit  retiré  avec  quelques 
Religieux  pour  fe  préparer  à  la  mort  •■>  &  les  Mé- 
decins luy  ayant  propofé  de  prendre  les  bains 
pour  foulager  fon  mal ,  il  leur  demanda  fi  les 
bains  pouvoient  empefcher  un  homme  mortel  de 
mourir  après  avoir  achevé  fa  courfe  ;  &  leur  dit 
enfuïte ,  pourquoy  voulez-vous  me  perfuader  à 
la  fin  de  ma  vie ,  de  relâcher  de  la  feverité  dans 
laquelle  j'ai  vécu  depuis  fi  long-temps. 

Mais  rien  n'eft  fi  digne  d'eitre  remarqué  que 
ce  qui  (e  pratiquoit  dans  un  Monaftere  de  la  balîe 
viuPatr.  Thebaï de ,  où  la  grande  fainte  Euphrafie  s'étoit 
retirée.  L'aufterité  y  eftoit  fi  extrême  que  quand 
des  Religieufes  tomboient  malades ,  elles  en  ren- 
doient  grâces  à  Dieu  comme  d'une  faveur ,  fans 
vouloir  ufer  d'aucun  remède,  parce  qu'elles  n'e£ 
peroient  de  guerifon  que  de  Dieu  feul  ;  &  la  fain- 
teté  de  leur  vie  rendoit  leurs  prières  fi  agréables, 
que  fouvent  elles  recouvroient  miraculeulement 
la  fanté. 

Cette  aufterité  n'a  pas  efté  générale  parmy  les 
Solitaires  ;  Les  anciens  Cœnobites  n'ont  pas  obfer- 
vé  cette  grande  rigueur,  &  nous  pouvons  dire 
avec  affurance,  furies  exemples  &les  înltrucxions 
que  les  Saints  nous  ont  données ,  que  les  Moines 
peuvent  ufer  de  remèdes  pendant  leurs  maladies  ; 
niais  avec  cesreftrictions,  fçavoir  qu'ils  n'y  ayent 
ny  attachement  ny  confiance  $  qu'ils  regardent 
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uniquement  Dieu  comme  celuyqui  peut  leur  ren- 
dre la  fanté  ;  que  les  remèdes  (oient  communs , 
ordinaires ,  qu'on  puiffe  les  avoir  fans  recherche 
&  fans  dépenfe,  6c  que  toute  cette  conduite  foit 
tellement  dans  la  difpofîtion  du  Supérieur,  que  les 
Religieux  ne  le  préviennent ,  ny  par  leur  defîr ,  ny 
parleur  inquiétude  ;  &:  qu'en  cela  ,  ils  ne  faffent 
rien  qu'obeïr  6c  fe  foumettre. 

Saint  Baille  dit  que  l'ufao-e  de  la  médecine  eft  Rcg.fuf  difP. 
permis ,  6c  que  Dieu  a  donne  des  qualitez  natu- 
relles aux  racines,  aux  feuilles,  aux  fleirs,  aux 
fruits,  au  fuc  des  herbes ,  6c  des  plantes,  aux  mé- 
taux 6c  à  d'autres  chofes  qu'on  trouve  dans  la 
mer  pour  le  foulagement  des  corps-  Que  les  hom- 
mes peuvent  en  ufer,  mais  que  les  Chreftiens  doi- 
vent entièrement  renoncer  aux  remèdes  qu'on  ne 
peut  avoir  fans  beaucoup  de  dépenfe ,  d'empref- 
ïement  ,  de  recherches ,  6c  d'inquiétudes  ;  qui 
nous  jettent  en  des  embarras ,  6c  qui  nous  enga- 
gent à  paffer  noftre  vie  dans  le  foin  de  nos  corps; 
Et  que  quand  nous  fommes  obligez  d'avoir  re- 
cours à  l'art  de  la  Médecine,  il  faut  prendre  gar- 
de ne  la  pas  confiderer,  comme  devant  eftie  la 
caufe  entière  de  noftre  fanté ,  ou  de  noftre  ma- 
ladie ;  6c  ne  pas  croire  que  lors  que  nous  fommes 
privez  de  ce  fecours  nous  ne  puiflions  trouver 
ailleurs  la  o-uerifon  ;  mais  au  contraire  nous  de- 
vons  içavoir  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  nous 
foyons  tentez  au  delà  de  nos  forces  ;  6c  quecom- 

I  i  i  ii  j 


438    T>e  la  Tatience  dans  les  infirmiteZj 
me  Jesus-Christ  a  quelquefois  guery  des 
maladies  par  des  remèdes  fenfibles  \  auffi  il  en  a 
guéri  d'une  manière  fecrete,  &  par  l'opération 
de  fa  feule  volonté, 

ibidem  Le  mefme  Saint  dit  que  les  maladies  font  quel- 

quefois des  châtimens  des  péchez ,  &c  qu'alors  les 
malades  doivent  fe  paffer  de  remèdes  naturels  ôc 
ordinaires ,  &  fouffrir  leurs  infirmitez  en  paix  & 

Mich.7 .9.  cn  filence,  en  imitant  celuy  qui  difoit,  Je  por- 
teray  la  colère  du  Seigneur ,  puifque  je  Pay  of- 
fenféi  &  s'appliquer  à  corriger  leur  vie ,  à  refor- 
mer leurs  mœurs,  à  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence, &  fe  fouvenir  de  ces  paroles  de  J  E  s  u  s~ 

joan.  s.ia-  C  H  R  i  s  T  :  Vous  voila  guery  y  mais  prenez  garde 
à  l'avenir  de  ne  pas  tomber  dans  le  péché ,  de 
crainte  qu'il  ne  vous  arrive  encore  pis. 

ibidem.  U  dit  aufli  que  Dieu  permet  au  démon  de  ten- 

ter fes  ferviteurs  pour  confondre  fon  orgueil  par 
leur  extrême  patience,  comme  il  arriva  dans  la 
perfonne  de  Job ,  &  que  quelquefois  il  leur  en- 
voyé des  maladies ,  afin  que  la  conftance  avec  la- 
quelle ils  fouffrent  jufqu  à  la  mort ,  de  violentes 
douleurs ,  ferve  d'exemple  à  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  endurer  les  moindres  peines.  C'eft  ce  qu'on  a 
vu  dans  le  Lazare  qui  eftant  couvert  de  tant  d'ul- 
cères ,  ne  defira  jamais  rien  de  fon  prochain  pour 
le  foulagement  de  (es  maux.  Saint  Bafile  veut  que 
dans  tous  ces  cas ,  un  malade  fe  paiTe  des  remè- 
des &  des  fecours  des  hommes,  de  crainte  de  trou- 
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fcler  Tordre  de  Dieu  &  de  fe  fouftraire  à  fa  vo~ 
lonté. 

Saine  Diadoque  dit,  que  rien  n'empefche  qu'on  c.  n-  J«pwf- 
fe  ferve  de  la  médecine  lors  qu'on  eft  malade*  Spmc 
mais  que  c'eft  de  Jesus-Christ  le  Sauveur  6c 
le  véritable  Médecin,  6c  non  pas  des  remèdes 
qu'on  doit  attendre  la  guerifon.  Il  parle  feule- 
ment pour  les  Religieux  qui  demeurent  dans  les 
villes  ou  dans  les  grandes  Communautez ,  parce 
qu'il  leur  furvient  quantité  d'accidens  qui  les  em- 
pefchent  de  fe  foûtenir ,  6c  d'agir  inceffamment 
par  une  foy  6c  par  une  charité  vive ,  6c  que  la  fin- 
gularité  de  leur  conduite  les  expoferoit  à  la  vai- 
ne gloire  6c  aux  tentations  du  démon. 

On  voit  que  les  premiers  Chartreux  neprenoient  conflit,  gù. 
que  très- rarement  des  médecines,  6c  que  tous0'*'* 
leurs  remèdes  fe  rednifoient  au  cautère  6c  à  la  fai- 
gnee.  Afedicinis  autem  excepto  cauterio  &  fanguirits 
minutione  ferraro  utimur. 

Voicy  quels  ont  efté  fur  cette  matière  les  fen^  iaf«m  ?<>. 
timens  de  faint  Bernard ,  auf quels  fans  doute  vous 
ne  ferez  point  de  difficulté  de  donner  voftre         x 
créance.  Que  dites-vous  icy  (ce  font  les  paroles  « 
de  noftre  Saint)  vous  qui  obfervez  les  qualitez  « 
des  viandes  6c  négligez  la  pureté  des  mœurs  ;  Hy-  « 
pocrate  6c  fes  fedtateurs  enfeignent  à  conferver  « 
la  yie  en  ce  monde ,  Jesus-Christ  &  fes  dif-  « 
ciples  à  la  perdre  j  duquel  des  deux  Voulez- vous  M 
plûtoft  fuiyre  les  règles  ôc  les  ordres?  Celuy4à  de-  « 
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»  clare  affez  lequel  il  veut  fuivre,  qui  difcourt  fur 
»  les  qualirez  naturelles  des  chofcs  qu'on  mange, 
*»  &c  qui  dit  ^  celle-là  nuit  aux  yeux  ;  cette  autre  à 
«la  telle ,  celle-là  à  l'eltomac.  Avez -vous  lu  ces 
»  différences  dans  l'Evangile  &  dans  les  Prophètes 
»  ou  dans  les  écrits  des  Apoftres  ?  C'eft  îndubita- 
*>  blement  la  chair  &  le  fang  qui  vous  ont  révélé 
»  cette  fageffe  &  non  pas  l'Efprit  du  Père.  Car  c'eft- 
»  là  la  fagefle  de  la  chair ,  qui  félon  les  Médecins 
«  du  Chnftianifme  eft  pernicieufe ,  mortelle  &  en- 
»  nemie  de  Dieu;  Car  dois- je  vous  propofer  les 
»  fentimens  d'Hypocrate  6c  de  Galien ,  ou  ceux  de 
«l'Ecole  d'Epicure  ?  Je  fuis  difciple  de  Jesus- 
»  Christ,&:  je  parle  à  des  difciples  de  Jésus- 
»  C  h  r  i  s  t.  Je  ferois  coupable  fi  je  vous  enfeignois 
»  d'autres  maximes  que  les  fiennes  ;  Epicure  tra^ 
»  vaille  pour  la  volupté ,  Hypocrate  pour  la  fanté, 
»  &J  es  us-Christ  mon  Maiitre  m'ordonne  de 
55  méprifer  l'une  &c  l'autre.  Hypocrate  employé  tout 
5>  fon  foin  pour  conferver  la  vie  de  l'ame  dans  le 
»  corps ,  Epicure  recherche  tout  ce  qui  la  peut  en- 
«  tretenir  dans  les  plaifîrs  &  dans  les  délices  ;  &  le 
55  Sauveur  nous  avertit  de  la  perdre  y  lors  qu'il 
joan.  c.  iz.»  nous  dit:  Celuy  qui  aime  fon  ame  la  perdra, 
„  fçavoir  en  l'abandonnant  comme  Martyr  y  ou  en 
„  l'affligeant  comme  pénitent  ;  quoy  que  ce  foit 
w  d'ailleurs  une  efpece  de  martyre  de  mortifier  par 
.„  l'efprit  les  pallions  de  la  chair. 
33       Que  fert-il  de  retrancher  les  délices  &  les  vo- 
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voluptez,  fî  l'on  employé  fonfoin  tous  les  jours  a  <; 
remarquer  la  diverfité  des  complexions  &  à  exa-  « 
miner  la  différence  des  viandes  ?  Les  légumes ,  « 
dit-on ,  caufent  des  vents  ;  le  fromage  chargé  $ 
l'ellomac  ;  le  lait  fait  mal  à  la  telle  ;  la  poitrine  « 
ne  peut  fouffrir  l'eau  toute  pure  j  les  racines  de  « 
quelques  herbes  nourriffent  la  melancholie  j  les  « 
pouTbns  d'un  étang  ou  d'une  eau  bourbeufe  ne  « 
s'accommodent  point  à  mon  tempérament.  Qupy  « 
faut-il  que  dans  les  eaux ,  les  champs  &  les  jar-  « 
dins  on  ait  peine  à  trouver  quelque  cliofe  que  « 
vous  puiffiez  manger?  Confîderez  je  vous  prie  « 
que  vous  elles  Religieux  &  non  Médecin  $  ôc  que  « 
vous  ne  ferez  pas  jugé  fur  voftre  complexion,  « 
mais  fur  vollre  profeilioncV  fur  vollre  état.  « 

Que  i!  l'on  dit  que  l'Apoilre  faint  Paul  or-  « 
donne  à  faint  Timothée  d'ufer  d'un  peu  de  vin  «lTimoc_ri 
à  caufe  de  fon  eilomac  &  de  fes  fréquentes  ma-  ce  v-  1J- 
ladies,  on  doit  prendre  garde  premièrement  que  « 
l'Apoilre  ne  s'ordonne  pas  cela  à  foy-mefme ,  &:  « 
que  le  difciple  aulTi  ne  le  demande  pas  pour  foy.  « 
En  fécond  lieu,  que  ce  n'ell  pas  à  un  Religieux  ce 
qu'on  donne  cet  ordre,  mais  à  un  Evefque ,  dont  ce 
la  vie  eftoit  tres-necefTaire  à  l'Eglife  qui  ne  fai-  « 
foit  que  de  naillre.  C'eftoit  un  Timothée  -9  &  « 
4onnez-moy  un  Timothée,  je  le  nourriray  d'or  cc 
potable  &  d'ambre  fi  vous  voulez.  Mais  c'ell  £t 
vous-mefme  qui  vous  ordonnez  cecy  &  qui  vous  « 
accordez  cette  difpenfe.  J'avoue  qu'elle  m'ell  fuf-  w 
Tome  IL  Kkk 
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"  pccte^&que  j'appréhende  que  la  prudence  delà 
"  chair  ne  fe  couvre  du  nom  de  difcretion  ;  Il  fem- 
"  ble  que  depuis  que  nous  devenons  Religieux, 
"  nous  commençons  tous  à  avoir  l'eftomac  foible* 
Epia.  jii.  Le  mcfme  Saint  écrivant  fur  ce  fujetaux  Re- 

ligieux de  faint  Anaftafe^  ou  des  trois  Fontai- 
"  ncs  prés  de  Rome  y  leur  mande  :  Voltre  venera  - 
,J  ble  Abbé  (c'eftoit  Bernard  qui  depuis  fut  le  Pa^ 
l'  pe  Eugène  III.)  m'a  demandé  une  chofe  que  je 
"  ne  trouve  pas  bonne  ;  Or  je  croy  qu'en  cela  j'ay 
'-'  i'Efprit  de  Dieu,  &  que  ta  confeil  que  je  vous 
"  donne  vient  de  Dieu.  Je  fçay  que  vous  habitez 
"  dans  un  air  mal  fain  y  &  que  plufieurs  de  vous 
"  font  infirmes  ;  mais  fouvenez-vous  de  celuy  qui 
a  dit  :  Je  me  glorifieray  de  mes  infirmitez,  afin 
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"  que  la  vertu  de  J E s  u s-C hrist  habite  en  moy, 
55  &c  lorfque  je  fuis  •  foible ,  c'eit  alors  que  je  fuis 
'.'  plus  fort.  Je  compatis  certes ,  je  compatis  beau- 
»  coup  à  l'infirmité  des  corps  j  mais  il  faut  encore 
;;  plus  craindre  celle  des  âmes.  C'eft  pourquoy  il 
»  n'eft  pas  expédient  ny  à  voftre  profeffion  ny  à 
»  voltre  falut  de  rechercher  des  remèdes  pour  con- 
»  ferver  la  fanté.  On  peut  tolérer  qu'on  fe  ferve 
»  quelquefois  d'herbes  communes  de  dont  les  pau- 
»  vres  peuvent  uier  ;  mais  il  eft  indécent  à  la  pro- 
»  felfion  Religieufe  d'acheter  des  drogues ,  de  re- 
»  chercher  les  Médecins  3  &  de  prendre  des  breu- 
»  vages  de  médecine.  Cela  cil  contraire  à  la  pu- 
»  rcté ,  &  fur  tout,  ne  convient  pas  à  rhonneite- 
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té  &  à  la  fimplicité  de  noftre  Ordre.  « 

On  voit  quelque  chofe  de  femblable  dans  une  EPift-  F^\ 

1  11  ni  11/11-        i---i'op.  Unct. 

lettre  que  le  bienheureux  Faftrede  Abbe  de  Clair-  Bcmar. 
vaux  difciple  de  faint  Bernard  ,  &  qui  eftoit  rem- 

Ely  de  refprit  de  ce  grand  Saint,  écrit  à  un  Ab- 
é  de  fon  Ordre,  qui  fous  prétexte  de  fes  infir- 
mitez  s'eftoit  relâché  de  l'aufterité  commune. 
Vous  alléguez ,  luy  dit  ce  faint  homme ,  que  « 
vous  cites  fujet  à  des  maux  de  tefte  tk  d'eito-  « 
mac ,  &  que  les  viandes  communes  ne  vous  font  ce 
pas  faines  :  Mais  vous  eftes  bien  trompe  fi  vous  « 
croyez  qu'un  Religieux  puiffe  fuivre  les  régimes  « 
de  fanté  que  les  Médecins  preferiroient  aux  per-  « 
fonnes  du  fieclc.  Car  nous  fommes  venus  en  Re-  « 
ligion  pour  faire  fouftrir  des  incommoditez  à  « 
noftre  corps  <k  non  pas  pour  luy  procurer  de  la  « 
fatisf action  &  du  .plaifir.  Croyez-moy ,  mon  Pe-  ce 
re ,  j'ay  vu  fouvent  laint  Bernard  manger  avec  ce 
ferupuie  une  liqueur  compofée  de  farine ,  d'hui-  « 
le&  de  miel,  qu'on  luy  faifoit  prendre  afin  d'é~  ce 
chauffer  fon  eftomac  ;  Et  lorfque  je  Taccufois  ce 
d'eftre  trop  aufterc,  il  me  répondit,  mon  fils,  fi  ce 
vous  fçaviez  quelle  eft  l'obligation  d'un  Reli-  ce 
gieux ,  vous  arroferiez  de  larmes  tout  le  pain  &c  ce 
toute  la  nourriture  que  vous  mangez  ;  car  nous  ce 
entrons  en  Religion  pour  pleurer  nos  péchez  &  ce 
ceux  du  peuple  ;  Et  il  ne  fuffit  pas  à  un  Reii-  ce 
gieux  d'alléguer  qu'il  eft  infirme  •■>  car  nos  fiants  ce 
Pères  &  nos  bienheureux  Predeceffeurs  choifif-  « 
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M  foient  des  vallées  humides  &  baffes  pour  y  bâtir 
"  des  Monafteres,  afin  que  les  Religieux  eftant  fou- 
"  vent  malades  &c  ayant  la  mort  prefente  devant 
"  les  yeux,  y  vêcuffent  toujours  dans  la  crainte  du 
55  Seigneur.  Si  donc  les  Saints  .cherchent  ce  qui 
"  peut  caufer  des  maladies,  comment  chercherez- 
"  vous  avec  tant  de  foin  ce  qui  peut  contribuer  à 
"  la  fanté. 

Pierre  de  Blois  reprend  dans  le  mefme  fenti- 
°  ment  la  delicateffe  des  Moines  de  Ton  temps.  S'il 
3i  arrive,  dit  -il  ,  qu'un  Religieux  s'apperçoive  que 
»  fon  poux  eft  plus  vifte  qu'à  l'ordinaire ,  Ton  urine 
M  plus  échauffée  a  ou  qu'il  ait  moins  d'appétit ,  il 
w  confulte  les  Médecins,  il  recherche  des  drogues, 
»  il  fait  des  éle&uaires,  il  ne  mange  plus  rien  qu'il 
55  n'accommode  avec  du  clou  de  gerofle ,  la  canel- 
»  le  &;  la  mufcade  :  quelle  honte  à  un  homme  qui 
v  doit  s'élever  fans  ceffe  dans  les  chofes  du  Ciel,  de 
v  s'abbaiffer  de  la  forte  dans  celles  de  la  terre  ?  Il  faut 
»  avouer  qu'un  tel  Religieux  n'eft  pas  Difciple  de 
»  J  E  s  u  s-Ch  r  i  s  t  ,  mais  d'Epicure.  Cela  eft  mau- 
»  vais  pour  les  yeux,  dit-il,  cela  eft  contraire  à 
v  l'eftomac ,  cela  nuit  au  foye  \  le  beurre  fe  cor- 
»  rompt ,  la  bierre  caufe  des  vents ,  les  choux  font 
»  mélancoliques ,  les  porreaux  échauffent  la  bile , 
»  les  pois  donnent  la  goutte,  les  fèves  refferrent, 
m  les  lentilles  nuifent  à  la  vue ,  le  fromage  ne  vaut 
»  rien  du  tout  >  L'oraifon  quand  elle  eft  longue  de- 
»  bilite  les  nerfs,  les  jeûnes  troublent  le  cerveau, 
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les  veilles  deffeichent  ;  Enfin  on  ne  trouve  pas  ces  « 

différences  dans  l'Evangile,  ny  dans  lesProphe-  « 

tes  ;  on  ne  les  apprend  pas  non  plus  dans  la  Re^  « 

gle  de  faint  Benoilt  ;  mais  la  chair  ôc  le  fang  1er  « 

uifpirent  aux  Moines  relâchez.   Si  invenent  Keli-  Sf™*  Bicf  in 

■  f  r  ir  1  •  iib.  Job  c.  1. 

giojus  circa  Je  ,  aut  puljum  Velocem ,  aut  urinam  meen- 

fam ,  aut  hebetem  appetitum,  conjulit  Medicos ,  exa- 
minât fyecies  ,  e/ecluaria  facit  ,  nuïlu  utitur  [alfamen- 
tis  quœ  non  fant  condita  ex  cinnamomo  ftj  gariopbiilo , 

£7*  nucc  mufeata Religiojus  talis  difcipuius  potins 

ejl  Eptcuri  auam  Chrifti,  Hoc  capiti  induit ,  bœc  ocu- 
iis ,  hoc  fiomacbo  ,  hoc  epati  nocet  ;  butirum  converti- 
bilis  eft  naturœl  certifia  Ventos  facit ,  cailles  me/anebo- 
lirifunt,  porri  coleram  accendunt:  ptfa  guttam  géné- 
rant yfab  a  conftipat ,  lentes  excœcant  cafeus  univerfali- 
ter  efl  pefimus  ;  diu  ad  orationem  ftare  nerVos  débi- 
litât ,  jejunare  cerebrum  turbat  y  zngilare  deficcaty 
tinncpuid  in^eniuntur  différente  iftœ  in  Evangelio  ,  aut 
Prophewi  certe  non  babet  hoc  inflitutio  fanéît  Bene- 
diùli ,  fed  miferù  hoc  recelât  caro  &  fanguis. 

Sainte  Therefe  parlant  dans  ce  mefme  efprit  à  chemin  de  la 
fes  filles,  leur  dit,  Il  femble  que  quelques-unes  «  ei  cîl°- 
de  nous  autres  ne  foient  venues  pour  autre  fujet  « 
en  Religion  que  pour  faire  enforte  de  ne  point  « 
mourir  \  chacune  travaille  à  cecy  comme  elle  peut.  « 
Mais  faites  eftat ,  mes  Sœurs ,  que  vous  venez  afin  « 
de  mourir  pour  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  :  car  le  Diable  « 
nous  met  cela  en  l'efpnt,  nous  perfuadant  que  « 
c'eft  pour  bien  fupporter  &  garder  fidèlement  la  « 
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"  Règle  Se  l'Obfervance  de  l'Ordre  \  Se  enfin  on 
;>  veut  tant  garder  l'Ordre ,  en  prenant  foin  de  la 
5Î  fanté,  qu'on  meurt  fans  l'accomplir  entièrement 
"  un  mois  >  ny  poflible  un  jour;  Ces  deux  chofes 
55  ne  s'accordent  pas  bien  enfemble  d'eftre  pauvres 
"  Se  d'eftre  bien  traitées  ;  On  doit  pratiquer  la  pa- 
"  tience  touchant  certains  maux  légers  qu'on  peut 
"  endurer  fans  fe  mettre  au  lit  Se  fans  tuer  tout  le 
"  monde  à  fon  fujet.  Souvenons-nous  des  faints 
"  Pères  Hennîtes  nos  anceftres,,  dont  nous  preten- 
35  dons  imiter  la  vie  $  combien  doivent-ils  avoir  en- 
"  duré  de  douleurs ,  Se  cela  dans  la  folitude  ?  Com- 
55  bien  de  froid ,  de  faim ,  de  foleil  Se  de  chaleur  y 
»  fans  avoir  à  qui  fe  plaindre  (mon  à  Dieu?  Penfez- 
»  vous  qu'ils  fuifent  de  fer  ?  non  y  non  y  ils  elloient 
»  reveftus  d'une  chair  fenfible  Se  mortelle  comme 
»  la  noltre  ;  Se  croyez  y  mes  Filles ,  qu'en  commen- 
»  çant  à  dompter  ces  corps  ils  ne  vous  importunent 
»  plus  tant  ;  que  fî  nous  ne  nous  déterminons  d'en- 
»  gloutir  tout  d'un  coup  la  mort  Se  le  manquement 
»  de  fanté ,  jamais  nous  ne  ferons  rien.  Tâchez  de 
»  n'avoir  point  d'apprehenfîon  de  cela ,  Se  livrez- 
»  vous  avec  refîgnation  entre  les  mains  de  Dieu  ; 
"  Qrfimporte-t-il  que  nous  mourions  ?  Combien 
»  de  fois  ce  corps  s'eft-il  moqué  de  nous  ?  ne  nous 
»  moquerons-nous  point  de  îuy  une  fois  j  croyez - 
»  moy,  cette  refolution  eft  de  plus  grande  confe- 
*>  quence  que  nous  ne  pouvons  penferj  car  faifant 
»  cela  peu  à  peu  nous  en  deviendrons  les  maiftres. 
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Vous  voyez ,  mes  Frères ,  avec  quel  tempéra- 
ment ,  6c  à  quelles  conditions  les  Saints  ont  tolè- 
re dans  les  Religieux  l'ufage  des  remèdes  ;  Vous 
voyez  l'éloignement  qu'ils  ont  eu  de  leur  permet- 
tre des  foulagemens  qui  ne  fuflent  pas  félon  la 
fîmplicité  de  leur  eftat,  8c  que  leur  indulgence 
n'a  elle  qu'à  fouffrir  qu'ils  ufaffent  dans  leurs  in- 
firmitez  de  ceux  qui  font  vils ,  communs  ,  6c  qui 
peuvent  convenir  à  des  perfonnes  qui  doivent  vi- 
vre dans  une  pauvreté  exacte.  Vous  voyez  qu'ils 
ont  condamné  la  recherche  des  remèdes  qu'on  ne 
fçauroit  avoir  qu'avec  peine  6c  avec  dépenfe  ;  la 
confiance  que  l'on  y  met,  les  foins  que  les  Reli- 
gieux prennent  d'eux-mefmes,  leur  empreffement 
a  tout  ce  qui  les  tient  occupez  à  la  nourriture 
6c  au  traitement  de  leurs  corps  -,  qu'ils  ont  voulu 
que  dans  tous  les  temps,  ils  fuffent  également  dé- 
tachez de  la  vie  ;  6c  que  dans  la  maladie  auffi  bien 
que  dans  la  fmté  ,  ils  confervaffent  un  mefme  ef. 
prit  de  rigueur,  &de  pénitence  >  3c  qu'ils  ont  ef- 
timé  qu'il  y  avoit  des  maux  dans  lefquels  on  ne 
devoit  point  ufer  des  fecours  de  la  Médecine. 

Si  l'on  s'en  tient  à  ces  maximes  >  fi  ces  règles 
font  exactement  obfervées ,  la  difeipline  des  Mo- 
nafteres  ne  foutfrira  point  de  dommage  ;  la  ré- 
gularité n'en  fera  point  affoiblie  par  l'ufage  des 
remèdes,.  6c  particulièrement  fi  les  Reliçùeux  ma- 
lades n'entrent  point  dans  l'occupation  de  ce  qui 
les  regarde  i  6c  fi  tout,  le  conduit  fans  leur  parti- 
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cipation ,  &  par  l'ordre,  la  prudence  &  la  charité 

des  Supérieurs. 

Q3  estion     III. 

Neft-il  pas  permis  a  des  Religieux  quand  ils  font  ma- 
lades de  demander  des  remèdes  &  de  prendre  foin 
eux-mefmes  de  ce  qui  peut  contribuer  au  rétabujfe- 
ment  de  leur  famé? 

R  e'p  o  n  s  e. 

E  s  Religieux  peuvent  bien  recevoir  les  re- 
mèdes que  le  Supérieur  leur  p refente  ornais 
non  pas  en  délirer.  Il  faut  qu'ils  les  acceptent, 
mais  non  pas  qu'ils  les  demandent.  Comme  ils 
ont  renoncé  par  leurs  vœux  aux  droits  qu'ils 
avoient  fur  leurs  perfonnes ,  8c  que  leur  propre 
cap  53-Reg.  corpS  n'eft  p][us  Jans  ].eur  pouvoir:  Quippe  qmbus 

nec  corpora  jua ,  nec  voluntates  licet  habcre  in  pyopria 
poteflate  ,  ce  n'eft  plus  à  eux  à  difpofer  d'eux- 
mefmes  j  Ils  doivent  en  toutes  chofes  attendre 
les  volontez  de  celuy  auquel  l'ordre  de  Dieu  les 
a  fournis,  &  particulièrement  dans  les  maladies; 
Car  c'eft  pour  lors  que  les  tentations  font  plus  à 
craindre,  8c  qu'ils  ont  plus  befoin  de  direction 
ôc  de  conduite.  La  nature  eft  ébranlée,  l'amour 
propre  plus  excité ,  l'ame  plus  amollie  par  le  ref- 
fentiment  du  mal  \  3c  à  moins  qu'un  Religieux 
n'ait  une  pieté  folide  ôc  une  vertu  conitante,  il 
eft  uniquement  appliqué  à  luy-mefme  y  il  ne  fe 
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voit  que  comme  malade  ;  il  oublie  qu'il  eft  péni- 
tent ;  il  ne  confidere  que  ce  que  la  maladie  &  la 
douleur  luy  demandent,  ôc  non  pas  ce  que  la 
fainteté  de  fa  profcflion  luy  défend.  De  forte 
que  fi  dans  cet,  état  il  a  la  liberté  de  fe  condui- 
re, il  ne  fe  raffafiera  jamais  de  Médecins  ny  de 
remèdes  ;  il  paffera  toutes  les  règles  de  fa  pro- 
fefïîon  ;  il  abandonnera  fans  fcrupule  fon  ame 
pour  le  foulagement  de  fon  corps,  au  fcandale, 
&  peut-eftre  à  la  perte  de  tous  fes  frères. 

Secondement ,  fi  un  Religieux  penfe  de  luy- 
mefme  ce  qu'il  eft  obligé  d'en  penfer  ;  s'il  fe  juge 
avec  autant  de  feverité  qu'il  doit  faire  ;  s'il  cft 
dans  la  difpofition  dans  laquelle  eftoit  faint  Ber- 
nard ,  lors  qu'il  fe  confideroit  comme  un  homme 
charnel  &  efclave  du  péché  ;  c'eft  à  dire  s'il  eft 
véritablement  Religieux  (  car  s'il  ne  l'eft  qu'en 
imagination,  s'il-  ne  fe  regarde  comme  un  pé- 
cheur de  profeffion  &  d'effet ,  bien  loin  de  de- 
firer  des  remèdes  lorfque  Dieu  luy  envoyera  des 
maladies ,  &  de  penfer  à  fa  guerifon ,  il  les  rece- 
vra comme  des  punitions  qu'il  a  méritées,  com- 
me des  châtimens  des  offenfes  qu'il  a  commifes) 
il  demeurera  dans  le  filence  comme  un  Lazare 
à  l'égard  des  hommes  ;  mais  en  mefme  temps  il 
ne  manquera  pas  de  s'addreffer  à  Dieu  comme  un 
autre  Job,  &  de  luy  dire  dans  la  plénitude  de  fon 
•  cœur:  Qui  cœpitipfe  me  conter at , Jolvat m anum  fit am ,  c  <s.v  9  &  u 
fp '  Juccidat  me  3  &  hœc  mihi  fit  confiai 70 ,  ut  affligens 
Tome  IL  Ll  1 


4?o    De  la  Patience  dans  les  ïnfirmitezj 

me  dolorc  nonf?arcaty  nec  cantrddicam  fermonibus  fan- 
élL  Que  s'il  luy  plaift  d'achever  ce  qu'il  a  com- 
mencé 3  s'il  veut  le  frapper  de  toure  lai  force  de 
fon  bras  &le  réduire  en  poufliere,  il  ne  luy  ar- 
rivera  jamais  de  contredire  à  fes  volontez  :  Ainiî 
fe  croyant  indigne  de  toute  afllftance  humaine, 
il  ne  préviendra  point  fa  guerifon  ny  par  fes  de- 
iirs  ny  par  fes  inquiétudes  y  ôc  il  n'aura  point 
d'autre  penfée  que  celle  de  fe  tenir  dans  la  dé- 
pendance de  Dieu,  de  fuivre  tous  les  mouvemens 
de  fa  Providence ,  ôc  d'attendre  purement  de  fa 
main  le  changement  de  fon  état. 

Troisièmement ,  le  Fils  de  Dieu  qui  eft  def* 
cendu  fur  la  terre  pour  nous  ouvrir  les  portes  du 
Ciel,  n'a  point  trouvé  d'autre  voye  plus  propre 
pour  accomplir  fes  deiTeins  éternels,  que  celle 
des  croix  &c  des  fouffrances  ;  II  s'y  eft  volontaire- 
ment engagé  ,  afin  de  nous  mettre  devant  les 
yeux  un  modèle  que  nous  pufïions  fuivre  ;  afin 
de  nous  y  exciter  par  fon  exemple,  &  afin  d'ob-^ 
tenir  de  ion  Père  qu'il  re^ût  &  qu'il  agréât  nos 
fouffrances  par  le  mérite  des  fiennes ,  comme  un 
facrifice  de  bénédiction  pour  l'expiation  de  nos 
péchez.  Il  s'eft  livré  dans  cette  vue  à  des  tour- 
inens  3c  des  eonfuiions  infinies  ;  il  a  préféré  une 
mort  pleine  de  douleur  &  de  honte  à  toutes  les 
Ad  Hcbracos  joyes  &  les  félicitez  d'icy  bas:  Propofùo ftbi gaudio 
(itfiinuit  emeem  y  confufionc  contempta.  Il  nous  a  ou- 
vert l'entrée  de  Ion  Royaume  par  la  grandeur  & 
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!a  violence  de  fon  martyre  \  <k  prefeittement  il  a 
foin  de  nous  donner  les  moyens  pour  nous  ac- 
quitter de  l'obligation  dans  laquelle  nous  fouî- 
mes d'imiter  fa  vie  laborieufe  &  pénitente,  par 
les  peines ,  les  affliclions  ,  les  maladies  y  les  dou- 
leurs &  les  maux  differens  qu'il  permet  qui  nous 
arrivent. 

Que  ceux  qui  manquent  de  foy  ou  de  lumières 
les  regardent  comme  des  malheurs,  éc  comme  des 
coups  d'une  mauvarie  fortune;  qu'ils  s'en  fâchent 
&  qu'ils  s'en  affligent ,  qu'ils  faflent  ce  qu'ils  pour- 
ront pour  les  éviter  y  mais  pour  vous ,  mes  Frères 
qui  vivez  de  la  foy  ;  que  Dieu  nourrit  de  fa  pa- 
lolc;  qu'il  a  inftruits  des  veritez  faintes  qu'il  a  ap- 
prifes  de  fon  Père  ;  qui  par  un  privilège  fpecial 
attaché  à  voftre  profeffion ,  elles  confacrez  à  fa 
croix;  qui  pouvez  dire  aveclefaint  Apôtre:  g&  Ad  Gai. 6. 17. 
gmata  Ùomim  -j-efu  in  corpore  m.eo  porto.  Je  porte 
dans  mon  corps  les  caractères  de  la  Paffion  de 
J E  s  u s-C h  R 1  st  :  pourriez-vous  ne  pas  confi- 
derer  ces  accidens  comme  des  occalîons  precieu- 
fes  des  effets  de  cette  vigilance  Se  de  cette  applL 
cation  paternelle  qu'il  a  fur  fes  élus?  Pournez- 
vous,  dis-je,  ne  les  pas  fouffrirj  non  feulement 
avec  relîgnation  6c  fans  murmure,  mais  mefme 
dans  le  ientiment  d'une  joye  vive&  d'une  recon- 
noiflance  fincere? 

La  gloire  de  tous  les  Chreftiens  eft  celle  de 
Jésus  -Chris t9  ôc  comme  il  n'en  a  point 
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connu  dans  ce  monde  que  celle  de  s'offrir  incef- 
famment  comme  une  victime  ,  à  Dieu  fon  Père 
pour  l'exaltation  de  fon  faint  nom  ;  il  n'y  en  a 
point  aufli  d'autre  pour  nous  que  de  nous  offrir 
comme  luy  dans  la  mefme  fin,  &:  dans  le  mefme 
efprit. 

Il  a  fait  dépendre  le  bonheur  (  qu'il  prépare  à 
ceux  qui  vivront,  &  mourront  dans  fon  amour 
3c  dans  fon  fervice)  de  la  fidélité  de  leur  péni- 
tence j  il  a  voulu  qu'ils  partageaflent  fes  peines  & 
fes  travaux,  avant  que  de  partager  fon  repos  &  fa 
béatitude ,  ôc  qu'ils  commençaffent  dans  le  temps 
cette  conformité  bienheureuie  qu'ils  dévoient 
avoir  avec  luy  dans  toute  l'éternité  ;  Ainfi  nos  in- 
firmitez,  nos  maladies  &  nos  douleurs  font  tour 
enfemble  les  remèdes  de  nos  péchez  -,  des  effets 
des  jugemens  de  Dieu,  des  marques  de  noftrc  re'- 
conciliation  avec  luy,  &  des  afîurances  de  nos 
couronnes. 

Jugez  de  tout  cela  quelle  doit  eftre  la  difpofi- 
tion  d'un  vray  Solitaire  quand  Dieu  le  vifite  par 
les  maladies  &  par  les  douleurs.  Il  fe  tient  à  fon 
égard  d'une  manière  toute  pafTive  ;  il  veut  eftre 
malade  puifque  fa  volonté  eit  qu'il  le  foit  ;  il  re- 
çoit de  fa  main  avec  bénédiction  cette  conduite 
de  bonté  &  de  juftice.  Il  craindroit  de  fe  tirer  de 
fon  ordre ,  s'il  faifoit  un  pas  de  luy-mefme  pour 
fa  guerifon;  il  reçoit  ce  qui  luy  vient  de  la  part 
de  fon  Supérieur  comme  de  Dieu  mefme  *,  &  ainli 
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Ton  ne  voit  dans  les  foulagcmens  dont  il  ufe,  que 
des  actes  de  fon  obeiffance,  &  jamais  de  fes  in- 
clinations. 

Il  eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  (impor- 
table que  de  voir  un  Religieux  qui  ne  doit  plus 
eftre  mis  au  nombre  des  vivans,  fe  donner  des 
foins  &  de  l'inquiétude  pour  s'empefeher  de  mou- 
tir  :  Il  n'eft  plus  du  monde ,  &  néanmoins  il  a  tout 
autant  de  peine  à  le  quitter  que  s'il  eftoit  abîmé 
dans  fes  affaires  &c  dans  fes  plaifirs.  Il  ne  vit  que 
pour  fe  préparer  à  la  mort,  &  il  eft  troublé  de 
crainte  lors  qu'elle  fe  montre  ;  &  fait  tout  ce  qui 
luyeftpoffiblepouren  éloigner  les  momens  :  Une 
doit  rien  aimer  des  chofes  d'icy  bas,  ôc  Dieu  doit 
eftre  l'unique  objet  de  fon  amour,  cependant  il 
ne  peut  fe  refoudre  d'aller  à  luy,  lors  qu'il  rap- 
pelle; il  n'y  a  point  de  moyens  dont  il  ne  fe  ferve 
pour  différer  j  il  fuit  de  devant  fa  face  comme  un 
criminel  devant  fon  juge  ;  il  n'y  paroift  qu'à  re- 
gret ,  parce  qu'il  y  eft  contraint  \  &c  qu'il  n'eft  pas 
dans  fon  pouvoir  de  l'éviter.  Quel  amour  èft  celui 
que  nous  portons  à  J E s u s-C hrist,  dit  faint 
Auguftin ,  nous  ne  rougiffons  point ,  mes  Frères , 
de  craindre  qu'il  vienne  ,  nous  l'aimons  à  ce  que 
nous  difons  >  de  nous  appréhendons  de  le  voir. 
Qualis  eft  arnor  Qhrifti  timere  ne.  \>enidt ,  fratres  non  i»p£i.*j. 
embtjcimus ,  amamm  ?  ^tïmemus  ne  Veniat. 

Tous  les  Chreftiens  ,  dans  le  fentiment  des 
Saints  y  ceux  qui  font  dans  les  engagemens  du 
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monde,  comme  ceux  gui  n'y  font  pas,  doivent 
aller  avec  joye  au  devant  de  la  mort,  &  regarder 
les  maladies  comme  des  voyes  neceffaires ,  &  des 
difpofitions  qui  précèdent  la  venue  de  leur  Gréa  - 
teur  ;  néanmoins  s'il  arrive  en  cola  quelque  foi- 
blefie  à  ceux  -qui  vivent  dansdefiecle ,  ils  font  aflu- 
l«  i4  .t.  18.  rement  plus  excufables  -r  car  ils  peuvent  dire ,  njiL 

ta     t  c\.  Cil  l.f- 

lam  Emi. . ..  fuga  houm  emi\  uxorem  duxi ,  w  ideo 
non  poffum  nxnirel  Ceiôm  des  prétextes  qui  ont 
quelque  couleur  &  quelque  apparence.  Mais  pour 
les  Moines  que  J  E  s  u  s-C  H  R 1  st  a  affranchis  de 
cette  fervitude ,  dont  il  a  rompu  toutes  les  chaî- 
nes, &  qu'il  a  mis  dans  la  liberté  des  enfans;  il 
n'y  a  plus  ny  bonnes  ny  mauvaises  raiforts  qu'ils 
puiffent  alléguer.  L'envie  qu'ils  ont  de  vivre ,  ce 
defir  des  remèdes ,  cette  application  inquiète  a 
chercher  ce  qui  peut  prolonger  leurs  jours ,  font 
des  effets  du  defordrede  leurs  conférences,  &:  de 
la  corruption  de  leur  cœur  ;  ce  font  des  marques 
que  leur  foy  &  leur  charité  eft  toute  morte,  & 
i.adTHm.  qu'ainfî  la  couronne  deftinée,  félon  l'Apôtre,  à 
ceux  qui  aiment  l'avenemeait  de  J  es  u  s-C  hrist 
n'elt  point  pour  eux. 
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Qja  estion     IV. 

La  charité  n  obligé-telle  pas  un  Supérieur  cTufer  de 

toutes  fortes  de  moyens  &  de  remèdes  pour  la 

guerifon  défis  Religieux  ? 

R  e'p  onsl 

LA  charité  veut  qu  un  Supérieur  employé 
pour  la  guerifon  des  Religieux ,  lors  qu'ils 
font  malades ,  les  moyens  &  les  remèdes  qui  con- 
viennent à  leur  profeflion.   Elle  veut  qu'il  me- 
fure  toutes  chofes  non  feulement  à  leurs  befoins, 
mais  à  leur  propre  falut  &  à  l'édification  des  Frè- 
res. Il  faut  qu'il  fe  fouvienne  qu'il  gouverne  des 
hommes  qui  ont  renoncé  aux  delicatejftes  du  mon- 
de pour  vivre  dans  une  pénitence  exacte  &  fous 
une  difcipline  fevere  y  &  qu'il  prenne  garde  de  ne 
leur  accorder  aucuns  foulagemens  qui  puifîent 
blelfer  l'intégrité  &  la  perfection  de  leur  état. 
Toutes  les  règles  Monaitiques  demandent  dans 
un  Supérieur  une  vigilence,  une  application  ôc 
une  charité  toute  particulière  envers  les  malades*, 
mais  il  n'y  en  a  point  qui  puiffent  l'obliger  d'a- 
doucir 6V  de  tempérer  de  telle  iorte  fa  conduite, 
qu'il  celle  auifi  d'eftre  utile  &  de  contribuer  au 
ialut  &  à  l'avancement  des  âmes  ;  Et  comme  il 
f  eroit  mal  s'il  ne  fe  rendoit  facile  dans  les  chofes 
que  les  Règles  luy  permettent  de  donner  aux  in- 
iirmitez  des  Frères  -,  il  doit  auiTi  fe  montrer  in- 
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flexible  dans  celles  quelles  luy  ordonnent  de  leur 
refufer.  En  un  mot  il  faut  qu'il  agiffeavec  beau- 
coup de  prudence  6c  de  diicernement  ,  de  crainte 
qu'une  trop  grande  feverité  n'effarouche  les  ef- 
prits,  ou  qu'une  condefcendance  molle  ne  les  por- 
te dans  le  relâchement. 

Cependant,  comme  on  fçait  par  expérience  que 
la  molleffe  des  Supérieurs  ôcTimmortification  des 
Moines  a  remply  les  Cloiltres  de  déreglemens  6c 
d'abus ,  6c  qu'auiTi-toft  qu'un  Religieux  eft  ma- 
lade ,  il  croit  qu'il  eft  difpenfé  de  toutes  Règles  ; 
qu'il  peut  demander  des  médecines  6c  des  remè- 
des félon  fa  fantaifie  6c  vivre  dans  une  entière  li- 
cence ,  il  eft  neceffaire  que  ceux  qui  ont  la  char- 
ge des  Communautez  Monaftiques,  reprennent 
autant  qu'ils  le  peuvent  l'exa&itude  première  $ 
qu'ils  retranchent  toutes  les  liber tez  abufïves> 
qu'ils  foient  fermes  dans  la  manutention  de  la 
difeipline;  qu'ils  rétabliffent  dans  les  infirmeries 
toute  la  régularité  que  l'on  y  peut  obferver  \  6c 
qu'ils  ayent  devant  les  yeux  cette  inftruction  û 
remarquable  du  bienheureux   Gmgues  -,  fçavoir, 
qu'un  Solitaire  ne  doit  pas  eftre  moins  différent 
des  gens  du  monde  dans  les  maladies  que  dans  la 
faute ,  6c  qu'il  ne  luy  eft  pas  permis  de  délirer 
dans  le  defert  ce  qu'on  auroit  peine  à  rencontrer 
Guig.  Conflit,  dans  les  villes,  p^tfanos  a  Jants ,  ita  agrotos  ah  agro- 
cap'  38'         tu  fecitlaribus  àebere  content  dijerepare  :  ne  cilla  m  ère- 
mu  qu&  <~vix  in  urbihns  jnVemantur  exfojeere. 

Souvenez- 
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Souvenez-vous  auffi,  mes  frères  ,  de  cette  hv- 
ftru&ion  fi  fainte  6V  fi  véritable  que  famt  Am- 
broife  donne  à  tous  les  Chrétiens,  quand  il  dit  serm.  u.  la- 
que les  préceptes  de  la  médecine  font  contraires'pfainS' 
a  la  feienec  celefte  j  qu'ils  retirent  du  jeûne  j  qu'ils 
ne  permettent  pas  de  veiller  pendant  les  nuits  -y 

3u  ils  détournent  de  la  contention  de  l'efpnt  de 
es  travaux  de  la  méditation  ,  &:  que  quiconque 
s'abandonne  aux  Médecins,  s'ofte  à  foy-mefnie, 
Itaque  cjuife  meàicif  dcd?rit  ,feipfum  fibï  dbnegat. 

Penfez  que  nos  vies  font  mefurées,  que  Dieu  Mauh.  6.17 
en  a  compté  tous  les  initans  9  &c  que  s'il  eft  écrit 
que  nous  ne  pouvons  ajouter  par  tous  nos  foins  ibia.c  j.jj. 
à  noftre  grandeur  naturelle,  ny  changer  la  cou- 
leur d'un  feul  de  nos  cheveux ,  nous  pouvons 
beaucoup  moins  prolonger  nos  jours  au  delà  des 
bornes  qui  leur  ont  elle  preferites.  Que  tous  les 
hommes  mourront  comme  Moyfe  par  le  com- 
mandement du  Seigneur  >  jubente  Domino  3  parce  Dcutci}4.y;. 
qu'il  ne  luy  plaifb  pas  qu'ils  vivent  davantage 
Que  les  remèdes  dont  il  leur  a  permis  de  fe  fer- 
yir,  dans  l'incertitude  &  dans  l'ignorance  de  fes 
momens  y  n'ont  que  la  force  &  la  vertu  qu'il  luy 
plaiit  de  leur  donner  -9  Se  qu'ils  doivent  dans  l'u- 
fàge  &  dans  l'application  qu'Us  en  font ,  attendre 
avec  une  foumiffion  profonde  &  tranquille  Tac- 
complilfement  de  fes  volontez,  Penfez  qu'il  n'y 
a  rien  qui  foit  plus  digne  d'un  Solitaire,  dont  la^ 
£by  doit  eftre  toute  Apoftolique,  que  de  s'aban^ 
Tome  1 1.  Mm  m 
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donner  à  Dieu  dans  fes  maladies ,  &  de  fe  tirer 
de  la  main  des  hommes  pour  fe  mettre  unique- 
ment dans  la  fienne,  afin  que  ce  foit  luy  feul 
qui  décide  de  (a  vie  &  de  fa  mort.  Penfez,  mes 
frères ,  que  les  infirmitez  qui  vous  arrivent  font 
comme  les  mftrumens  du  fupplice  qui  vous  eft 
dû  )  Que  ce  font  des  croix  véritables  aufquelles  la 
juftice&  la  mifericorde  de  Dieu  vous  attachent; 
qu'il  faut  que  vous  y  foyez  tout  autant  de  temps 
qu'il  luy  plaira  ■■  &c  que  vous  attendiez  fon  ordre 

[)our  en  defcendre.  Lauîez  aux  gens  qui  fuivent 
e  monde  la  médecine  j  <k  lailîez  -  les  s'appuyer 
fur  le  fecours  des  hommes ,  parce  qu'outre  le  peu 
de  foy  qui  eft  en  eux  >  l'amour  paffionné  qu'ils 
ont  pour  la  vie  prefente  les  porte  à  rechercher 
tout  ce  qu'ils  s'imaginent  capable  de  les  guérir, 
fans  confîderer  s'ils  en  font  dignes  ou  s'ils  ne  le 
font  pas.  Mais  pour  vous  qui  vous  eftes  retirez 
dans  les  Monaftcres,  non  point  pour  y  vivre, 
mais  pour  y  mourir  5  qui  vous  eftes  offerts  à  J  e- 
sus-Christ  comme  des  victimes ,  &  de  qui 
toute  l'ambition  eft  de  l'imiter  dans  fes  travaux 
&  dans  fes  fouffrances  >  foyez  toujours  prefts  de 
vous  paffer  des  Médecins  de  la  terre  &  des  aflif- 
tances  humaines  qui  blelîent  fi  aifément  la  con- 
fiance que  l'on  doit  avoir  dans  la  Providence  de 
Dieu ,  l'abnégation  &  la  pauvreté  de  noftre  In- 
ftitut ,  aufTi-bien  que  le  reipecl:  que  nous  devons 
aux  préceptes  de  l'Evangile  qui  nous  ordonne  de 
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haïr  la  vie  &;  de  méprifer  noftrc  propre  chair-,  Luc.c. i4. 
Et  fi  l'autorité  de  vos  Supérieurs  &  la  crainte  de  " 
vous  trop  diftinguerdu  refle  des  hommes ,  vous 
oblige  extérieurement  de  vous  éloigner  de  cette 
conduite  en  quelque  chofe ,  &  de  condefeendre  à 
leurs  defirs,  gardez  au  moins  la  pureté  de  voitre 
eccur  j  ne  fouffrez  pas  qu'il  vous  échappe  aucun 
defir  qui  la  terniffe  j  prefervez  -  le  de  tout  affoi- 
blùTement  j  confervez  la  volonté  de  fouffrir  lors 
mefme  que  Ton  accordera  quelque  foula^ement 
à  vos  maux  cV  à  vos  peines  \  ainfi  cet  adoucif- 
fement  extérieur  qui  n'aura  rien  en  vous  de  vo^ 
lontaire ,  ne  donnera  nulle  atteinte  à  voftre  pre- 
mière refolution  ;  voftre  fidélité  aura  tout  Ion 
mérite  devant  Dieu  &  ne  manquera  pas  d'y  trou- 
ver fa  recompenfe. 

ÇHr  e  s  t  1  o  n      V. 

Ne  doit-on  pas  relâcher  de  la  discipline  ft)  de  la  pé- 
nitence des  Monafleres ,  lors  qu'on  'voit  que  les  Re- 
ligieux meurent  fréquemment  '>  (e$r  diminuer  ïaufle- 
rite  des  ohferVances  dans  la  crainte  qu elles  ne  puif- 
fent  pas  durer  dans  leur  première  ferveur  f 

Réponse. 

Premièrement,  les  Solitaires  qui  com- 
me nous  vous  l'avons  dit  bien  des  fois,  font 
venus  dans  les  Monafteres,  non  pour  y  vivre  ,  mais 
pour  y  mourir,  ne  doivent  pas  s'étonner  3  ny  fe 
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-  laiiler  effraier  des  morts  fréquentes  3  c'eft  le  falut 
de  leurs  âmes  qu'ils  y  ont  cherché ,  &  non  pas  la 
conlervation  de  leur  lanté  &  de  leur  vie  \  Ainfi 
quand  ils  la  finifTent  dans  la  crainte  &c  dans  la 
chanté  de  Dieu  (  ce  qui  (uppofe  toujours  l'obfer- 
vation  exacte  de  leur  Régie)  il  fe  peut  dire  qu'ils 
font  a  la  fin  de  leurs  fouhaits  >  &  de  leurs  travaux , 
c.4  v.)3-  aufli  bien  qu'à  la  fin  de  leur  courfe,  Confumma- 
tu*  in  breVi,  explevtt  tempora  multa. 

Secondement ,  fi  les  Rois  de  la  terre  prenoient 
autant  de  villes  &  gagnoient  autant  de  batailles 
qu'ils  perdent  de  foldats,  fbngeroit-on  à  épar- 
gner ou  à  plaindre  ceux  qui  periroient  dans  une 
telle  guerre?  Quelle  apparence  y  a-t-il  donc  de 
ménager  la  vie  de  ceux  qui  fe  confinaient  au  fervi- 
ce  &  pour  la  gloire  de  J  e  s  u  s  -  C  h  R 1  s  t  par  les 
armes  delà  pénitence}  Puifquedans  le  fentiment 
des  Saints ,  &  félon  la  vérité  ,  J  s  s  u  s-C  hrist 
remporte  autant  de  victoires  iur  l'enfer  qu'il  fau- 
ve d'hommes  y  &  que  délivrer  une  ame  de  la  rage 
des  Démons  (  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  les 
Elus  fe  confument  par  les  travaux  de  la  péniten- 
ce )  c'eft  à  fon  égard  conquérir  un  véritable 
Royaume. 

Troisièmement  \  il  en  eft  des  fouffrances  des  So- 
litaires comme  de  celles  des  Marryrs  jLes  larmes 
&c  les  fueurs  des  uns ,  auffi-bien  que  le  fang  des 
autres  3  ont  donné  la  fécondité  au  champ  de  l'E- 
glife  j  &  comme  le  nombre  des  Chreftiens  ne  s'eft 
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jamais  plus  augmenté  que  par  la  violence  des  per- 
sécutions ;  auflï  le  nombre  des  Moines  ne  s'efl:  ja- 
mais multiplié  davantage  que  par  la  grondeur  de 
leurs  aufteritez  ;  &  il  eft.  aifé  de  remarquer  que  le 
obfervances  Monaftiquesne  fe  font  jamais  éten- 
dues que  par  la  réputation  que  leur  a  donnée  la 
iainteté ,  la  pénitence  6c  la  difeiplinc  exacte  qui 
s'y  eft  obfervée.  La  prudence  de  la  chair  dit  qu'il 
faut  que  les  Religieux  fe  relâchent,  &c  s'abbaiffent 
pour  le  conferver  6c  pour  s'accroiftre  5  La  fageife 
de  Dieu  dit  au  contraire  qu'il  faut  qu'ils  (erefler- 
rent ,  6c  qu'ils  marchent  par  les  voyes  les  plus 
étroites  :  L'efprit  de  J  e  s  u  s-C  hrist  appelle  dans 
les  Congrégations  qui  font  exactes  j  ôc  l'efprit  de 
l'homme  dans  celles  qui  font  relâchées. 

Quatrièmement ,  ces  morts  fréquentes  qui  font 
tant  de  peur  aux  hommes ,  font  de  la  part  de  Dieu 
ou  des  viiites  d'indignation  y  ou  des  vifites  de  mi- 
fencorde  ;  S  il  afflige  parce  qu'il  eft  irrité  -,  n'eft-ce 
pas  par  la  pénitence  qu'on  doit  appaifer  fa  colère  ? 
Et  a-t-on  jamais  vu  dans  les  exemples  ou  les  en- 
feignemens  que  les  Saints  nous  ont  donnez ,  oue 
ce  foit  un  moyen  pour  iatisfaire  à  fa  juftice,  que. 
de  rendre  fa  vie  plus  molle ,  plus  douce  j  6c  plus 
lenfuelle  ?  Ninive  fe  couvre  d'un  fac  y  6c  fait  jeu-  Jo».  '«p.  ?. 
ner  jufqu'aux  enfans  6c  aux  beftes  pour  détour-  v  ;* 
ner  le  chaftiment  dont  elle  eftoit  menacée.  Y  a- 
t-il  de  l'apparence  que  des  Religieux  quittent  la 
rigueur  de  leur  Inftitut,  6c  qu'ils  abandonnent 
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leurs  aufteritez  accoutumées  lorfcjue  Dieu  eft  eft 
colère ,  &  qu'il  appefantit  fur  eux  la  main  de  fa 
vengeance. 

Que  fi  Dieu  diminue  le  nombre  des  frères,  & 
s'il  les  retire  de  ce  monde  par  une  diipofition  de 
fa  bonté  pour  finir  6c  pour  récompenfer  leurs  tra- 
vaux ?  Eft-ce  là  reconnoiftre  les  bénédictions  dont 
il  luy  plaift  de  favorifcr  fes  ferviteurs ,  &  le  moyen 
de  l'engager  à  leur  continuer  les  mefmes  grâces, 
cjue  de  laiiler  les  exercices  de  pénitence  &  de  mor- 
tification, par  lefquels  on  s'en  eft  rendu  digne; 
&;  d'adoucir  l'auftenté  de  fa  vie  au  lieu  de  l'aug- 
menter s'il  eftoit  poflible ,  ou  au  moins  de  demeu- 
rer perfeverant  &  fidèle  dans  l'accomplnTement 
de  {'es  premières  obligations. 

Enfin,  fi  les  faints  Moines  s'étoient  arreftez, 
par  la  raifon  des  changemens ,  ils  ne  fe  feroient 
pas  appliquez  comme  ils  ont  fait  à  former  tou- 
tes ces  obfervances  fi  pénitentes  &c  fi  faintes  qui 
ont  efté  de  temps  en  temps  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  l'ornement  de  fon  Eglife,  &  l'édifi- 
cation des  peuples.  Ils  fçavoient  que  tout  ce  qui 
eft  icy  bas  n'a  point  de  confiftance  affurée ,  &  que 
les  oeuvres  qui  fe  font  par  le  miniftere  des  hom- 
Ecçkfiaft.ci.  mes,  quelques  faintes  qu'elles  puiffent  eftre,  font 
fujettes  à  l'inconftance ,  qu  il  n'y  a  rien  de  per- 
manent fous  le  Soleil ,  &  que  ce  mouvement  per- 
pétuel des  créatures  qui  prennent  la  place  les  unes 
des  autres,  rend  comme  un  continuel  hommage 
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à  l'immutabilité  de  Dieu  qui  eft  fcul,  toujours 
luy-mefme ,  8c  qui  ne  connoift:  ny  viciilitude ,  ny 
changement:  Ego  De  us  cr  non  mutor  ,  apud  quem  Malach.  c.  $. 
non  eft  tranfmutatio  ,  wft  njiciflitudinis  obumbratic,  jaC.  c.  1.  v.  17. 
Mais  ils  n'avoient  garde  d'écouter  une  raifon  fi 
foible,  &  de  croire  quil  falluft  quitter  un  bien 
8c  l'interrompre  ,  parce  qu'il  ne  devoit  pas  eftre 
éternel,  ou  que  la  durée  en  devoit  eftre  courte. 

Nous  voyons  dans  l'Hiftoire  fainte  qu'il  n'y  a 
prefquc  point  eu  d'Ordre,  de  Monaftere,  8c  de 
Congrégation  Religieufe  ,  qui  ne  foit  tombée 
dans  rarroibliffement ,  ou  dans  une  défaillance 
entière  peu  de  temps  après  Ton  inftitution. 

Saint  Pacome  vit  en  efprit  la  ruine  de  Tabenne  vit. Pat. 
qui  arriva  bien-toft  après  fa  mort  5  8c  de  fon  vi- 
vant un  grand  nombre  de  fes  Religieux  fe  révol- 
tèrent contre  luy. 

Scethé  qui  commença  durant  les  combats  de 
faint  Antoine  y  avoit  tellement  changé  de  face 
du  temps  de  faint  Arfene,  que  ce  grand  Saint  di- 
foit  en  gemiffant,  que  Scethé  s'étoit  perdu  par  la 
multitude  de  fes  Solitaires ,  8c  Rome  par  celle  de 
fes  habitans. 

La  fainteté  de  Sinaï  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée *,  8c  quoy  que  dans  le  fiecle  de  faint  Jean  Cli- 
maque  il  y  euft  encore  quelques  Solitaires  d'une 
vertu  éminente,  ce  Saint  témoigne  que  de  fon  Giad.ts.arc. 
temps  onpouvoit  bien  y  conferver  quelque  prâ-  fl' 
tique  de  la  pénitence  de  de  l'aufterité  des  faints 
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Pères ,  mais  que  tout  y  eftoit  plein  d'orgueil  & 
d'hypocrifie  ;  &  que  ny  la  pureté  du  cœur  ,  ny  la 
iimpiicité  des  anciens  ne  s'y  t'rouvoient  plus. 

Vka  Patr.  Cette  Laure  fi  célèbre  du  grand  Euthirne  fe  dé- 

régla dés  qu'il  fut  mort,&  faint  Sabas  fut  con- 
traint de  la  quitter.  Peu  de  temps  après  il  en  ré- 
tablit une  autre ,  &  auffi-toft  il  s'y  forma  une  fi 
grande  confpiration ,  que  foixante  de  fes  Frères 
fe  révoltèrent  contre  Iuy,  &  fe  feparerent  de  fa 
conduite. 

Ce  grand  Ordre  défunt  Benoift  ie  relâcha  dés 
le  deuxième  lïecle  de  fon  institution;  Et  quoy  que 
Dieu  y  ait  toujours  confervé  des  hommes  de  mi- 
fericorde  &  des  gens  félon  fon  cœur  qui  ont  fait 
tous  leurs  efforts  pour  en  arrêter  ou  pour  en  re- 

Tmilcm.  Abb.  parer  les  ruines ,  comme  le  rapporte  un  Abbé  cé- 
lèbre du  mefme  Ordre  ,  la  corruption  n'a  pas 
làiifé  de  s'étendre  ôc  de  devenir  prefque  générale, 

s  Bern.  Ep.  L'Ordre  des  Chartreux ,  quoy  qu'il  fe  foit  main- 
tenu plus  que  les  autres,  n'a  pas  laiffé  d'éprou- 
ver prefque  dés  fon  origine  les  effets  de  l'incon-. 
ftance  ;  C'eft  ce  que  l'on  voit  par  le  foûlevement 
qui  arriva  dans  la  grande  Chartreufc  du  temps 
de  faint  Bernard  par  les  reiâchemens  qui  s'inrro- 
duifirent  après  la  mort  du  bienheureux  Guigues, 
&  qu'on  remarque  encore  davantage  ims  la  vie 

vitas.Aïuh.  de  faint  Anthelme ,  lequel .  citant  étably  Prieur 
dans  laChartreufe  de  Portes,  &  y  trouvant  une 
abondance  d'argent,  de  grains  6c  d'auixs  choies 

femolabfes 
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femblables  qui  ne  dévoient  point  fe  rencontrer 
parmy  des  Solitaires  d  un  détachement  &  d'une 
fainteté  confommée ,,  donna  mille  écus  d'or  à  des 
Monafteres  de  fon  Ordre  &  à  d'autres  maifons 
Religieuies  qui  en  avoient  befoin;  ouvrit  les  gre- 
niers, diltribua  les  grains  aux  pauvres ,  fe  défit 
des  ornemens  d'Eglife  qui  n'eftoient  pas  necef- 
faires. 

L'Ordre  de  Grandmont  tomba  quarante  ans 
après  fa  nailfance. 

S.  Bernard  ne  fut  pas  plûtoft  mort  quel'on  vit 
dans  cet  Ordre  11  faint  &  fi  célèbre  des  affoiblif- 
femens  qui  furent  des  avant-coureurs  de  fa  defola- 
tion  générale.  Car  bien  qu'il  confervail  encore  de 
la  difcipline  Ôc  de  l'aufterité  dans  le  commence- 
ment du  fécond  fiecle  de  fa  fondation ,  néanmoins 
on  ne  fçauroit  douter  qu'il  n'eût  beaucoup  perdu 
de  fa  fainteté  &  de  fa  perfection  dés  le  premier  j  Et 
les  reproches  que  le  Pape  Alexandre  1 1 1.  fait  aux 
Religieux  de  Gifteaux  peu  d'années  après  la  mort 
de  ce  grand  Saint ,  qui  en  (ont  des  preuves  con- 
vaincantes, font  fi  dignes  d'eflre  remarquées  3  &c 
fi  capables  d-inilnure  >  que  nous  avons  jugé  à  pro- 
pos d'en  rapporter  quelques  paroles. 

C'eft  avec  regret ,  dit  ce  grand  Pape  ,  que  nous  «  Secret,  j  5. 

■  n.        °  &  r      V1  de  Star.  Mo- 

vous  avertilions  y  qu  encore  que  vous  ne  ioyez  pas  «naît.  c.  5. 
éloignez  de  tous  points  de  la  fainteté  de  vcltre  ce 
Inftitut  y  néanmoins  il  y  en  a  beaucoup  parmy  « 
vous  qui  s'en  font  feparez  en  quantité  de  chofes,  « 
Tome  II.  Nnn 
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»  en  forte  qu'ayant  perdu  toute  la  mémoire  de  la 
»  fainteté  de  leut  origine ,  ils  poffedent  contre  la 
»  Règle  de  voftre  Ordre,  des  Villages,  des  Paroif- 

»fes,  des  fiefs ,  des  hommages,  des  Juftices . 

»  Ccft  ce  qui  fait  que  nous  vous  exhortons  de  vous 
»  contenir  dans  les  bornes  de  voftre  fondation  j  Car 
»  fi  vous  prétendez  abandonner  voftre  inftitution 
»  primitive  &  vous  attribuer  les  droits  des  autres 
»  Monafteres ,  il  faut  auffi  que  vous  vous  refolviez 
»  déformais  d'eftre  traitez  comme  les  autres  ;  n'é- 
»  tant  pas  jufteque  vous  conduifant dune  manie- 
»  re  toute  commune ,  vous  ayez  des  privilèges  & 
a  .des  diftindhons  particulières. 

La  facilité  avec  laquelle  ils  fouffrirent  que  faint 
Thomas  de  Cantorbery  quittait  le  Monaftere  de 
Pontigny ,  lur  les  menaces  que  leur  fit  le  Roy 
d'Angleterre  ,  fait  voir  que  leur  defintereffemenc 
6c  leur  chanté  n'eftoit  plus  telle  qu'elle  avoit  efté 
du  temps  de  fainr  Bernard ,  lequel  n'auroit  pas 
manqué  de  s'oppofer  comme  un  mur  d'airain  à 
la  violence  de  ce  Roy.  Mais  ce  que  dit  Louis  VII. 
Roy  de  France,  lors  qu'il  eut  appris  cette  retrai- 
te ,  ne  doit  pas  eftre  paifé  fous  filence.  O  Reli- 
gion I  ô  Religion  !  s'écria  ce  Prince ,  où  es  tu 
maintenant  ,  puilque  ceux  que  nous  croyions 
ei'tre  morts  au  fiecle,  craignent  encore  les  mena- 
ces du  fiecle  \  &c  que  pour  conferver  des  biens  pe- 
riffables  qu'ils  font  profeifion  d'avoir  mépnfcz 
pour  l'amour  de  J  e  s  u  s-C  h  R  i  s  T ,  ils  abandon- 
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nent  l'œuvre  de  Dieu  qu'ils  avoient  heureufe- 
ment  commencé,  en  chaifant  de  leur  maifon  un 
Saint  exilé  pour  la  juilice.  Il  dit  enfuite  à  celuy 
qui  luy  avoit  apporté  cette  nouvelle  >  J'ay  bien 
delà  douleur  de  voir  que  des  perfonnesquifem- 
bloient  n'aimer  &  ne  craindre  que  Dieu  feul ,  ont 
eu  peur  de  choquer  le  Roy  d'Angleterre  en  afli  * 
liant  l'Evefque  de  Cantorbery. . . *  Affurez  le  bien  jonn  sâksbcr, 
qu'encore  que  le   monde  &  ceux  meimes  qui  ^  '^ 
femblent  n'eftre  plus  du  monde  l'abandonnent, 
je  ne  l'abandonneray  jamais.  Baronius  dit  que 
cette  expulfion  caufa  un  grand  fcandale  dans  Baron  anno 
l'Eghfe. 

Les  divifions  que  l'ambition  des  premiers  Ab- 
bez  excita  dans  cet  Ordre  cent  ans  environ  après 
fon  inftitution  ,  font  voir  qu'il  avoit  receu  dés 
ce  temps4à  de  profondes  bleffures,  &  qu'il  s'é- 
toit  bien  éloigne  de  la  pureté  &  de  la  fimplicité 
de  fon  origine.  Ces  conteftations  furent  iî  gran- 
des, qu'elles  obligèrent  le  Pape  Innocent  III.  de  rnnoc.  ru  fp. 
leur  écrire,  Qjrïl  avoit  appris  par  des  bruits  fin  î^tfï"; 
nettes,  qu'enfin  cet  or  fi  pur  &  fi  excellent  avoit  piil 
perdu  fa  couleur  &  s'elloit  changé  en  écume, 
puis  qu'ils  difputoient  de  leur  autorité  :  Et  qu'en 
cherchant  leurs  propres  intereils,  &  non  pas  ceux 
de  J  e  s  u  s-C  h  R 1  s  t,  Us  montroient  qu'ils  avoient 
quitté  leur  véritable  chemin  &  abandonné  leur 
première  fimplicité. ....  Après  les  avoir  exhortez 
à  perfeverer  dans  la  pureté  primitive  de  leur  In- 

Nnn  îj 
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ftitut  &  à  retrancher  toute  occafionde  fcandale," 
il  les  avertit  qu'ils  priffent  garde  de  ne  pas  deve- 
nir la  raillerie  &c  la  fable  du  monde  comme  les 
Moines  de  Grandmont.  < 

*  L'Ordre  de  S. François  décheut  auffi-tôt  après  fa 
fondation  par  l'inquiétude  Se  l'ambition  du  Frère 
HifUcsCarm.  Helie,  Ce  célèbre  Monaftere  des  Carmélites  de 
seconde  ran.  S.  Jofeph  d' Avila  dans  lequel  fainte  Terefe  avoit 
'*'  ' ll'  établi  par  fes  foins  une  pratique  de  la  Règle  & 
une  perfection  éminente ,  tomba  en  peu  d'années 
dans  un  fi  grand  relâchement  par  la  négligence 
d'une  Supérieure  ,  que  la  tranfgreflion  de  la  Re^ 
gle  y  étroit  regardée  comme  une  chofe  licite  ôc 
neceiTaire.  Le  mal  eûoit  incurable  y  fi  la  Sainte  n'y 
euft  remédié  par  fa  prefence,  par  fes  prières  8c 
par  fon  application.  Et  fi  l'on  vouloit  faire  l'hi- 
iloire  de  toutes  les  obfervances  qui  fe  font  for- 
mées dans  l'Eglife,  on  verroit  qu'il  n'y  en  a  pref- 
que  point  qui  n'ait  dégénéré  peu  de  temps  après 
fa  naiffance ,  de  i'efprir ,  de  la  yertu  &  de  la  fain- 
teré  de  fes  Fondateurs,, 

fe  Je  vous  ay  mis  ces  exemples  devant  les  yeux, 
mes  frères ,  afin  de  vous  montrer  avec  plus  d'é- 
vidence que  fi  ces  grands  Saints  infpirez  de  Dieu 
&  conduits  par  fon  faint  Eiprit  ont  fondé  des 
Congrégations  ,  des  Ordres  &  des  Monafteres 
dans  une  perfection  élevée  &  dans  une  pénitence 
exacte  &  rigoureufe,  quoy  qu'ils  dûfient  bien- 
tôt! perdre  la  vérité  de  leur  Inûitut ,  &  tomber 
■ 
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dans  un  état  fî  différent  de  leur  première  ferveur; 
ôc  fi  le  Seigneur  n'a  pas  laiffé  d'envoyer  fes  ou- 
vriers Evangcliques  dans  fa  vigne  pour  y  travail-  . 
1er,  quoy  qu'il  n'ignoraft  pas  qu'elle  dût  bien- 
tôt eltre  ravagée  ;  on  ne  doit  jamais  s'empêcher  de 
faire  l'œuvre  de  Dieu  ;  Et  que  bien  loin  de  l'aban- 
donner ou  de  1'affoiblir  après  l'avoir  fait ,  dans  la 
crainte  qu'on  a  qu'il  ne  foit  pas  de  durée  &  qu'il 
ne  puilTe  fe  maintenir  dans  fa  première  perfection; 
au  contraire  fi  l'on  avoit  une  connoiffanceaffu- 
rée  que  fa  deitru&ion  fût  proche,  cefercitpour 
lors  qu'il  faudroit  ranimer  fon  zèle ,  fa  religion 
ôc  fa  ferveur ,  afin  de  rendre  à  Dieu  par  le  moyen 
de  ce  mefme  œuvre  d'autant  plus  d'honneur  ôc 
de  gloire,  qu'on  fçauroit  avec  certitude  qu'il  fe- 
roit  tout  preû  d'elère  détruit  ôc  d'eftre  pour  ja- 
mais inutile  à  fon  fervice. 

Il  en  ell  des  Monafteres  ôc  des  Obfervances 
comme  de  la  vie  des  hommes;  Dieu  a  réglé  leur 
durée  &c  a  donné  des  limites  aux  uns  Ôc  aux  au- 
tres, au  delà  defquelles  elles  ne  fçauroient  s'éten- 
dre. Un  homme  ceffe  de  vivre  ;  on  fe  tourmente 
pour  trouver  les  caufes  ôc  les  raifons  de  fa  mort  ; 
Mais  au  fond  à  reprendre  les  chofes  jufquesdans 
leur  fource ,  la  vérité  eft  qu'il  meurt  ;  parce  que, 
comme  je  l'ay  déjà  dit ,  la  volonté  de  Dieu  n'eft 
pas  qu'il  vive  davantage.  De  mefme  une  Obfer- 
vance  périt  quand  elle  a  atteint  les  bornes  que  la 
3agefle  divine  luy, avoit  preferites.  En  un  mot, 

N  n  n   iij 


47©  De  la  Patience  dans  les  infirmités 
mes  frères ,  un  Monaftere  eft  un  arche  de  falur, 
dans  lequel  Dieu  renferme  un.  petit  nombre  de 
fes  Elus  5  pour  les  preferver  de  ce  déluge  qui  eau- 
fe  dans  le  monde  une  deiolation  fi  générale.  Il 
la  conduit  3  il  la  protège  tandis  qu'elle  fert  à  l'exé- 
cution de  fes  defîeins  -,  Mais  quand  fon  ceuvre  eft 
faite ,  que  fes  Elus  ont  gagné  le  port  &  que  les  dé- 
terminations éternelles  font  accomplies ,  il  fe  re- 
tire d'avec  ceux  qui  le  négligent.  Et  pour  lors 
par  un  jufte  châtiment  >  cevaifleau  fragile  aban-^ 
donné  à  luy  -  mefme  au  milieu  de  la  tempefte , 
fans  gouvernant  j  fans  gouvernail  >  eft  jette  deçà 
&  delà  par  la  violence  des  vices  &  des  parlions 
comme  par  autant  de  vents  &  de  vagues  impe-^ 
rueutesj  U  fe  brife,  &  il  eit  enfin  fubmergé  par- 
le naufrage 

Ajoutons  à  cela  y  mes  Frères  y  que  Dieu  qui 
n'ignoroit  pas  la  révolte  de  l' Ange ,  ôc  la  chute  de 
l'homme ,  créa  néanmoins  l'un  &c  l'autre  dans  la 
charité  &:  dans  la  juftice.  Et  fi  les  hommes  ont 
trouvé  quelque  reifource  dans  la  mifericorde  de 
Dieu  par  Jésus-  Ch  R  i  s  t  ,  il  n'y  en  a  eu  aucune 
pour  les  Anges  rebelles  dont  la  création  n'en  eft 
pas  moins  l'effet  d'une  bonté  infinie.  Combien 
faut-il  louer  cette  mefme  bonté  dans  l'niftitution 
des  Ordres  qui  ne  font  tombez  qu'après  avoir 
donné  tant  d'Elus  à  Dieu  >  &  à  qui  peut-eftre  il 
referve  encore  dans  les  temps  connus  par  fa  pro- 
vidence, un  renouvellement  des  premières  grâces, 
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fcmblable  à  celuy  qu'il  prépare  à  fon  peuple  ; 
lors  qu'enfin  félon  fa  promeffe  il  le  raffemblera 
de  toutes  les  parties  du  monde  après  une  dif- 
perlîon  II  longue  &  fi  générale. 

Qjj  estion    VI. 

Que  faut-il  enfin  répondre  a  ceux  qui  regardent  comme 
une  chofi  blâmable  d'embrafler  des  aufîerite%  qui 
abrègent  la  <vie  ?  Ont  ils  pour  cela  quelque  fondement 
légitime  t 

Réponse. 

OU  o  Y  que  vous  puifliez  trouver  aifémenc 
dans  ce  que  nous  vous  avons  déjà  dit  >  de- 
quoy  répondre  à  cette  demande ,  je  ne  laiiTeray 
pas  de  vous  dire  encore  que  fî  cette  penfée  avoit 
lieu,  il  faudroit  condamner  une  multitude  in- 
nombrable de  grands  Saints  qui  ont  éclaté  pref- 
que  dans  tous  les  temps  comme  des  aftres  dans  le 
Ciel  de  l'Eglife.  Ceux  que  Dieu  a  donnez  au  mon- 
de pour  eitre  un  objet  continuel  de  fon  admira- 
tion deviendroient  le  fujet  de  fa  cenfure  \  tk  les 
conduites  fi  faintes  des  Pauls  y  des  Antoines,  des 
Palemons,  des  Pacômes,  des  Hilarions,  des  Si- 
meons  ;  des  Macaires ,  &  de  tant  d'autres  qui  ont 
marché  comme  eux  par  des  voyes  dures  &  rigou- 
reufes ,  feroient  coniiderées  comme  des  excès  & 
des  entreprifes  téméraires.  Car  bien  qu'ils  n'ayent 
pas  eu  precifément  le  deifein  de  fe  procurer  la 
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mort  par  les  auttentez  qu'ils  ont  pratiquées ,  elles 
ne  laiiloicnt  pas  d'elle  s -me  fine  s  d'en  pouvoir 
avancer  les  momens,  &  on  ne  lçauroit  douter 
qu'Us  n'avent  en  cela  préfère  la  pureté  de  leurs 
corps,.  &:  la  lamteté  de  leurs  âmes  à  la  durée  de 
leurs  vies. Ces  hommes  incomparables  qui  avoient 
appris  de  J E  s  u s-C hrist  qu'il  falloit  haïr  ion 
ame  pour  la  conlerver ,  eitoient  perfuadez  qu'ils 
ne  pouvoient  faire  un  meilleur  ufage  de  la  vie 
qu'ils  avoient  receuë  de  Dieu,  que  delà  perdre 
pour  fa  gloire  par  le  martyre  de  la  pénitence, 
afin  de  s'affranchir  pour  jamais  de  la  necelïité  de 
la  mort. 

Si  ceux  qui  fe  figurent  qu'on  ne  peur  avec  con- 
fcience  entreprendre  des  auifentez  capables  d'af- 
foiblir  la  fanté  cv  d'abréger  les  jours  ,  faifoient 
quelque  attention  fur  tant  de  diverles  conditions 
fujettes  àcemelme  inconvénient,  Ôc  cependant 
qu'on  ne  fçauroir  condamner  ians  extravagance, 
ils  changeroient-  de  ientiment  èc  de  maximes  : 
Ces  gens  par  exemple  dont  le  métier  eft  de  tra- 
vailler dans  les  mines,  d'en  tirer  les  minéraux, 
&  les  métaux,  de  les  fondre  j  cv  fans  aller  plus 
loin,  ceux  que  nous  avons  parmy  nous ,  qui  font 
occupez  à  forger  le  rer,  à  le  préparer ,  Ôc  qui  vi- 
vans  comme  dans  le  milieu  du  feu  ,  ionc  perpé- 
tuellement dévorez  par  les  flammes;  Elles  ne  cei- 
fent  de  coniurnei  en  eux  cet  humide  radical  qui 
eil  le  principe  de  la  vie  ;  h  n'y  a  qui  que  ce  foit 
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qui  ne  convienne  3  t*tr 

s  dans  un  emplov  qui  luv  eit  il  con- 
traire,  &  néanmoins  perlonne  ne  les  c 

Un  homme  de  lettres  qui  ! 
ou  pour  acquérir  .nces  qui  bien  que  propha- 

laiflen:  ::e  ncceffaircs  .1  la  vie  nu- 

ire unie  au  r 
Gnons  labor:  Un  zèle  Millionaire 

qui  le  conlume  d  .  :ude  de  la  parole  de  Dieu, 

caâoËL   Un  Avocat  qui  le  Ggrtale 
dans  un  Bar:  uis  diicours  ,  & 

l    \t  travaux  j  s'apperçoit  oien  que 

ion  tempérament  s'altère  ,  au'il  :  -  he3  par 

rie  ion  viia^e,  par  lafoibleffe  de  I 
crine,  par  les  intomnies  &  par  les  autres  incom- 
moditez  qui  font  t  les  fuites  d'une 

tâirc ,  &  d'une  force  a  -ulicatio.  eniant 

il  n  la  moindre  peine,  &  perfonne 

kry  en  taire  un  Icrupnle  de  contcience. 

Lesantrea  -  bm  la  profeffion  désarmes  & 

gagent  en   meime   temps  dans  un  nombre 

le  dangers  inévitable?,  tant  fur 

mer  que  iur  terre,  non  feulement  par  les  accè 

der.;  du  fer  &  du  feu,  dont  ils  iont  continuelle- 

~aeez  ;i 
travaux    c  oui  font  inieparabics  de  cet 

:.   I  -  y  font  exooiez   à  toutes  les  injure 

?nt  brûlez  par  l'ardeur  u.     eftea  y 
tranfis  ex  pénétrez  par  les  humiu::ez  ex  les  :roi- 
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474  c^e  -^  ^Attence  dans  les  infirmité  & 
dures  de  l'hyver,  ils  y  fouffrent  les  extremicez  de 
la  faim  &  de  la  foif  \  ils  parlent  les  nuits  entières 
au  vent  \  à  la  pluy  e  ,  à  la  neige  ;  ils  couchent  in- 
différemment fur  la  terre ,  dans  l'eau,  dans  la 
boue  ;  Enfin,  ils  endurent  des  fatigues  il  prodi- 
gieufes,  qu'ils  y  periffent  à  milliers  ;  &ceux  cjui 
les  connoijGTent  ,  ne  peuvent  comprendre  qu'on 
puifle  en  échapper  fans  une  efpece  de  miracle. 

Quoy  que  cette  peinture  fbit  fidelle,  3c  que 
tous  ces  maux  &  ces  inconveniens  foient  iniepa- 
rablemcnt  attachez  à  cette  condition  j  on  la  loue, 
on  l'exalte,  on  en  fait  fa  gloire  ôc  fon  honneur; 
3c  jamais  on  n'a  dit,  ny  penié  qu'il  ne  fuit  pas 
permis  de  porteries  armes  &  de  faire  la  guerre. 

Cela  citant  ainfi ,  mes  frères ,  ne  pouvons-nous 
pas  fou  tenir  que  fi  on  peut  fans  bleiTer  fa  con- 
feience  entrer  dans  les  emplois  du  monde,  dont 
les  devoirs ,  les  fonctions  3c  les  exercices  condui- 
fent  à  la  mort  par  des  neceilitez  prefque  certai- 
nes 5  à  plus  forte  raifon  il  fera  permis  à  des  Chré- 
tiens ,  qui  font  plus  touchez  que  les  autres  de  l'o- 
bligation qu'ils  ont  de  porter  la  croix  de  J  e  s  u  s- 
C  h  Ris  t  ,  cT  ernbraffer  des  aufteritez  -volontaires 
pour  retracer  fes  fouffrances ,  pour  honorer  fon 
martyre,  &  tout  enfemble  pour  dompter  leur 
chair,  affujettir  leurs  corps ê  reprimer  leurs  fens 
Se  leurs  paillons,  afin  de  fe  rendre  plus  dignes 
par  ces  pratiques  d;e  fainteté,  deceluy  au  fervice 
auquel  ils  fe  font  uniquement  confierez  \  Et  nç 
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feroit-ce  pas  une  extrême  injuftice  de  traiter  d'im- 
prudence, d'indifcretion  tk  de  témérité  ce  qui  n'eft 
que  l'effet  d'un  clifcernement  plein  de  foy  y  de 
pieté  &  de  religion. 

C'eft  aufii  ce  qui  paroift  évidemment  par  tou- 
tes les  grâces  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  combler  ces 
hommes  de  bénédiction  3  tk  par  le  foin  particu- 
lier qu'ilapris  dejuftificr  ce  que  ceux  qui  regar- 
deront avec  des  yeux  charnels  ne  pourroient  ny 
fouffrir,  ny  comprendre.   Il  y  en  avoir  entre  ces  s.simeonSty- 
famts  Penitens  qui  pour  affliger  leurs  corps  y  6c  lltc" 
pour  en  dompter  les  fentimens,  paflfoient.  plu- 
îieurs  jours  3  tk  mefmes  des  Carefmes  entiers  fans 
manger.  D'autres  pour  ne  pas  mourir  ufoient  de  s.  Macairc. 
quelques  herbes  fauvages  ;  d'autres  fe  privoient  nuiùc!1" 
de  pain;  d'autres  vivoicnt  de  lentilles  trempées  ty^nlfE' 
dans  de  l'eau  ;  d'autres   d'un  peu  d'orge  écrafé.  J-Acepfimc. 
Quelques-uns  le  reruioient  i  mage  de  1  eau ,  &  nien. 
n  en  prenoient  que  pour  ne  le  laitier  pas  coniu- 
mer  tout  d'un  coup  par  l'ardeur  de  la  foif.  On  s-  Dorothée. 
en  voyoït  entre  eux  qui-  le  maceroient  par  des 
veilles  prefque  continuelles;  quieitoient  debout 
toutes  les  nuits  3  &  qui  pour  fe  donner  quelques 
niomens  de  repos  s'appuy  oient  contre  la  muraille; 
D'autres  eftoient  en  plein  air  fur  la  cime  des  ro-  s.Thaiaffc. 
chers ,  les  nuits  comme  les  jours ,  l'hyver  6c  l'efté, 
fouffrans  toutes  les  incommoditez  des  faifons , 
fans  couverture  6c  fans  abry ,  d'autres  pour  fe  cru- 
cifier par  de  nouveaux  genres  de  pénitences  y  fc 
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4fj6  Delà  Patience  dans  les  infirmité  z, 
s.  Timide  metioient  dans  des  roues ,  s'enfermoient  dans  des 
i Tu^m  globes  cV  des  cavernes  fî  refierrées  qu'ils  n'y  pou- 
s.  Maxcicn.  voient  demeurer  que  tout  pliez ,  ôc  contraints  d'y 
endurer  toutes  les  peines  qui  peuvent  accompa- 
gner une  pofturc  fi  violente 5  En  un  mot,  H  yen 
a  eu  des  millions  qui  fe  (ont  traitez  avec  des  ri- 
gueurs toutes  pareilles  j  Et  quoy  que  ces  voyes  fi 
dures  fèmbla {lent  les  porter  avec  rapidité  à  la  fin 
de  leur  courfe,  ôc  qu'à  moins  de  quelque  efpecc 
de  miracle  qu'il  n'eft  pas  permis  d'efperer^ vivre  \ 
ôc  pratiquer  ces  auftentez  ,  paroiffent  chofes  in- 
compatibles, Dieu  n'a  pas  laiffé  de  le  déclarer  en 
leur  faveur ,  ôc  de  faire  connoiltre  par  des  témoi- 
gnages publics,  qu'il  eftoit  touché  de  l'afflicShon 
de  fes  ferviteurs ,  ôc  qu'il  recevoit  le  lacrifice  de 
leurs  pénitences^  foit  en  prolongeant  leurs  jours  au 
delà  des  bornes  accoutumées,  ôc  les  faifant  arriver 
à  une  extrême  vieille fle,  comme  nous  voyons  dans 
S.  Paul  premier  Anachorète,  dans  faint  Antoine, 
faint  Arfene  ,  faint  Euthyme ,  faint  Theodofe , 
faint  Jean  le  Silentieux ,  faint  Quiriace  ;  faint  Zo- 
zyme ,  ôc  tant  d'autres  qui  ont  vécu  plus  d'un 
ficelé;  Soit  en  exaltant  leur  nom ,  en  Les  rendant 
célèbres  dans  tout  le  monde ,  ôc  en  leur  donnant 
une  réputation  immortelle.  Il  a  accordé  toutes 
chofes  à  leurs  prières  •■,  il  a  comme  mis  fa  toute- 
puiflance  entre  leurs  mains,  ôc  il  a  fait  tant  de 
merveilles  ôc  de  prodiges  par  leur  miniftere ,  qu'ils 
ont  paru  fur  la  terre  comme  les  maiftres  iouverains 
de  la  nature. 
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D'où  l'on  peut  inferer  avec  certitude  qu'il  cft 
permis ,  fans  blcller  fa  confeience ,  d'entrepren 
dre  des  auftentez  qui  attaquent  la  fanté  &  abrè- 
gent la  vie  3  puifque  Dieu  ne  peut  approuver  ny 
autorifer  le  péché.  Cette  vérité  fi  confiante  fe  re- 
marque prefque  dans  toutes  les  obfervances  Mo- 
naftiques ,  puifque  les  plus  faintes  &:  les  plus  re- 
nommées contiennent  dans  leur  inftitution,  c'eli 
à  dire,  félon  qu'elles  ont  efté  écrites  &  formées 
du  doigt  de  Dieu,  des  rigueurs,  des  aflujettiife- 
mens  &  des  pratiques  de  pénitence  fi  feveres,  qu'il 
n'eft  gueres  poffible  de  les  obferver  avec  exactitu- 
de, &  de  conferver  long-temps  la  vie  &  lafanté. 
Il  fuffit  pour  en  avoir  une  preuve  affurée,  de 
confiderer  de  prés  la  Règle  de  faint  Benoiit ,  qui 
a  toujours  elle  cftimée  remplie  de  diferetion  &: 
de  fageffe.  Elle  ordonne  qu'un  Religieux  ait  in-  Reg.c.  4. 
ceffamment  devant  les  yeux  l'image  de  la  mort/mii7."1'8"1"1' 
&  qu'il  n'en  perde  jamais  la  mémoire  Qu'il  çon- 
ferve  la  prefence  des  commandemens  de  Dieu ,  de 
fes  jugemens  ôc  des  recompenfes  qu'il  promet  à 
ceux  qui  fe  rendent  exa&s  à  l'obfervation  de  fi 
loy.   Elle  veut  qu'en  tout  temps  il  donne  des 
marques  extérieures  d'une  humilité  qu'il  confer- 
ve  dans  le  fond  de  fon  cceur  ;  Que  dans  tous  les 
lieux,  foit  dans  le  travail,  dans  le  Monaftere,  ibia.gr.it. 
dans  l'Eglife,  dans  le  jardin,  dans  les  voyages, 
dans  la  campagne,  &  qu'en  quelque  fituation 
qu'il  puiffe  eitre,  debout,  aifis  ou  en.  marchant, 
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478  z>/(f  /^  Patience  dans  les  injirmitez* 
il  aie  fans  ceffe  la  telle  &  les  yeux  baillez  vers  la 
terre  ;  Et  que  (c  reconnoiffant  coupable  des  pé- 
chez qu'il  a  commis,  il  le  croye  toujours  preft 
d'eftre  prefenté  au  Tribunal  terrible  de  J  e  s  u  s- 
Christ;  &  qu'il  dife  en  gemiffant  comme  k 
Publicain  de  l'Ecriture  3  Non  fum  dignm  leVare  om- 

c.  e.  los.  Elle  preferit  un  perpétuel  filence  y  elle  défend 

les  paroles  inutiles  ,  celles  qui  font  capables  de 
porter  à  rire ,  ou  les  railleries,  avec  autant  de  fe- 
venté  ,  que  fi  elle  défendoit  des  blafphemes-: 
Scumlitates  >  Vel  verba  oùofa  ,  ^r  rifum  moventia  , 
hé  ma  daujura  in  omnibus  locis  damnamas ,  CjT*  f$ 
taie  eloauium  dtjcipulum '  y  aperire  os  non  perminimus. 
Et  afin  d'ofter  le  prétexte  de  tranfgreffer  un 
Statut  fi  important, elle  ne  veut  pas  qu'on  per- 
ïhxd-  mette  aux  Religieux  d'une  vertu  confommée  de 
parler  que  très-rarement ,  mefme  des  chofes  qui 
pourroient  contribuer  à  leur  édification  &à  leur 
falut.  Elle  les  met  dans  une  dépendance  fi  étroi- 

c*f  31-  te  de  celuy  qui  les  conduit  ,  qu'ils  ne  puiflenc 
difpofer  en  rien  ny  de  leur  perlonne  ny  de  leur 

c^.  ;i.  volonté  j  Elle  joint  à  tout  cela  une  Habilité  fixe 
Secondante  dans  le  Monaitcre,  des  travaux  pe- 

caP.  4«.        nibles,  de  longues  veilles,  de  grands  jeûnes  de 

tap.  4.1.  de  grandes  abltinences  ;  Car  dans  ce  temps  -  là 
lors  qu'on  jeûnoit  on  ne  faifoit  qu'un  repas  à 
l'heure  de  None  dans  les  jeûnes  de  l'Ordre  ycc{\ 
a  dire  à  trois  heures  après  midy  ;  ôc  fur  le  loir 
dans  les  jeunes  Ecclefiailiques  j  Et  il  faut  remar- 
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quer  qu'en  toute  cette  Règle  le  temps  y  eft  tel- 
lement remply  d'exercices  &  d'occupations  régu- 
lières y  qu'on  n'y  voit  pas  un  fcul  moment  pour 
aucune  récréation  ny  aucun  dclaflcment  d'efprit. 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  demeure  d'accord  qu'u- 
ne vie  fi  pcmble  &  fi  laborieufe  ne  peut  gueres 
eftre  de  longue  durée  ,&  que  la  nature  accablée 
par  cet  enchaînement  de  mortifications  intérieu- 
res &  extérieures ,  ne  foit  contrainte  en  peu  de 
temps  de  fuccomber.  On  refifte  aux  grandes  fa- 
tigues Se  on  fe  remet  des  grand  s  travaux  du  corps 
&de  l'efprit  quand  ils  ne  font  pas  continuels ,  & 
qu'on  fe  donne  en  fuite  le  repos  &  les  foulage - 
niens  ne.ceffaires.  Mais  c'elt  icy  un  état  qui  n'en 
connoift  point  ;  c'ell  un  engagement  qui  ne  fouf- 
fre  aucun  relâchement  ;  Et  il  faut  qu'un  homme 
qui  veut  s'acquitter  avec  une  religion  exacte  des 
obligations  que  cette  Règle  luy  impofe  5  vive 
dans  une  perpétuelle  contention  s  qu'il  n'inter- 
rompe jamais  la  vigilance  ;  qu'il  pafle  de  la  priè- 
re à  la  lecture,  &  delale6hire  au  travail  ;  du  tra- 
vail au  chant  des  Pfeaumes  ;  qu'il  s'obferve  in- 
ceflamment  avec  foin,  qu'il  ne  forte  jamais  hors 
de  luy-mefme  j  Enfin  joignant  à  cela  les  jeûnes 
&  les  veilles,  fa  vie  n'eft  qu'un  véritable  cruci- 
fiement qui  luy  montre  la  mort ,  qui  l'y  conduit 
&  qui  la  luy  fait  defirer  :  non  point  par  aucun 
ennuy  que  luy  caufent  fes  peines ,  parce  que  l'a- 
mour qu'il  porte  à  Jesus-Chrjs  t,  fait  qu'il 
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les  fouffreavec  plaifir ,  mais  dans  cet  efpric  donc 
le  Prophète  eftoit  remply  ,  lors  qu'il  difoit  :  Nous 
vivons  dans  de  perpétuelles  (ouffrances ,  &  on  ne 
peut  plus  nous  confiderer  que  comme  des  vi£ti- 
>fal.  47-  v  -1.  mes  deftinées  à  la  mort  :  Propter  te  mortificamur  ta- 
ta  die  ,  xflimati  Jumus  ficut  ovesoccifiontsl  Et  il  n'a  de 
rafraîchiffement  6V  de  confolation  que  celle  qu'il 
reçoit  de  la  part  de  Dieu ,  lequel  (e  plaift  tou- 
jours d'adoucir  par  l'ondtion  de  fa  grâce,  les  croix 
de  ceux  qui  le  fervent. 

Cette  Règle  nonobftant  toute  fa  rigueur  & 
fon  exactitude  n'a  pas  laide  d'avoir  l'approba- 
tion de  Dieu  &  des  hommes,  &  de  fe  répandre 
dans  tout  l'Occident  avec  une  fécondité  6V  une 
bénédiction  qu'on  ne  peut  exprimer. 

Il  ne  faut  point  dire  que  ce  font  des  excès  des 
fiecles  paffez  qui  ne  doivent  plus  fe  trouver  dans 
celuy-cy,  puifquenous  y  voyons  encore  aujour- 
d'huy  que  les  Chartreux  qui  forment  dans  l'or- 
dre Monaftique  une  des  plus  faintes  &  des  plus 
célèbres  obfervances ,  gardent  une  abftinence  fi 
rigide  Se  fi  inviolable ,  qu'ils  ne  la  quittent  jamais 
en  quelque  danger  de  mort,  &  en  quelque  extré- 
mité qu'ils  fe  rencontrent. 

Toute  l'Egliie  approuve  leur  conduite ,  Se  les 
Théologiens  qui  la  juftifient,  difent,  qu'ils  doi- 
vent eftre  plus  attachez  à  la  loy  qui  les  oblige 
d'obferverl'abftinence,  que  non  pas  à  la  loy  na- 
turelle qui  les  oblige  deconferver  leur  vie  -,  parce 

que 
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que  le  public  tire  plus  d'édification,  d'utilité,  & 
d'avantage  de  cette  auilcrité  rigoureufè  ,  qu'il 
n'en  recevroit  de  la  coniervation  de  la  vie  d'un  par- 
ticulier j  que  bien  que  cette  inflexibilité  puiile  pro- 
curer la  mort,  néanmoins  la  mort  n'en  ell  pas  un 
effet  infaillible  &  neceiTaire,  éc  quabiclument  il 
cil  pofTible  de  vivre  lans  ufèr  de  viande. 

C'eft  ainfi ,  difcnt-ils ,  que  l'on  s'expofe  au  dan- 
ger de  la  pelle  j  qu'un  malade  peut  lans  bleiTcr  fa 
confeience  demeurer  dans  le  lieu  où  il  efl,quoy 
que  les  Médecins  l'affurent  que  l'air  en  ell  mor- 
tel ,  &  qu'il  ne  fçauroit  vivre  s'il  ne  le  quitte  j  qu'il 
peut  refufer  de  le  fervîr  de  medicamens  exquis ,  <Sc 
recherchez ,  de  viandes  trop  délicates,  ôc  mefme 
de  prendre  une  couche  plus  douce  ou  plus  molle , 
lorfque  l'efprit  de  pénitence  ôc  le  fentimcnt  de  {a 
pieté  le  portent  à  vouloir  une  fîtuation  plus  dure, 
plus  incommode^  &  plus  pénible  :  Que  ce  fut  par 
un  fèmblable  motif  crue  le  grand  làint  Martin  fe 
trouvant  à  l'extrémité  de  fa  vie ,  &  les  difciples  le 
conjurant  de  fè  mettre  dans  une  pofiure  plus  fup- 
portable  que  celle  dans  laquelle  il  cilciu,  leur  ré- 
pondit ces  paroles  il  remarquables  j  il  ell  honteux 
à  un  Chreilien  de  mourir  autrement  que  fur  la 
cendre,  laifTez-moy,  mes  frères,  je  ferois  contre 
mon  devoir  ,fi  je  vous  donnois  un  autre  exemple. 
Non  decet  Chrïflia,num  ni  fi  in  anere  mori  j  fi  ciliud 
rvobis  relinquo  cxemplum  y  ipfe  pecavi. 

Ils  concluent  enfin  que  ces  fortes  d'adions  Navar. ni.  j, 
Tome  1 L  P  p  p 
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àt  confii.  r&-  quand  ellesfontperfèverantesjuiquàlamort,cau- 
fent  dans  l'Eglife  des  biens  incomparablement  plus 
grands,  que  non  pas  les  foins  que  Ton  prend  de 
syiv.  To  i.    ménager  quelques  initans  de  vie  5  &  qu'il  n'y  a  pas 
conci.  it j     ^eu  ^c  douter  qu'on  ne  puiffe  s'y  obliger  légitime- 
ment, &  les  promettre. 

Vous  pouvez  joindre  à  cela ,  mes  frères ,  l'exem- 
ple de  (àint  Charles,  lequel  ayant  entrepris  de  vî* 
vre  dans  une  pénitence  qui  ruïnoit fa  fanté,  & ab- 
bregeoit  lès  jours  par  des  effets  &c  des  impreffions 
ièniibles  ,  refilta  aux  fentimens  de  tous  fes  amis 
qui  vouloicnt  l'obliger  d'y  apporter  de  la  modéra- 
tion •  &  cependant  iè  rendit  pour  quelque  temps 
au  commandement  qui  luy  fut  fait  en  cela  de  la 
part  du  fouverain  Pontife  ;  témoignant  que  l'o- 
beï  fiance  pouvoit  bien  le  porter  à  relâcher  défi 
rigueur  ordinaire  ;  mais  non  pas  la-  crainte  de  de'~ 
plaire  à  Dieu ,  ny  de  rien  faire  contre  fon  devoir  en 
perfeverant ,  melme  au  dépens  de  là  vie,  dans  l'au-» 
iterke  qu'il  avoit  embrafîée, 
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UESTION.       VII. 

Saint  Bafile  ne  re  commande -t -il  pas  une  grande  mo- 
dération dans  les  aufteritc^  (&?-  dans  les 
exercices  de  pénitences  ? 

Réponse. 

"  L  cit  vray  que  faint  Bafile  déclare  en  quan* 
j  tité  d'endroits  -,  qu'il  ne  faut  point  accabler 
les  corps ,  les  mettre  dans  1  impuiflànce  &:  dans  un 
eftat  qui  les  rende  incapables  de  s'acquitter  des 
fondions  de  des  exercices  aufquels  les  Solitaires  iè 
trouvent  obligez.  Il  condamne  les  aufteritez  indif. 
crêtes ,  &  montre  fort  au  long  que  fi  elles  font  ex- 
ceflrves ,  elles  font  accompagnées  de  grands  incon- 
veniens.  Cependant  fàint  Bafile  n'a  jamais  voulu 
condamner  un  genre  de  vie  qui  laiffant  affez  de 
forces  pour  làtisfaire  aux  obligations  des  Règles , 
a  néanmoins  affez  d'auiterité  y  de  difeipline  &  de 
rigueur  pour  faire  lur  les  corps  des  impreflîons 
nuifibles,  attaquer  la  fente  ,  en  altérer  les  fonde- 
mens,  en  caufèr  la  perte  par  des  indiipofitions  6c 
des  fuites  qui  quelquefois  font  promptes ,  &  quel- 
quefois inlenfibles.  On  ne  peut  pas  croire  qu'il  ait 
eu  une  autre  intention  lors  qu'on  fçait  qu'il  a  en- 
feigné  que  les  véritables  Solitaires  dévoient  fo 
nourrir  d'alimens  fecs  qui  n'euffent  que  tres-peu 
de  foc  &  de  force ,  afin  ieulement  de  ibûtenir  leur 
foiblcffe  -y  qu'il  falloir  qu'ils  ie  reduifilTent  à  ne 

Ppp  ij 


4B4     De  f%  Vatience  dans  les  infirmité^ 
mander  qu'une  fois  par  jour  pour  demeurer  dans 
l'ordre  &  dans  l'obiervation  deleurRegie,&que 

conft.Monaft  quarid  l'heure  du  repas  eftoit  arrivée ,  ils  dévoient 
titre  fi  modérez  à  contenter  leurs  befbins  ,  que 
jamais  leur  confeience  ne  leur  fiit  aucun  re- 
proche. 
Il  die  ailleurs  que  le  pain  &  l'eau  fùfhient  pour  la 
,#  nourriture  d'un  Solitaire, d'une  fanté  robuite,  ôc 
des  légumes  pour  les  foibles  •  Qu'il  faut  à  peine 
prendre  une  feule  heure  dans  tout  le  jour  pour  le 
repas  &  pour  la  neceflïté  des  corps  ,  &que  toutes 
les  autres  doivent  eftre  employées  à  des  exercices 
qui  regardent  l'eiprit  5  qu'il  ne  doit  dormir  que 

Epift.a^Grcg.  ^un  fommeil  tres-leger  proportioné  à  fon  abiti- 
nence  ,  &  mefme  s'efforcer  de  l'interrompre ,  quel- 
que court  qu'il  (oit ,  par  le  foin  des  grandes  choies 
qui  remplirent  fon  coeur  &  (on  efprit. 

Quoy  qu'on  puiiTe  fbûtenir  cette  exactitude  tou- 
te étroite  &  toute  ferrée  Qu'elle  cit,  néanmoins  on 
laiflé  a  juorr  s'il  eft  poilible  lèlon  le  cours  ordinai- 
re ,  de  conferver  une  lanté  vigoureule ,  &  de  vivre 
long- temps  en  vivant  de  cette  manière ,  Ainfi  on 
peut  affurer  que  famt  Bafile  n'a  voulu  defàpprou- 
ver  que  ces  auiteritez  violentes,  ces  macérations 
extraordinaires,  ces  jeûnes  de  plufieurs jours, ces 
abitinences  éxcefiives  ,  {bit  dans  la  quantité, (bit 
dans  la  qualité  de  la  nourriture ,  ou  dans  les  temps 
de  la  prendre,  Enfin  l'indifcretion  de  ceux  ,  qui 
pouifez  de  leur  propre  elprit  &  non  pas  de  celuy 
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de  Dieu  ,  refufoient  à  la  nature  les  alimens  (ans 
leiquels  elle  ne  pouvoit  fubfiltcr  :  fon  deffein  citant 
de  propofèr  une  vie  qui  euft  de.  la  modération,  Ôc 
qui  pull  eftre  embraffée  de  plu  fleurs. 

En  un  mot ,  il  v  a  grande  différence  entre  fe 
donner  le  coup  de  la  mort  ■  ôc  s'engager  dans  des 
actions  &  dans  des  effats,  comme  nous  l'avons  dit, 
qui  ibient  capables  d'y  conduire  ôc  de  l'avancer; 
l'un  n'a  jamais  elle  permis,  l'autre  n'a  jamais  efté 
défendu.  Un  Prince ,  par  exemple ,  commande  à 
fès  loldats  de  fe  précipiter  du  haut  d'une  tour  dans 
le  fond  d'un  fofle,  ils  ne  luy  doivent  point  d'obeïf 
fince;  mais  s'il  leur  ordonne  de  paiTer  à  la  naçe  un 
fleuve  rapide  pour  attaquer  &  furprendre  fes  en- 
nemis y  de  monter  aune  brèche  bordée  de  foldats, 
Se  toute  en  feu ,  il  faut  qu'ils  exécutent  fes  ordres^ 
&  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  comman- 
dements ,  c'eft  que  dans  le  premier  la  mort  eft  pre- 
fente  &  inévitable ,  Se  dans  le  fécond ,  quoy  que  le 
péril  foit  grand ,  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  certaine, 
:&  il  eft  poftible  d'en  revenir, 
i  Ceux  qui  veulent  difpenfer  les  Solitaires  de  vivre 
dans  une  aufterité  rigoureufe,  s'imaginent  qu'ils 
les  déchargent  d'un  joug  qu'ils  ne  portent  que  mal- 
gré eux ,  &  qu'avec  regret  j  &'  ils  ne  s'apperçoivent 
.pas  qu'ils  leur  arrachent  de  la  main  la  planche  qui 
leur  refte  pour  fe  iàuver  du  nauffrage..  Que  l'uni- 
que confolation  qu'ils  ont  en  ce  monde,  eft  de 
venger  iùr  leurs  peribnnes,  parle  facrifîce  de  leurs 
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vies,  l'injure  qu'ils  ont  faite  à  la  Majelté  de  Dieu, 
ôc  de  luy  témoigner ,  par  la  grandeur  de  ce  rencou 
cernent  ,  l'excès  de  leur  douleur.  La  feule  vue  du 
malheur  qu'ils  ont  eu  de  luy  déplaire  ;  fait  qu'ils 
défirent  la  mort  avec  ardeur  5  non  feulement  pour 
punir  leurs  péchez ,  mais  encore  afin  de  n'en  plus 
commettre  -y  &  ils  confiderent  avec  joye  toutes  les 
aôïions  de  pénitence  qui  compofent  l'eftat  de  leur 
vie1  comme  les  inftrumens  du  fùpplice  auquel  ils 
fe  font  volontairement  condamnez. 

Les  âmes  qui  ont  confervé  l'innocence  peuvent 
bien  avoir  des  fentimens  ôc  des  penfees  plus  mo- 
dérées j  mais  pour  celles  qui  n'ont  pas  elle  afïèz 
heureufes  pour  la  garder,  ou  qui  tiennent  dans  l'E- 
glifè  de  J  e  s  u  s-C  hrist  en  qualité  de  Solitaires 
&  de  Penitens  la  place  de  ceux  qui  l'ont  violée ,  il 
ny  a  point  d'aufterité  qu'elles  n'embraflenr  avec 
plaifir  j  Et  quand  elles  confiderent  combien  les 
hommes  fe  mécontent  pour  l'ordinaire  dans  leurs 
jugemens  &  dans  leurs  mefùres  -,  elles  ne  craignent 
rien  davantage ,  finon  que  leurs  œuvres  fe  trouvent 
tellement  au  de/Tous  de  leurs  obligations ,  qu'elles 
ne  foient  pas  dignes  d'ettre  regardées  dans  ce  jour 
terrible  où  il  s'en  doit  faire  une  difcuflîon  fi  exade 
&  fi  rigoureufe  :  Mais  quand  il  arrive  qu'elles  met- 
tent les  peines  qu'elles  endurent  auprès  de  celles 
qu'elles  ont  méritées ,  cette  effroyable  difpropor- 
non  qui  fe  rencontre  entre  les  unes  &  les  autres, 
fait  qu  elles  ne  fçauroient  fe  laffer  d'adorer  les  bon- 


(f  les  maladies.  C  H  A  P.  X X II.  487 
itz  de  Dieu,  qui  pardonne  &  remet  des  punitions 
infinies  pour  une  réparation  fi  légère. 

Ce  qui  doit  fortifier  davantage  un  Solitaire  dans, 
l'amour  des  fouflrances,  c  eft  qu'il  fçait  qu'il  a  .con- 
tracté une  double  obligation  d'imiter  celles  de 
Jesus-Christ,  par  le  Vœu  de  ion  Baptefirie, 
6c  par  le  Voeu  de  là  Profeflion  ;  &  que  le  choix 
que  le  Père  Eternel  a  fait  de  fès  Elus  avant  tous  les 
temps ,  ne  peut  s'accomplir  dans  le  Ciel  ,  qu'au- 
tant qu'ils  le  font  rendus  conformes  à  fon  Fils  fur 
la  terre  j  Et  comme  il  fe  voit  dans  une  entière  im~ 
puiflance  d'exprimer  dans  ià  vie  cette  perlècution 
îî  cruelle ,  cette  flagellation  fànglance ,  ce  couron- 
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nement  d'épines,  ce  crucifiement  fi  plein  de  dou- 
leur &  de  confufion ,  &  les  autres  horreurs  qui  ont 
accompagné  (à  paflion  •  ce  qu'il  peut  faire  eft  de 
s'abandonner  Cms.referve  à  toutes  les  mortifica- 
tions du  corps  &  de  l'efprit  -y  aux  veilles,  aux  jeû- 
nes ,  aux  travaux  ,  autant  que  l'ordre  de  Dieu  ôc 
la  Règle  qu'il  a  profeiTée  le  luy  peut  permettre, 
dans  la  crainte  qu'il  doit  avoir,  que  fi  jamais  par 
un  amour  déréglé  de  luy-meime,  ou  par  une  corn- 
paflion  naturelle ,  il  venoit  à  diminuer  de  la  pefàn^ 
teur  de  la  croix  dont  il  eft  chargé ,  il  n'en  perdift 
le  mérite  ôc  la  recompenfè. 

Si  ceux  qui  ofcnt  arrefter  les  Penitens  dans  leur 
courfè,  ôc  prefcrire  des  bornes  fi  rerîerrées  à  leurs 
aufteritez ,  penfoient  aux  deibrdres  qu'ils  peuvent  j 
cauferparuri  mauvais  confeil,  ils  feroient  en  cela 
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plus  refervez  qu'ils  ne  font  pas  ;  s'ils  penfoient ,  dis- 
je ,  qu'ils  s'oppofem  à  l'honneur  que  Dieu  reçoit 

Luc.  ij.  v.  7.  de  la  pénitence  d'un  pécheur,  quand  elle  eft  véri- 
table ôc  fincerc  j  qu'ils  empêchent  Jésus  Christ  de 
triompher  des  puiffances  de  l'enfer;  qu'ils  contri- 
fknt  le  S.  Elprit ,  qu'ils  privent  l'Eoîife  de  lédifica- 
tion  qu'elle  en  retire  ,  &:  le  pécheur  du  fruit  de  l'a- 
vantage ,  &  de  la  coniolanon  qu'elle  hiy  procure. 
S  il  eft  écrit  que  la  pénitence  d'un  pécheur  remplit 
le  Ciel  de  réjoûiffance ,  peut-on  douter  que  ecluy 
qui  eft  caufe  qu'elle  n'a  pas  toute  letenduë  &  lin- 
tegnté  qu'elle  doit  avoir,  ne  porte  la  douleur  & 
la  trifteiie  dans  le  iejour  de  la  coniolation  6c  de  la 
joye  ? 

En  vérité  fi  l'on  connoifloit  la  grandeur  &  le 
nombre  des  péchez,  les  feeretes  dilpofitions  de 
ceux  qui  en  {ont  coupables  j  fi  on  penetroit  la  pro- 
fondeur des  Jugemens  de  Dieu ,  de  la  feverité  de 
fi  Juftice ,  on  pourreit  parler  avec  plus  de  lumière 
de  ceux  qui  vivent  dans  la  pénitence,  &  dire  qu'ils 
fe  tiennent  dans  de  juftes  bornes,  ou  qu'ils  excé- 
dent. Mais  comme  ce  lont  des  chofes  cachées  des- 
quelles Dieu  s'eftrefervé  la  connoifïance ,  un  pé- 
cheur aura  toujours  fujet  de  craindre  (  quoy  qu'on 
luy  dïic^  &  quoy  qu'il  fafle)  que  quand  les  iniqui- 
tez  feront  mifes  dans  la  balance  auprès  des  cui- 
vres qu'il  aura  faites  pour  les  expier,  ces  paroles  ne 

Daniel  yv  i7  'lu  y  ioicut  appliquées.  Jppcnfu-s  es  infleucra.  &  in- 
fcntpis  es  minus  habens.  À  in  fi  il  ne  doit  pas  donner 
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aifément  la  créance  à  ceux  qui  luy  difent  qu'il  en  fait 
trop,  &qui  traitent  fa  pénitence  comme  un  excès 
qui  mérite  qu'on  le  condamne-,  Ôc  particulièrement 
dans  la  décadence  de  nos  temps ,  où  l'ufàge  de  la 
pénitence  eft  fi  rare  \  &  fi  peu  connu  mefme  de 
ceux  qui  prétendent  penier  avec  plus  d'applica- 
tion que  les  autres  à  leur  fàlut.  Car  en  peut  dire 
qu'on  a  pris  tant  de  foin  d'applanir  les  chemins , 
d'en  arracher  les  épines  &  les  ronces  5  que  de  quel- 
que païs  qu'on  veiiille  revenir  à  J  e  s  u  s- G  h  r  i  s  t, 
on  ne  marche  que  par  des  plaines  &  par  des  cam- 
pagnes j  On  n'a  pas  oie  combattre  la  neceilité  de 
porter  la  Croix  ,  la  parole  de  Jésus- Christ  y 
ell  trop  expreiTe^  mais  on  ne  fait  point  de  feru- 
pule  d'en  affoiblir  ,  ou  d'en  éluder  l'obligation  par 
l'explication  qu'on  luy  donne  ,  &c  par  la  manière 
dont  on  s'en  acquitte.  Et  comme  on  a  trouvé  pref. 
que  dans  tous  les-  états  ôc  les  profeilions  le  fecret 
de  l'allier  &  de  la  rendre  compatible  avec  l'affoi- 
bluîement  &  la  molleffe  d'une  vie  douce,  com- 
mode &  relâchée  ;  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  on 
regarde  comme  une  efpece  d'emportement,  & 
comme  une  fingularité  vicieufe  ce  qui  fort  des 
pratiques  communes  &c  des  voyes  ordinaires. 

Il  elt  vray  que  Jesus-Christ  s'ett offert  à 
fbn  Père  en  qualité  de  victime  pour  la  reconcilia- 
tion du  monde-  &z  que  la  grâce  qu'il  luy  a  deman- 
dée a  efté  accordée  à  l'inftance  de  fes  prières ,.  à  la 
Tome  IL  Qfll^ 
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dignité  de  fa  mort,  &au  mérite  de  fon  fàng  -,  Ce- 
oendant  il  faut  que  les  hommes  s'en  faffent  l'ap- 

.cation  par  leurs  propres  fouffrances^  l'arreft  que 
Dieu  prononça  contre  eux,  enfùite  du  péché,  n'a 
point  efté  révoqué,  il  fùbfifte  encore  ;  Jesus- 
Christ  a  feulement  changé  la  nature  des  pei- 
nes ,  il  les  a  fancliriées  j  &  au  lieu  qu'elles  eftoient 
des  caractères  de  la  malédiction  ,  &  des  mouve- 
mens  de  la  colère  de  Dieu  ,  elles  font  devenues 
comme  des  degrez  par  lefquels  ils  peuvent  s'éle- 
ver à  la  félicité  qu'il  leur  a  méritée  par  les  fiennes„ 

Enfin ,  J  e  s  u  s-C  hrist  a  pris  tellement  iur  luy 
la  punition  du  péché  ,  qu'il  n'a  point  difpenfé  les 
hommes  de  la  fbuffrir  5  il  a  bu  le  Calice ,  afin  de 
nous  rendre  dignes  de  le  boire  après  luy  •  ôc  il  a 
voulu  qu'il  pafiall  de  {a  bouche  à  celle  de  tous  les 
pécheurs ,  félon  ces  paroles  du  Prophète  -,  tous  les 
pfai.  74.  v.  <>.  pécheurs  fans  exception  en  boiront.  Bibent  omnes 
peccatores  terra ,  en  refervant  ce  qu'il  a  de  plus  amer 
à  ceux  qui  font  davantage  félon  fon  cceur ,  &  qui 
luy  font  plus  particulièrement  confierez  -y  Ainfi 
prétendre  à  fa  gloire  fans  y  aller  par  la  participa- 
tion de  fes  fouffrances,  c'eft  fe  tromper ,  c'eft  ren- 
verfer  cet  ordre  fi  necefTaire , fi  faint,  &  fi  adora- 
ble qu'il  a  étably  dans  le  monde  par  fon  propre 
exemple.  Ceft  détruire  cette  correspondance  tou- 
te divine  qui  doit  fe  rencontrer  entre  le  chef  &  les 
membres,  au  lieu  de  porter  dans  noftre  corps, 
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comme  le  dit  le  iàint  Àpoftre ,  la  mortification  de 
Jesus-Christ.  Mortificationem  Iefu  in  corpore  1 .  cor.  c.  4.  y. 
noflro  circum  fièrent  es  s  C'eft  à  dire,  au  lieu  d'atta-  10' 
cher  à  la  Croix  nos  cupiditez ,  nos  parlions  ,&  tou- 
tes les  inclinations  de  la  nature  avec  les  doux  de  la 
mortification  &  de  la  pénitence. 

C'eft-là  voitre  fort  ,mes  frères,  quoy  qu'on  en 
dife  ,  ceft  voftre  partage,  c'eft  voitre  dignité  j  c'eit 
la  marque  de  la  diitinclion  avec  laquelle  ilaplû  à 
Dieu  de  vous  traiter  en  vous  deitinant  à  là  ojoire, 
<k  vous  appellant  à  l'héritage  de  les  Saints.  In  par-  Ad  coioir 
tem  finis  fanBorum. 

Ce  font  des  veritez,mes  frères,  que  J  e  s  u  s- 
Christ  nous  a  enfèignées ,  qu'il  a  autorifees  par 
fon  exemple,  fcellées  de  fon  fàng  -,  qui  le  font  con- 
fervées  dans  la  tradition  de  fon  Egliie  par  la  fide, 
îité  &  la  religion  avec  laquelle  fes  lèrviteurs  les 
ont  obfervées.  Et  fi  on  remonte  dans  la  fuite  des 
fiecles  ,&  qu'on  aille  depuis  nos  temps  juiqu'aûx 
origines  &  aux  fources ,  on  trouvera  par  ces  monu- 
ment qui  fo  font  gardez  de  la  vie  ôc  des  actions  des 
Saints ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  fe  foit  fait  remarquer  ny 
qui  ait  dominé  davantage  dans  leur  conduite ,  que 
l'amour  de  la  Croix 5  de  la  mortification  &  delà 
fouffrance. 

Voila,  mes  frères,  les  véritables  principes  fur 
lefquels  vous  devez  refoudre  le  doute,  &  la  diffi- 
culté que  vous  nous  avez  propofée  :  Et  pour  vous, 
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en  voftre  particulier  s'il  arrivoit  jamais  qu'on  vou- 
luft  attaquer  la  vie  que  vous  menez  toute  commu- 
ne ôc  modérée  quelle  eft ,  &  luy  attribuer  des  ex- 
cès ôc  des  extremitez  qu'elle  n'a  point  |  répondez 
avec  liberté  que  vous  n'eftes  pas  les  ombres  de  tant 
de  Saints  ôc  de  Solitaires  qui  vous  ont  précédez  ai 
ôc  qui  ont  fervy  Jesus-Christ  dans  la  faim, 
dans  la  foif,  dans  le  froid ,  dans  la  nudité ,  dans  le 
travail ,  ôc  dans  les  fatigues  :  dans  les  veilles  3  dans 
les  jeûnes ,  dans  les  prières  ôc  dans  les  méditations, 
ôc  dans  une  infinité  d'afflictions  longues  ôc  péni- 
bles. Qu'il  faut  fupprimer  ceshiftou*es  fi  édifiantes 
de  leurs  vies ,  ou  vous  en  interdire  la  lecture  y  fi  on 
ne  veut  pas  fournir  que  vous  en  exprimiez  au  moins 
quelques  traits  dans  les  voftres  ,  Pourquoy  les  lire  iu 
feulement  pour  voftre  confufion  ?  ôc  jamais  pour 
la  confolation  de  les  imiter. 

Dites  |  pour  vous  reiTerrer  dans  voftre  eftat,  que 
vous  avez  des  Inftituteurs  qui  font  des  Sains  j  qu'iisib 
volis  ont  donné  des  Pvegles3  ôc  que  bien  que  vous 
elTayiez  de  les  fuivre  avec  exactitude  3  vous  eftes 
néanmoins  fort  éloignez  de  pratiquer  les  inftru- 
ctions  qu'ils  vous  ont  laiffées.  Que  les  jeûnes  qui 
s  obfervoient  du  temps  de  faint  Benoift  i  ôc  de 
faint  Bernard ,  dont  vous  avez  embralTé  Tlnftitut, 
font  beaucoup  au  delTus  des  voftres-  qu'ils  ne  fai- 
foient  qu'un  repas  chaque  jour , à  l'heure  de  None, 
c'eft  à  dire  à  trois  heures  après  midy  ,  que  vous 
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rompez  le  jeûne  à  l'heure  de  mi  dy  j  &  qu'on  vous' 
permet  de  prendre  quelque  choie  le  foir  :  Dites 
qu'ils  vous  (ùrpcifîent  auflî  dans  le  travail  des  mains, 
puis  qu'ils  fioient  les  bleds  ,  &c  qu'ils  faifoient  la 
moi/Ton:  Dites  que  du  temps  de  fûnt  Bernard,  s.Bcm.Epiit. 
que  vous  regardez  comme  voftre  Père ,  les  Reli-  ^  uep" 
gieux  de  Cifteaux  aufquels  vous  iuccedez  \  eiloient 
occupez  à  de  femblables  travaux ,  ~&c  gardoient  la 
meime  abltinence.  Que  leur  nourriture  ordinaire 
eitoit  de  légumes ,  d'herbes  &c  de  racines ,  qu'on 
n'alla  iibnnoit  qu'avec  du  ici  &  de  l'eau  -y  qu'on  ne  . 
leur  lervoit  qu'une  livre  de  gros  pain  par  jour,  Ôc  " 
qu'au  cas  qu'ils  n'en  eu  lient  pas  affez  pour  le  fou-    F  ft  ^ 
per,  on  en  ajoûtoit  d'une  nature,  dont  la  farine  **6  ^erope. 
n'avoit  point  cfté  faiTee.  Que  les  infirmes  le  le- âpCgener.an* 
voient  la  nuit  à  l'heure  de  la  Communauté  :  que  le  v^cip^!4' 
jour  du  Vendredy  Saint  ils  obfervoient  la  nudité  ^zca^il- 
des  pieds  comme  le  reite  de  leurs  Frères  :  Enfin, 
dites  que  voltre  vie  ne  tient  rien  de  cette  rigueur 
&  que  l'aufterité  qu'on  prétend  que  vous  gardez, 
citant  fort  inférieure  à  celle  de  vos  Fondateurs  & 
de  vos  Pères ,  on  devroit  vous  accuièr  plu  toit  de 
relâchement  que  d'excès. 

Pour  ce  qui  elt  du  fcrupule  qu'on  voudroit  vous 
donner  fur  le  nombre  de  vos  Frères  que  la  divi- 
ne Providence  a  retirez  de  ce  monde  en  il  peu  de 
temps,  vous  devez  eftre  dans  un  grand  repos, 
quand  vous  conildererez  qu'ils  ont  finy  leurs  jours 
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dans  un  eftac,  dans  une  pénitence,  &:  fous  des 
Règles  approuvées  de  l'Eglife.  Qu'ils  ont  trouvé 
dans  le  Monaftere  ce  qu'ils  y  avoient  cherché  s 
fçavoir  d'y  vivre  &:  d'y  mourir  dans  une  paix  làin- 
te.  Que  ceux  qui  quittent  le  monde,  &  qui  Te  ren- 
ferment dans  les  Cloiltres  par  le  mouvement  de 
l'Eiprit  de  Dieu,  y  viennent,  non  pas  pour  con- 
ferver  leurs  vies  5  mais  pour  fe  préparer  à  la  mort; 
ôc  que  bannifïànt  de  leur  cceur  tout  amour  de  ce 
qui  paffe ,  &  de  ce  qui  eft  perilTable  ,  ils  ne  doi- 
vent plus  eitre  occupez  que.  des  choies  éternel- 

s.  Bem.  Ep.  les.  Saint  Bernard  eftoit  remply  de  ce  fentiment, 
quand  il  refufa  aux  Religieux  de  faint  Anaftafè, 
comme  nous  lavons  déjà  remarqué  ,.  la  permii- 
fion  qu'ils  luy  demandoient  d'ufer  de  remèdes  & 
de  médecines  ,  à  cauie  que  le  méchant  air  du  lieu 
dans  lequel  ils  vivoient  ,  les  rendoit  malades ,  de 
qu'il  leur  accorda  feulement  l'uiàge  de  quelques 
plantes  communes,  en  leur  diiant  qu'il  croioit 
qu'il  avoit  l'Efprit  de  Dieu  ,  &  qu'il  leur  partait  : 
par  fbn  mouvement  quand  il  les  avertiflbit  que 
ceux  qui  vivoient  félon  les  maximes  de  la  chair, 
ne  pouvoient  plaire  à  Dieu  y  Qu'il  falloit  acheter 
les  choies  fpirituelles  par  les  ipirituelles  ;  qu'ils 
feroient  beaucoup  mieux  de  defirer  des  potions 
qui  leur  ferviifent  à  acquérir  l'humilité  ,  &  de 

Ffaim.  40- j.  dire  à  Dieu  avec  des  cris  vehemens ,  Sana  am~ 
mevm  meam  qwa  pecca<vitil?i.X)iie  c'eft  cette  fan  teL 
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là  qu'ils  doivent  rechercher  &  conferver  de  tous 
Jeur  foins ,  parce  que  celle  qui  nous  vient  de  la 
part  des  hommes ,  n'eft  que  vanité,  6)uia,<van<ifa-  pfaim.  107. v. 
lus  hominis.  .I}' 

Il  fait  connoiftre  par  tout  à  quel  point  il  eftoit 
confirmé  dans  cette  perifée  j  mais  nous  le  voyons 
encore  particulièrement  dans  le  témoignage  du 
Bien -heureux  Faftrede  y  que  nous  venons  de 
citer  ;  lequel  rapporte  qu'il  luy  avoir  oiïy  dire 
ces  paroles ,  qu'on  ne  fçauroit  trop  repeter.  Il  ne 
fuffit  pas  à  un  Religieux  d'alléguer  qu'il  eft  in- 
firme, car  nos  {aints  Pères  &c  nos  faints  predecef- 
feurs,  choififfoient  des  valées  baffes  8c  humides, 
pour  y  baftir  des  Monafteres  ,  afin  que  les  Reli- 
gieux eftant  toujours  malades,  6c  ayant  prefènte 
l'image  de  la  mort  ,  ils  vécuffent  inceflàmment 
dans  la  crainte  du  Seigneur. 

Croyez  donc,  m'es  frères ,  que  l'opinion  de  ceux 
qui  s'imaginent  qu'il  n'eft  pas  permis  d'entre- 
prendre des  aufteritez ,  quand  elles  font  capables 
d'abbreger  les  jours  ,  n'eft  point  l'opinion  des 
Saints  •  qu'ils  ont  pu  vouloir  qu'on  gardaft  quel- 
que ménagement  dans  la  pénitence  ,  mais  qu'ils 
n'y  ont  point  mis  des  limites  fi  étroites  5  que  leur 
\?ie  leur  a  elle  beaucoup  moins  precieufe  que  leur 
falut,  ôc  qu'ils  ont  marché  dans  le  chemin  de  la 
Croix  d'un  cœur  &  d'une  volonté  plus  étendue. 

Que  fi  voitre  vie  n'eft  ny  approuvée ,  ny  goûtée 
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de  la  plufpart  des  hommes ,  qu'il  vous  fuffife  pour 
voftre  confolation,  qu'elle  a  tous  les  caractères, 
&  toutes  les  marques  qui  peuvent  vous  faire 
croire  qu'elle  eft  félon  ÎEiprit  de  Dieu.  Elle  n'eft 
ny  nouvelle  j  ny  fînguliere  y  &  on  n'a  point  de 
fondement  légitime  pour  condamner  voftre  cors- 
duite  ,  puilque  vous  ne  faites  que  fùivre  les  ma- 
ximes de  ceux  que  J  e  s  u  s-C  hrist  vous  a  don- 
nez pour  Inftituteurs  &  pour  Pères. 
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CHAPITRE     XXIII. 

Des  Mitigations. 

Qjiestio  n    Première. 

La  njït  Religieufie  e fiant  un  état  a  une  fi  grande  péni- 
tence ftr)  d'une  perficffton  fi  confiommée  ,  comment 
peut -on  demeurer  en  fie  ur  été  de  confidence  dans  une 
Obfirvance  mitigée? 

Re'ponsE, 

PO  u  r  répondre  à  voftre  queftion  ,  mes  frè- 
res ,  je  vous  diray  que  la  mitigation  d'un 
Ordre  n'eitant  qu'un  adouciffement ,  une  modi^ 
fication  ou  un  changement  de  Statuts,  ce  chan- 
gement fe  fait  ou  dans  des  chofes  légères  ou  en 
des  points  principaux  Se  des  articles  importans 
(  car  pour  les  Reglemens  eflentiels  ils  font  im- 
muables) l'altération  dans  les  matières  mefme 
peu  confiderables  n'efl;  jamais  exempte  de  quel- 
que péché  3  quand  elle  arrive  de  la  part  de  ceux 
qui  n'ont  pas  la  puiffance  de  la  faire  ■>  parce  que, 
comme  dit  très- bien  faint  Bernard,  on  ne  fçau-  Dcri*c.  & 
roit  négliger  le  moindre  point  de  fa  Règle  avec  ^"^J/.1, 
attention  ôc  détermination ,  que  l'on  ne  pèche. 
Et  pour  ceux  qui  ont  l'autorité,  lors  qu'ils  fe  por- 
tent à  ces  fortes  de  changemens  fans  avoir  des 
Tome  IL  Rrr 
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fondemens  juftes  &  des  raifons  légitimes  [  ils  pè- 
chent plus  que  les  autres  y  parce  que  les  Supérieurs 
font  plus  étroitement  obligez  à  la  manutention 
&  à  la  confervation  des  Règles ,  que  ceux  qui 
leur  font  fournis.  Cependant  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas  un  Religieux  peut  eftre  en  feureté  de 
confcience  dans  une  Obfervance  mitigée  ;  ce  qui 
s'y  trouve  de  changé  eftant  peu  de  chofe  &n'em- 
pefchant  pas  qu'il  n'y  ait  tous  les  fecours  &  les 
moyens  neceiTaires  pour  fe  fan&ifier  &  pour  ar- 
river au  but  &  à  la  fin  de  fon  état. 

Qu  ESTION       II. 

Le  Supérieur  d'un  <*!Monajlere  nejl-il  pas  une  Règle 

Vivante  f  &  ne  peut-il  pas  modifier  la  Règle 

quand  il  luy  plaift  ? 

Réponse. 

NO  N  -,  Ceft  un  abus  de  l'entreprendre  ;  il  eft 
fournis  à  la  Règle  comme  les  autres ,  &  mê- 
Rcgui  c.  5.  me  plus  que  les  autres.  Saint  Benoill  ordonne 
que  fa  Règle  foit  gardée  de  tous ,  fans  diftin&ion 
êc  avec  une  exa&itude  égale.  Je  prens  celle-là 
pour  exemple:  In  omnibus  omnes  magiflram  fequan- 
tur  reg-ulam ,  neque  ab  ea  temerè  devietur  à  quoquam. 
Le  Supérieur  n'a  de  l'authorité  que  pour  faire 
qu'elle  s'obferve  ;  pour  la  conferver  dans  fon  in- 
tégrité ;  &  il  doit  y  contribuer  de  fa  parole ,  de 
fon  exemple  &  de  tous  fes  foins  -,  ôc  on  ne  l'ap- 


Bero.  de  p rare 
&  difp.  c.4 
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pelle  la  Règle  vivante  ,  que  parce  qu'elle  doit  eftrc 
&  fe  faire  voir  plus  vive ,  plus  animée  &  plus  en- 
tière dans  fa  conduite  que  dans  celle  de  fes  Frères. 

Saint  Benoift  veut  que  le  Supérieur  conduife  CaP.  ». 
beaucoup  plus  par  la  fnnteté  &  par  l'exemple  de 
fa  vie ,  que  par  fes  inftru6tions. 

Saint  Baille  nous  apprend  que  fa  converfation  Traét.i.<*ein- 

i-nr  n         r  r  «     r    i-     ftic.Mon.cz. 

doit  eitre  il  exacte,  les  mœurs  il  graves  &  il  di- 
gnes de  fon  état,  qu'elles  puiffent  fervir  de  loy 
ôc  de  règles  à  toute  la  Communauté. 

Saint  Bafile  dit  qu'il  faut  qu'un  Supérieur  foit  scrm.z.dein- 
au  deffus  de  ceux  qui  font  îous  fa  charge ,  par  la 
prudence,  la  gravité,  l'exactitude,  ôc  par  le  rè- 
glement de  fa  vie  ;  afin  que  les  vertus  qui  éclatent 
en  fa  perfonne ,  rejalliifcnt  fur  ceux  qui  l'ont  choi- 
fi  pour  leur  modelle ,  &  qui  tâchent  de  l'imiter. 
C'eft  donc  quand  le  Supérieur  a  ces  qualitez,  qu'il 
doit  eftre  regard-é  comme  une  Règle  vivante ,  ëc 
non  pas  quand  il  en  a  de  contraires.  Ceft  quand 
il  maintient  fa  Règle  parmy  fes  Frères ,  &  non 
pas  quand  il  la  détruit  -,  Enfin,  c'eft  quand  fa  con- 
duite eft  fi  exemplaire  &  fi  réglée ,  que  comme  dit 
faint  Benoift,  il  fait  dans  le  Monaftere  ce  queRcgui.cn. 
J  E  s  u  s-C  h  R 1  s  T  y  feroit  luy-mefme  s'il  y  eftoit. 
Chrifii  emm  agere  Vices  in  Afonaflerio  créditer. 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  que  cette  maxime 
qui  met  les  Communautez  Religieufes  dans  une 
fauffe  fecurité,  eft  mal  entendue  ;  ôc  que  lefens 
quonluy  donne  n' eft  qu'une  imagination  çrom- 

R  r  r  îj 
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peufe  &r  grofficre ,  qui  ne  fert  qu'à  autorifer  le 
-mauvais  ufage  que  les  Supérieurs  font  de  leur  pou- 
voir ,  &  la  licence  de  ceux  qui  leur  font  fournis. 

Pour  ce  qui  eft  des  mitigations  en  des  points 
confiderables  &c  dans  les  pratiques  importantes, 
elles  ont  efté  introduites  ou  par  le  libertinage  & 
l'impenitence  des  Moines  ,  ou  par  l'inapplication, 
Ja  neelieence ,  la  malignité  ,  ou  lafauffe  prudence 
des  Supérieurs  réguliers  j  ou  par  1  autorité  delE- 
glife.  Dans  ces  premiers  cas ,  elles  ne  doivent  eftre 
regardées  que  comme  im  violement  de  la  Règle 
8ê  que  comme  une  tranfgreflion  delaloy:  &l'an~ 
riquité  ,  l'approbation  de  ces  Supérieurs  ,  &  le 
confentement  des  particuliers,  ne  les  rend  ny  plus 
légitimes ,  ny  moins  criminelles.   C'eft  à  propre- 
ment parler ,  une  corruption  d'état ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit;  c'eft  une  deftru£tion  colorée 
de  prétextes  apparens  ;   c'eft  une  prévarication 
honteufe  de  laquelle  on  ne  rougit  plus ,  parce 
qu'elle  n'eft  plus  nouvelle,  &  que  l'on  y  eft  ac- 
coutumé :  Et  comme  la  vérité  fubfifte  toujours 
en  elle-mefme,  qu'elle  ne  peut  eftre  détruite  par 
les  coutumes  contraires  \  que  les  crimes  pour  eftre 
devenus  publics  n'abrogent  point  la  loy ,  comme 
il  n'y  auroit  rien  de  plus  extravagant  que  de  pré- 
tendre qu'elle  eût  perdu  fa  force ,  parce  que  les 
infractions  fc  font  multipliées,  &  qu'elles  ne  font 
plus  punies,  &  de  vouloir  faire  paifer  les  coupa- 
bles pour  innocens ,  à  caufe  du  grand  nombre  de 
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leurs  complices.    Ainfi  Ja  Règle  efl  toujours  eu 
cllc-mefmc  ce  qu'elle  a  efté  dans  fon  commence- 
ment, elle  n'eit  point  révoquée  par  l'inobfer- 
vanon  ;  les  contraventions  n'empêchent  pas  que 
ceux  qui  l'ont  profeffée  ne  foient  obligez  de  la 
garder  ;  &  il  faut  convenir  que  ces  fortes  de  mi- 
ngations  font  abufîves  ;  que  les  perfonnes  qui  les 
embraffent  les  premiers  &  ceux  qui  les  fui  vent 
font  dans  l'erreur  6c  dans  le  péché  ;  qu'ils  vivent 
dans  une  prévarication  conitante ,  &  que  c'eft  fans 
fondement  &  par  une  illufîon  déplorable  qu'ils 
fe  perfuadent  eftre  dans  le  port  lors  qu'en  effet  ils 
font  dans  ie  milieu  du  naufrage. 

C'eft  une  vérité  conftante ,  mes  Frères ,  que  les 
Religieux  font  obligez  de  garder  leurs  Règles ,  à 
moins  qu'elles  ne  foient  révoquées ,  ou  qu'elles 
ne  foient  changées  par  des  mitigations  légitimes; 
&c  on  ne  peut  en  tranfgreffer  les  llatuts  Se  les  pra- 
tiques, comme  nous  venons  de  l'avancer,  fans 
un  péché  confiderable ,  ôc  fans  une  offenfe,  qui 
félon  faint  Bernard ,  mente  le  nom  de  crime ,  6c 
donne  la  mort.    Relïqua  univerfa  non  profitennl/us  £cr.  de  pracc 
(juidem  monita  tantum^feu  confîiia  cenfenda  \unt ,  nec   '  lp,CI- 
gravant  non  obfervata ,  cum  tamen  profitentibtis  inprœ- 
cepta  ,  prœvaricantibus ,  in  crimind  fiant. 

Et  afin  que  la  chofe  foit  plus  claire ,  prenons 
pour  exemple  la  Règle  de  faint  Benoift ,  qui  eil 
prefentement  la  plus  étendue ,  &  de  laquelle 
il  s'efl  formé  dans  l'Eghfe  plus  d'obfervances 

Rrr  iij 
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régulières.  On  y  a  quitté  labftinence  de  la  vian- 
de, l'aufterité  des  jeûnes,  les  veilles,  les  couches 
dures ,  le  travail  des  mains ,  la  lolitude ,  le  filence 
dedans  comme  dehors  les  Monafteres,  la  rareté 
des  conférences  entre  les  frères  ,  réloignement 
des  affaires  &  des  communications  avec  le  mon- 
de, que  faint  Benoift  exprime  par  ces  paroles, 
à  fétculi-  afltbus  fe  facere  altenum.  La  pauvreté  ,  la 
(implicite  fi  recommandée ,  les  humiliations ,  les 
mortifications  du  corps  cV  de  l'efprit ,  la  conduite 
du  Supérieur,  la  Habilité  dans  le  Monaftere,  & 
quantité  de  pratiques  femblables. 

Si  ce  changement  eft  arrivé  par  la  décadence  des 
temps  &  par  le  libertinage  des  frères ,  c'eft  une 
corruption  toute  évidente,  qui  n'empefche  point 
que  la  Règle  ne  fubfifte  en  elle-meime.  Si  c'eit 
par  le  miniftere  des  Supérieurs  Monaftiques ,  ils 
n'ont  point  eu  d'autorité  pour  cela,  &  leur  con- 
duite ne  peut  eftre  regardée  que  comme  une  pre- 
fomption ,  &  une  entreprife  injufte  :  Car  quoy 
que  les  Supérieurs  par  de  juftes  raifons,  &  des  con- 
iiderations  faintes  piaffent  difpenfer  de  quelques 
oblervances  $  il  faut  que  ce  foit  feulement  en 
quelques  cas ,  pour  quelques  perfonnes,  &  pour 
quelque  temps  ;  à  moins  que  la  neceffité  qui  les 
a  portez  à  accorder  cette  difpenfe  ne  ceffant  point, 
les  oblige  delà  continuer.  Mais  de  changer  tou- 
tes ces  différentes  pratiques  que  nous  venons  de 
nommer,  cela  paffe  leur  pouvoir  \  c'eit  abolir  une 
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obfervance  régulière ,  c'eft  luy  ofter  ce  qui  la  for- 
me 8c  ce  qui  la  conferve;  Et  cependant  elle  ne 
peut  eftte  légitimement  détruite  que  par  la  mê- 
me autorité  qui  l'a  établie  \  je  veux  dire  celle  du 
Pape  &  de  l'Eglife. 

Mais  quand  cela  n'excederoit  pas  la  puifïancc 
des  Supérieurs  Monaftiques ,  ils  ne  le  peuvent  fai- 
re que  par  une  véritable  necefTité,  par  une  dif- 
penlation  charitable ,  &;  pour  l'utilité  de  l'Eglife, 
comme  nous  l'apprenons  de  faint  Bernard  :  Non-  d=  prxc.  & 
ne  jufiifiimum  cjje  liquet>  ut  quœ  pro  ebaritate  intenta   l  pu 
fnerum,pro  ebaritate  quoque>ubi  expedire  njidtbitur> 
<vd  omittantur  yt-uel  intermittdntur  y  Vel  in  aima  forte 
commodius  demutentur, . . .  ZJbi  ergo  necejsitas  fuerit> 
ad  utilitatem  Ecdejîœ,  qui  pote  fi  ate  m  habet,  eu  difpen- 
fet'>  ex  necefïitate  enimfit  mutatiolegis.  Et  c'eft  ce  qui 
ne  fe  rencontre  point  dans  la  plufpart  des  miti- 
gations  dont  nous  avons  quelque  connoiffance. 
Car  il  c'eft  la  charité  qui  les  a  fait  agir,  il  faut 
qu'ils  ayent  eu  devant  les  yeux  la  gloire  de  Dieu, 
la  fan&ification  de  leurs  Frères  ,  l'édification  de 
l'Eglife ,  &:  leur  propre  falut.  Mais  bien  loin  que 
l'on  y  remarque  aucun  de  ces  motifs,  l'on  n'y 
voit  rien  qui  ne  perfuade  qu'on  a  eu  des  veuës 
toutes  contraires  ;  puifque  dans  tous  les  lieux  où 
ces  mitigations  ont  efté  introduites ,  les  déregle- 
mens  qui  s'y  commettent  donnent  des  armes  aux 
ennemis  de  Dieu  pour  attaquer  la  gloire  de  fon 
nom  ;  remplirent  fon  Eglife  de  fcandales ,  &  con~ 
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damnent  à  fon  jugement  les  Religieux  qui  fe  laif- 
fent  conduire  dans  cette  inobfervance ,  comme 
les  Supérieurs  qui  les  y  conduifent. 

Secondement ,.  tous  les  Religieux  qui  s'enga- 
gent au  fer  vice  de  J  es  us-Christ  fous  la  Re- 
cèle de  faint  Benoift ,  luy  promettent  par  leur  pro- 
feflion  de  changer  leurs  mœurs  félon  cette  Re- 
Cap.  s%.       gle.  Promitto  converfionem  morum  meorum  fecmdàm 
regulam  fantti  Benediéli  :  c'elt  à  dire  d'inllituer  leur 
vie ,  de  la  régler  Se  de  la  former  fur  les  maximes, 
les  inftrudtions  &  les  pratiques  qui  s'y  trouvent 
établies,  &  de  tendre  à  la  perfection,  qui  elt  le 
but  &  la  fin  de  toutes  les  Obfervances  Religieufes 
par  les  moyens  qu'elle  leur  prefent.  C'eit  une  ve- 
nté fi  évidente  ,  qu'il  n'y  auroit  rien  de  moins 
raifonnable  que  de  la  coutelier ,  ny  rien  de  plus 
inutile  que  de  vouloir  en  faire  la  preuve.    Cela 
eftant  ainiî ,  peut  -  il  y  avoir  un  violement  de  la 
Règle  plus  politif ,  une  tranfgreflion  plus  littéra- 
le ,.que  d'abandonner  ces  reglemens ,  ces  moyens 
ôc  toutes  ces  différentes  pratiques ,  félon  lefquel- 
les  on  a  promis  à  Dieu  de  travailler  à  la  conyerfion 
de  la  vie.  Et  peut-on  regarder  une  telle  condui- 
te, quand  elle  eil  fixe,  autrement  que  comme 
une  tranfgreflion  d'état ,  ôc  ceux  qui  la  iuivent 
comme  des  prévaricateurs  de  profeilion. 

Troiiîémement ,  tout  homme  qui  s'ell  conià- 
cré  à  Dieu  par  les  vecux  de  la  Religion,  eil  dans 
l'obligation  de  tendre  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint 
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dans  la  vie  Chrétienne,  &  de  s'élever,  comme 
nous  l'avons  dit,  à  ce  que  l'Evangile  de  J  Es  u  s- 
C  HR  1  st  a  de  plus  pur,  de  plus  excellent  &  de 
plus  parfait.  C'eit  ce  crue  nous  ont  appris  non 
feulement  les  Saints  des  premiers  ficelés  {  comme 
faint  Ephrem,  feint  Baille,  Caflien  ,  faint  Jean 
Climaque,  &  ceux  qui  font  venus  long-tempa 
après  eux,  comme  faint  Bernard ,&  faint  Tho- 
mas j  Mais  encoreceux  qui  dans  noftre  temps  ont 
écrit  des  devoirs  des  Religieux  avec  plus  de  pieté 
&  de  lumière,  comme  fainte  Terefe,  Rodriguez, 
le  Père  faint  Jure  j  Et  il  n'y  en  a  pas  un  dont  le 
fentiment  ne  (oit  que  tout  Religieux  qui  ne  le 
trouve  pas  dans  cette  difpofition,  ri*eft  point  en 
voye  de  falut.  Or  cette  perfe&ion  eft  un  but  au- 
quel on  n'arrive  que  par  les  moyens  &  les  voyes 
que  les  Saints  ont  établies.  Tous  ceux  dont  là 
Providence  s'eft  fervie  pour  inftituer  dans  lbil 
Eglik  des  Ordres  &des  Congrégations  Monaf ti- 
ques ,  n'ont  jamais  manqué  de  faire  des  loix  & 
des  Règles  pour  parvenir  à  cette  fin.  Et  dans  lu 
Règle  de  faint  Benoift  que  nous  avons  prife  pour 
exemple ,  les  moyens  &  les  exercices  que  ce  grand 
Saint  a  donnez  à.  tous  ceux  defqueis  il  devok 
eftre  le  Père,  font  ceux  que  nous  avons  nommez 
.&:  dont  nous  ne  voyons  prefque  plus  de  maroucs 
ny  de  veftiges  dans  les  Monafteres  ny  dans  les 
Communautez  relâchées.  Et  rien  ,cc  me  femblc' 
n'eft  plus  contre  la  raifon  &  contre  le  bon  fens5 
Tome  IL  S  f  f 
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que  de  fe  figurer  que  des  perfonnes  fe  propofent 
une  fin  &  travaillent  pour  l'acquérir,  quand  non 
feulement  ils  rejettent  les  moyens  &  les  voyes 
établies  par  ceux  que  Dieu  a  prepoJ.cz  pour  leur 
donner  en  cela  lumière ,  direction  &r  conduite  ; 
mais  encore  quand  ils  en  prennent  qui  leur  font 
toutes  contraires. 

Si  un  homme  marchoit  du  cofté  de  l'Occi- 
dent, &  que  luy  ayant  demandé  où  il  prétend 
aller ,  il  me  repondît  qu'il  s'en  va  dans  la  Chine 
ou  dans  le  Japon ,  je  ne  conclurois  autre  chofe 
de  fa  réponfe,  finon  qu'il  auroit  perdu  la  raiton 
ou  qu'il  fe  feroit  égaré  fans  le  (çavoir ,  ou  bien 
qu'il  me  parleroit  contre  ce  qu'il  penfe.  C'elt  à 
ces  gens-là  que  s'addreile  faint  Auguftin ,  quand 
ScrminPf3i.  il  dit:  Tendis  ad  portum  ,  ad  faxd  properas.  Vous 
prétendez  arriver  au  port  par  la  route  que  vous 
tenez  j  mais  vous  elles  bien  trompé,  car  vous  al- 
lez à  pleines  voiles  donner  contre  les  rochers.    . 

Que  diroit-on  d'un  homme  qui  eitant  com- 
mis à  la  garde  d'une  Place  importante  dans  le 
milieu  d'un  pays  ennemy,  en  démoliroit  toutes 
les  fortifications  &  toutes  les  défenles,  finon  que 
fon  deffcin  feroit  d'en  faciliter  la  prife,  ôc  de  la 
mettre  hors  d'état  de  fe  pouvoir  défendre  lors 
qu'elle  feroit  attaquée.  Ainfi  n'a-t'on  pas  fujet 
de  penfer  que  ceux  qui  s'imaginent  en  faire  affez, 
en  difant  qu'ils  veulent  garder  la  pauvreté  ,  la 
chalteté,  l'obeïifance  comme  des  chofes  elfen- 
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tîelles  à  l'état  Religieux,  &  qui  néanmoins  abo- 
liffcnt  fans  honte  &  fans  crainte  les  rcgularitez, 
les  obfervances  &  les  pratiques  que  les  Saints  ont 
établies  pour  les  conferver  5  ont  envie  de  livrer 
la  place  \  &  qu'ils  ne  fe  foucient  dans  le  fond  ny 
de  la  pauvreté,  ny  de  la  chaiteté,  ny  de  l'obéi f- 
fance. 

C'eft  prccifément  ce  qui  fe  palîe  dans  le  fait 
prefent.  Saint  Benoiit  a  inftitué  des  jeûnes,  des 
veilles,  des  abftincnces,des  travaux  corporels  6c 
la  mortification  pour  détruire  l'impureté  de  la 
chair,  pour  acquérir  &  pour  conferver  cette  pu- 
reté qui  eit  fi  rare  &  fi  oppofée  à  toutes  les  pen- 
tes Se  les  inclinations  de  la  nature.  N'cit-cc  pas  fe 
tromper  &  tromper  les  autres ,  que  de  vouloir 
parvenir  à  ce  que  ce  grand  Saint  fe  propofe ,  en 
menant  une  vie  molle  6c  relâchée,  &:  la  voulant 
palier  dans  la  bonne  chère  ,  roifivetéyrinutiiitcy 
&  dans  la  recherche  de  fes  fatisf  a  étions  &e  de  fes 
plaifirs. 

Pour  acquérir  &:  pour  conferver  le  calme  des 
pallions,  la  tranquillité  del'amc,  l'application  à 
Dieu,  la  pureté  du  cœur  &  de  l'efpnt ;  enfin  ce 
dégagement  parfait  dans  lequel  il  n'y  a  point  de 
Religieux  qui  ne  foie  obligé  de  vivre.  Saint  Bc_ 
noiit  a  étabîy  lafolitude,  lafepararion  des  gens 
dufiecle  -,  l'éloignement  des  commerces  du  mon- 
de, le  iilence  perpétuel  entre  les  frères ,  cette  ra- 
reté de  conférences  &;  d'entretiens,  même  de  ceux 
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qui  pourroient  contribuer  à  l'édification.  Et  on 
veut  qu'en  communiquant  avec  les  perfonnes  du 
monde,  en  rendant  Si  recevant  des  vifitcs,  en 
parlant  indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  paffe 
dans  le  flecle,  dont  on  devroit  avoir  perdu  tou-. 
te  mémoire  ,  rempliflant  mceflamment  fon  cceur 
&  fon  efpnt  de  tout  ce  qui  n'y  devroit  pas  avoir 
la  moindre  place  ,  6c  qu'ayant  avec  fes  frères  des 
communications  aufli  libres ,  auffi  familières  & 
aufli  fréquentes ,  que  jfi  l'on  n'avoit  nulle  obliga- 
tion d'obferver  le  filence ,  on  obtienne  de  Dieu 
ce  repos  facré  ,  cette  prefence  de  fes  jugemens  > 
cette  continuelle  occupation  des  chofes  éternel- 
les 3  ôc  toutes  ces  difpoïitions  intérieures  qui  fan- 
dtifient  les  hommes  dans  les  Cloiftres ,  &  qui  les 
rendent  dignes  de  luy. 

Le  mefme  faint  Benoifl:  pour  former  des  Reli- 
gieux dans-la  pauvreté  evangelique ,  Se  dans  une 
obeiiTance  parfaite  les  prive  de  toutes  les.  chofes 
fuperfluës  ;  ne  leur  laide  que  le  feul  ufage  de  celles 
qui  leur  font  abfolument  neceffaires,  &  encore 
dépendemment  de  la  permiflion  des  Supérieurs  ; 
de  accompagne  cela  d'une  (implicite  qui  puiffe  les 
faire  reifouvenir  fans  cefle  de  l'obligation  qu'ils 
ont  d'imiter  la  pauvreté  de  J  e  sus-C  h  r  i  st.  Il 
règle  d'une  manière  fi  exacte  tous  leurs  pas ,  leurs 
paroles,  leurs  actions,  Se  tous  lesmomens&  les 
circonftances  de  leur  vie,  qu'il  n'y  en  a  pas  une 
qui  ne  doive  fe  paffer  dans  la  dépendance,  Et  Ton 
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s^imagine  pouvoir  acquérir  la  vertu ,  &  le  mérite 
de  la  pauvreté  ôc  de  l'obeïflance ,  en  vivant  dans 
la  recherche  des  commoditez,  des  biens,  de  l'a- 
bondance, de  l'ornement,  de  l'ajuftement,  du 
luxe  ôc  de  la  vanité  du  monde  ;  dans  le  libertina- 
ge, dans  l'exemption  de  tout  ailujettiflement,  de 
toute  difcipline ,  ôc  reduifant  la  Religion ,  ôc  la 
faifant  coniîfter  au  nom,  à  l'habit,  à  quelques 
contenances,  ôc  a  quelques  cérémonies  extérieures. 
En  quatrième  lieu ,  la  Religion  à  la  bien  pren- 
dre eft  un  contract  que  la  créature  paffe  avec  Dieu; 
elle  luy  donne  fon  temps,  fes  biens,  fa  liberté, 
fa  vie  ,  fa  perfonne  toute  eutiere ,  ôc  ne  fe  refer- 
ve  que  l'efperance  des  biens  que  Jésus- Christ  a 
promis  de  donner  à  ceux  qui  quittent ,  ôc  qui  re- 
noncent à  tout  pour  le  fuivre.  Elle  s'engage  de  le 
fervir  félon  tous  les  préceptes,  les  inltru  Crions, 
6c  les  pratiques  contenues  dans  la  Règle  dont  elle 
fait  profeffion-,  Et  Dieu  luy  promet  en  échange 
de  recevoir  fes  fervices,  de  la  rendre  heureufe,  & 
d'eftre  luy-mefme  fon  bonheur,  fa  gloire,  Ôc  fa 
récompenfe.  Cette  obligation  eil  réciproque ,  &; 
Dieu  ne  s'engage  à  rien  envers  la  créature  qu'à 
condition  qu'elle  fera  confiante  ôc  fidèle  dans 
l'exécution  ôc  dans  i'accompli{Tement  de  fes  vœux, 
G'eft  ce  que  faint  Benoift  nous  enfeigne ,  lorf- 
que  dans  le  dénombrement  qu'il  nous  a  fait  des 
moyens  par  lefquels  les  Religieux  doivent  fe  fan- 
ftifier-;  il  nous  déclare  que  Dieu  a  attaché  leur 
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recompenfe  à  leur  fidélité  j  èc  qu'ils  ne  doivent  fe 
la  promettre  qu'après  s'eitre  acquittez  inceffam- 
ment  &  le  jour  &  la  nuit  de  toutes  les  obligations 
Ben.  Rcc  c.  4.  &  ies  pratiques  établies  dans  la  Règle.  Hœc  funt 
inflwrnenta  unis  fyintualis  tjuœ  Œm/'nerint  a  nobis  die 
nofâuque  inceffdhïutev  adiœjAetd  }  ip  in  dis  jiidiàj  rc- 
conjijrndta  y  illd  merces  nohis  a  Do-nino  recompenfabi- 
luur  audrn  ipfè  ùromifït.  Il  dit  ailleurs  qu'un  Reli- 
gieux doit  fçavoir  qu'il  fe  moque  de  Dieu  qui 
le  condamnera  s'il  manque  de  s'acquitter  de  ce 
qu'il  luy  a  promis.  Vt  fi  dliquando  ahter  fecerit 
ab  fe  damnandum  feidt  cjuem  irrider. 

On  voit  par  là  que  les  Religieux  qui  fe  font" 
difpenfez  de  toutes  ces  diverfes  obfervances  que 
nous  avons  marquées ,  du  jeûne,  des  veilles,  de 
l'abltinence  ,  du  travail  ,  des  mortifications  des 
fens  ôc  de  l'efprit  j  de  la  pauvreté ,  de  la  fimplici  - 
té,  de  Téloignement  des  affaires,  du  commerce 
3c  des  manières  du  monde,  èc  qui  vivent  dans  les 
ufages  oppofez  à  toutes  ces  faintes  pratiques ,  ne 
font  point  dans  le  droit  d'efperer  de  Dieu  ce  qu'il 
n'a  promis  qu'à  ceux  qui  les  obferveroient ,  Se 
que  faute  de  fatisfaire  à  leurs  engagemens,  8c 
d'en  exécuter  les  conditions  5c  les  claufes ,  ils  n'ont 
ny  qualité ,  ny  titre  pour  en  rien  prétendre. 

Cela  fuffit  pour  prouver  que  ces  fortes  de  miti- 
gations  dont  nous  parions  ,  ne  font  qu'un  viole- 
ment  de  la  loy  de  Dieu ,  un  mépris  de  fes  ordres 
une  refiftance  fixe  de  toute  publique  à  fes  volontez; 
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enfin  un  miniftcre  d'iniquité „  &  par  conicquciu 
un  eftat  de  mort. 

Qjli  estion     III. 

Peut -on  apporter  quelques  raisons  pour  combattre  les 

njeriteT^àont  hjom  njene^  de  nous  parler ,  qui 

nous  paroi] jent  Jïfolides  &fi  convainquantes  ? 

Réponse. 

OU  y  ,  on  fe  fert  d'ordinaire  de  trois  raifons 
pour  tâcher  de  les  éluder  ;  car  on  dit  pre- 
mièrement ,  que  le  devoir  &  la  principale  obliga- 
tion d'un  Religieux  eft  ceile  d'obeïr  ,  &:  que  les 
mitigations  ayant  efté  établies  Se  de  l'autorité  & 
par  la  difpenfation  des  Supérieurs  y  elles  font  lé- 
gitimes ;  ôc  qu'ainil  les  inférieurs  peuvent  les  em- 
braffer  en  feureté  de  confeience. 

On  dit  en  fécond  lieu ,  que  les  coutumes  ancien- 
nes &  autorifées  par  un  grand  nombre  de  perfon- 
nes,  &  une  longue  fuite  de  temps  preferivent 
contre  la  loy. 

Fnfin  on  foûtient  qu'on  n'eft  obligé  qu'à  ce 
qu'on  a  promis  -,  èc  que  comme  on  n'a  eu  devant 
les  yeux  que  les  pratiques  prefentes ,  on  fatisfait 
à  fon  obligation  quand  on  les  garde. 

Mais  toutes  ces  raifons  n'ont  aucune  folidité, 
&  pour  commencer  par  la  première,  il  eft  vray, 
&il  faut  demeurer  d'accord  que  l'obligation  prin- 
cipale d'un  Religieux  eft  celle  d'obeïr  &  de  fe 
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foûmettre  ;  mais  il  ne  ta  doit  faire  qu'en  la  ma- 
nière qu'il  Ta  promis  ;  Et  comme  un  Religieux 
ne  s'eft  pas  obligé  à  une  obeïiTance  fimple  &  fans 
limites  3  mais  à  une  obeïflance  qui  eu  ielon  la  Rè- 
gle ;  il  ne  doit  pas  aufli  la  rendre  lors  qu'elle  luy 
eft  contraire  tk  qu'elle  la  détruit  ;  &  le  Supérieur 

De  pweecept.  n'a  aucun  droit  de  l'exiger.  Et  faint  Bernard  nous 
a  déclaré  qu  il  ne  faut  pas  que  le  Supérieur  lâche 
la  bride  à  fon  imagination  dans  les  commande- 
mens  qu'il  fait  à  ceux  qui  luy  font  fournis  ;  mais 
qu'il  doit  fçavoir  que  la  Règle  luy  a  preicrit  des 
bornes  &  des  mefures  j  &  qu'il  ne  fuifit  pas  qu'il 
ordonne  ce  qui  femble  avoir  de  la  rectitude  ;  mais 
qu'il  efb  neceffaire  que  ce  foit  la  rectitude  mefme 
établie  par  la  Règle  ,  ou  au  moins  qu'elle  foit  dans 
fon  efprit  &  conforme  à  ce  qui  a  elle  inititué  par 
faint  Benoiit.  Que  le  Religieux  ne  promet  qu'u- 
ne obeïflance  félon  la  Règle  de  faint  Benoift  j  ôc 
qu'ainfî  il  ne  foit  pas  fournis  à  toutes  les  volontés 
de  fon  Supérieur  \  mais  feulement  à  celles  qui  fe 
trouveroient  félon  la  Récrie  j  En  forte  qu'il  n'eft 
point  obligé  de  luy  obeïr  ,  au  cas  qu'il  luy  com- 
mande quelque  chofe  qui  manireitement  ne  luy 

Bcm.  depr«c  (oit  pas  conforme.  0 porta  eum  qtti  prœeft  ynon  fre- 
na  [uœ  luxure  Vohmtati  fuper  fubditos ,  jed pfœfixam 
<ex  vegula  fibi  [cire  menfumm ,  &  fie  demurn  jua,  im~ 
perla  moderuri ,  circa  idjolum  quoi  efje  reftum  confiL 
terit ,  nec  quodlibet  rectum  fed  hoc  tan  tu  m  quod  pr.c- 
'diclftë  Pater  injlitmt  x  dut  certè  qùod  fit  fecundam  quod 

infiitm. 
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inftitîiit.  Et  il  eft  clair  que  faint  Benoift  n'a  jamais 
eu  l'intention  que  le  Supérieur  puit  difpcfer  de 
la  Règle  comme  il  luy  plairoit ,  puis  qu'il  ne  luy  a 
donné  d'autorité  ,  ôc  de  puiflance  ,  qu'afin  de  la 
faire  obierver. 

Secondement  ,  faint  Bafile  qui  a  porté  l'obeïf  ^«g-t™*. 
fàncë  des  Religieux  plus  loin  que  perfbnne,puis 
qu'il  leur  ordonne  d'imiter  celle  de  Jesus-Christ, 
ôc  d'obeïr  jufqu' à  la  mort ,  veut  qu'ils  fe  fervent  de 
leur  difeernement ,  ôc  que  dans  de  certaines  ren- 
contres ils  examinent  les  ordres  qu'un  Supérieur  Reg-  brev  q«. 
leur  donne  9  fîir  la  parole  de  J  e  s  u  s-C  hrist, 
ou  fur  les  inltructions  ôc  les  exemples  des  Saints  j, 
ôc  prononce  qu'ils  ne  font  point  obligez  d'obeïr  > 
lorfque  leurs  commandemtns  fe  trouvent  contrai- 
res à  Tune  ou  à  l'autre  de  ces  Règles. 

Troifiémement ,  faint  Paul  veut  que  l'obeïfîàn- 
ce  des  inférieurs  fbit  raiÇormable  ,rationabile  obje-  Ad  Rom.  i*.», 
quium.  Cependant  il  n'y  a  rien  CjUi  le  foit  moins 
que  d'obeïr  aux  hommes,  lorfque  nous  ne  le  pou- 
vons fans  violer  la  loy  de  Dieu ,  ôc  fans  renverfer 
les  ordonnances  de  fes  Saints,  contre  nos  engage- 
mens  ôc  les  proteflations  folemnelles  que  nous 
luy  avons  faites  de  les  obferver  inviolablement. 

Il  faut  refpecler  les  Supérieurs  ,  ôc  leur  obeïr 
comme  à  J  e  s  u  s-C  hrist  mefme  a  dont  ils  font 
les  Miniftres  &les  Vicaires,  quand  mefme  nous 
verrions  du  dérèglement  dans  leurs  mœurs  y  ôc 
dans  leur  conduite  :  mais  s'il  arrive  qu'au  lieu  de 
tome  IL  T 1 1 
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vous  foûtenir  dans  l'oblervation  exacte  des  chofès 
que  vous  leur  avez  promifès-,  Ôc  de  vous  élever, 
comme  ils  y  font  obligez , à  la  perfection  dune 
vie  fàinte ,  ils  vous  portent  à  l'infraction  de  vos  Rè- 
gles, au  violementde  vos  v  ceux  j  s'ils  vous  abbai£ 
fent  ôc  vous  jettent  dans  l'abyfme  d'une  conversa- 
tion molle,  licentieu le  relâchée^  indigne  de  la  pu- 
reté de  voitre  eftat-,  regardez-les  comme  ces  pa- 
fteurs  mercenaires  dont  parle  Jeremie  -y  qui  ont 
démoly  la  vigne  du  Seigneur  -y  qui  ont  foulé  aux 
pieds  ion  héritage,  &  fait  un  defeit  fec  &fterile 

jçKîîi.c.u.v.  d'une  terre  deiieieufe  qu'il  s'eltoit  refervée.  Paflo- 
res  multi  demoliti  Junt  wïneam  meam ,  çonçulcave- 
rmit  partent  meam,  dedemnt portionem  meam  defide- 
rahilem  ,  in  defenum  fulïtudinis ,  Et  ne  doutez  pas 
que  vous  ne  ibyez  dans  le  cas  auquel  vous  devez 

Ado.  c.  /.  v.  dire  avec  le  feint  A  poltre  j  Obedire  oportet  Deo ,  ma- 
gis  quam  hominïhus. 

Pour  la  féconde  raifon  qu'on  prend  du  cofté 
de  la  çoût-ume ,  elle  eil  nulle ,  &  il  n'y  a  pas  plus 
d'aflurance  de  s'y  arrefter  qu'à  la  première.  Une 
loy  feinte  ne  peut  eitre  détruite  par  une  coutume 
qui  ne  j'eit  pas;  elle  fubfifte  nonobitant  les  abus 
qui  la  combattent  ^  &  fi  la  force  qu'elle  conferve 
n'opère  pas  la  fenclrification  des  hommes  ,  il  ne 
faut  point  douter  qu'elle  ne  faife  leur  condamna- 
tion. Si  elle  eit  peu  confidcrable ,  &  qu'il  n'arrive 
rien  de  fâcheux  de  ce  qu'elle  n'eit  pas  gardée,  on 
peut  iùivre  la  coutume  qui  aura  pris  la  place,  Si 
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elle  eft  importante  6c  quelle  fe  trouve  détruite 
par  une  coutume  louable ,  6c  qui  caufe  un  bien 
égal  à  celuy  quelle  pouvoit  produire  3  on  peut 
encore  avec  feureté  déférer  à  la  coutume.  Mais ïi 
de  l'extinclion  de  la  loy  il  naift  des  maux  a  des  dé- 
reglemens  publics  ,  6c  des  inconveniens  impor- 
tans ,  il  eft  certain  que  la  coutume  dans  ce  cas  ne 
doit  eftre  regardée  que  comme  un  abus  &  une  cor- 
ruption ^  Et  qu'encore  qu'elle  foie  favorifëe  par  le 
temps ,  par  le  nombre  6c  par  la  qualité  des  per~ 
fonnes  qui  la  fervent  &  qui  lafoûtiennent,elle  ne 
peut  rien  contre  l'autorité  de  la  loyr  autrement  il 
s'enfoivroit  que  les  maux  mefmes  deviendroient 
permis, lors  qu'ils  fe  rencontreroient  dans  lulan-e 
commun  ,  parce  que  la  plufpart  ne  font  des  maux 
qu'à  caufe  que  la  loy  les  défend ,  6c  que  la  loy  fe 
trouveroit  détruite  par  toutes  fortes  d'u(à,ges,ce 
qui  feroit  la  plus  grande  6c  la  plus  énorme  de  tou- 
tes les  confusions. 

Les  Saints  de  tous  ceux  qui  fe  font  conduits  par 
leur  efprit  3  ont  eu  des  maximes  bien  contraires  à 
ces  faux  principes.  Us  n  ont  eu  que  la  vérité  pour 
leur  règle,  &  l'ont  iîiivie  dans  toute  leur  conduite 
avec  un  attachement  inviolable. 

Ceft  ce  que  penibit  faint  Cyprien quand  il  dit  Epift.74, 
que  les  coutumes  qui  fe  font  établies  ne  doivent 
point  empefeher  que  la  vérité  ne  foit  toujours  la 
maiftrefle ,  6c  ne  prévale  :  6c  que  la  coutume  fans 
la  vérité  n'eft  qu'une  erreur  invétérée.  C  eft  pour- 

Ttt  îj 
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quoy  \  dit  ce  Saint ,  biffons  l'erreur  &  fuivons  la  fea- 
riré  ?  (cachant  que  c  eft  elle  qui  l'emporte  ;  qu'elle 
eft  toujours  viclorieufe  ,  &  quelle  confervera  là 
force  ô:  (a  vieucur  jufques  dans  l'éternité.  Conjue- 
tudo  qu&  apnd  quofdum  itrepfit,  îwpedin  non  debet 
■quwmmis  v  cri  tas  Pw<valeat  (dfr  ^uincxt  :  nam  conjue^ 
tudo  fine  wehtrae  ^jetuftas  erroris  cft  ,  propter  quod 
relicî)  errore  fequmiur  weritatem  j  j dente  s  quod  mé- 
ritas vinàt  y  veritas  manet ,  (&  invalefcit  in  ater- 
num.  Et  dans  un  autre  endroit.  Si  c'eit  Jesus- 
Christ  iéul  que  nous  devons  écouter ,  il  ne  faut 
point  prendre  garde  à  ce  que  ceux  qui  ont  elle 
devant  nous  ont  efïirné  qu'on  devoit  faire  >  mais  il 
ie  faut  conlùlter  tout  feul  luy  quiell  devant  tous 
les  hommes  •  car  c'efl  la  vérité  de  Dieu,  &  non 
£riii.6j.        point  la  coutume  ,  que  l'on  doit  fuivre.  Sifolus 
ChnBus  audiendus  efi ,  non  debemits  attendere  quid 
alius  ante  nos  faciendum  putawerit  >fed  quïd>  qui 
ante  omnes  efi  prior  Chrijius  fecerit ,  neque  enim  ho^ 
winis  confite  tudmem  fe  qui  oportet  jfîd  Dei  verita- 
tem.  Quoy  que  ce  î;rand  Saint  fe  foit  fèrvy  de  cette 
maxime  dans  une  occafion  ôc  dans  une  caufe  qui 
n'eftoit  pas  félon  la  vérité  ,  elle  n'en  eft  pas  moins 
fàinte  ny  moins  confiante. 

Un  des  plus  grands  hommes  de  ce  rnefme 
fiecle  avoit  enfèiçné  devant  luy  que  rien  ne  pou^ 
voit  preferire  contre  la  vérité-  ny  la  fuite  des  fie- 
çles5  ny  l'autorité  des  perfbnnes ,  ny  le  privilège 
des  nations  ^  &  qu  il  n'y  aprefque  point  de  coutu- 
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me  qui  n'ait  tiré  fon  origine  ou  de  l'ignorance , 
ou  de  la  {implicite;  &  qui  s'eftant  fortifiée  par  la 
fucceffion  des  temps  ,  ne  trouve  des  gens  qui  la 
foûtiennent  contre  la  vérité.  Veritui  nemo  pnefcti-  Tcmiii.  de 

In  r  .    .     virgin.  vciaa- 

vere  potejt  ?  non  Jpdtmm  temporum  ,  non  patrooima,  dis. 
perfonarum  y  non  privilegmm  regionum  s  ex  his  enim 
fere  confiictudo  initium ,  ah  aliqua,  ignor&ntïci  <iel 
fimplicitiite  fortïta  ïn  ufum  per  Jltcccffionem  corrobo~ 
ratur ,  (d<r  ita,  adverfus  rverïtcitem  njindïccitur. 

Saint  Bafile  n  eiloit  pas  d'un  autre  fentiment   Prœm.wiib. 

i.ii-  \    •  rC  dcmoiib. 

quand  il  a  dit  que  nous  nous  lailions  tromper,  par 
les  méchantes  coutumes  ;  ôc  que  les  traditions  er- 
jonnées  ôc  corrompues  caufent  de  grands  maux, 
ôc  qu'elles  viennent  en  partie  de  nos  égaremens 
ôc  de  nos  péchez  ,  ôc  du  défaut  de  difeernemenc 
ôc  de  lumière. 

C'eft  cela  mefme  que  nous  apprenons  de  Jesus- 
..Christ,  lors  qu'il  reproche  aux  Juifs  dans  fon 
Evangile  3  qu'ils  ne  font  point  de  difficulté  d'aban- 
donner les  commandemens  de  Dieu  pour  fuivre 
leurs  traditions  ôc  leurs  coutumes.  Relinquentes^^c.7.v.%. 
mandztum  Dei ,  tenctïs  tmditiones  hominuin ,  bene  ir- 
ritum  ficitis  prœceptum  Dei ,  ut  truditionem  rveflram 
fervetis. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  étrange ,  c'eft  qu'il  fc 
trouve  des  Chrcfticns  qui  attaquent  une  vérité  fi 
claire  dans  une  affaire  auiTi  importante  qu'eft  celle 
du  falut  ;  ôc  que  les  Payens  mefmes  n'ayant  rien 
devant  les  yeux  qu'un  bien  7  qu'un  avantage  ôc 

Ttt  iij 
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iqu'une  utilité  purement  humaine  }  le  plaignent , 
&  reconnoiffent  que  la  eau  le  de  tous  nos  maux  eft 
que  les  hommes  le  laiffent  conduire  par  les  exem- 
ples 6c  non  par  la  railbn,  qu  ils  fe  laiffent  entraî- 
ner par  les  coutumes }  Que  véritablement  ils  ne 
voudroient  pas  imiter  ce  qu'ils  voyent  faire  i  reu 
de  gens  y  mais  que  pour  la  multitude  ils  ne  font 
point  de  fcrupule  de  laluivre •  comme  fi  le  grand 
nombre  pouvoit  donner  à  une  choie  la  rectitude 
qu'elle  n'a  point ,  6c  qu'ainfi  l'erreur  paffe  parmy 
eux  pour  une  vérité  lors  qu'elle  eft  devenue  publi- 
Scneca  Epi.  cpe.  Inter  caujas  noflroruni  malomm  eji  3  quod  vivu 
mm  ad  exempta  >  nec  ratione  componimur  >fcd  conjue- 
tudine  abduàmur  s  quod  fi  pauci  facerent  noUemus 
imïtari  9eum  plures  facere  cœperunt ,  quafi  honeftïus 
fit  y  quia  frequcntius ,  fequimw ':  (dp  reSîi  apud  nos 
locum  tenet  error  ubi  publicas  facius  eft. 

La  troifiéme  raifon  dont  on  fe  fèrt  pour  loûte- 
nir  les  mitigations ,  ne  doit  pas  eftre  plus  écoutée 
que  les  deux  autres  \  Carya-t-il  de  l'apparence  de 
fè  faire  une  obligation  lainte  d'un  genre  de  vie  qui 
n  eft  rien ,  comme  nous  l'avons  dit  tant  de  fois  y 
qu'un  vioîement  de  la  Ioy  de  Dieu  -y  qu'une  tranf. 
g'reflïon  de  les  ordres ,  6c  qu'un  mépris  tout  for- 
mel, 6c  tout  public  des  ordonnances  de  iès  Saints? 
Et  peut-on  confiderer  comme  un  engagement  de 
Religion  5  une  prévarication  fi  manifelte ,  6c  s'i- 
maginer que  Dieu  reçoive  une  offrande  fi  impure, 
comme  un  facrifice  de  bonne  odeur  ,  ou  plûtoft 
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ceux  qui  fè  trouvent  dans  un  eftat  fi  oppofe  à  tous 
les  defleins ,  &c  fi  éloigné  de  ce  qu'il  demande  des 
perfbnnes  qui  font  confacrées  àfon  fervice  >.  N'ont 
ils  pas  fujet  de  craindre  que  c'eft  à  eux  que  fa.  pa- 
role s'adrefle ,  quand  il  dit  par  la  bouche  de  fon 
Prophète  y  vos  facrifîces  font  des  meurtres  j  ce  font 
des  actes  d'irréligion  dans  !a  difpofition  criminelle 
avec  laquelle  vous  me  les  offrez,  plûtoft  que  des 
marques  du  culte  fincere  que  vous  prétendez  me 
rendre.  Qui  immolât  bovem ,  qu&fi  qui  interficiat  vi~  l^- c-  **•  T  $• 
irum  .,  qui  pecus  maciat  qua.fi  qui  excerebret  canem  j  qui 
offert  oblationem  quafi qui  Janguinem  faiîlum  ojferœtj 
qui  recordatur  thuris  quafi  qui  benedicat  Jdolo  j  hœc 
omnia.  elegerunt  in  <viis  fais  ,  (dp  in  abominationibus 
fais  anima,  eorum  deleciata  efl. 

C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  Docteur  tres-cele- 
bre  du  fiecle  précèdent  -,  que  les  Religieux  qui  font 
des  Vœux  en  des  obfèrvances  relâchées  ;  qui  ne  fe 
propofent  que  de  vivre  conformément  à  ce  qu'ils 
voy ent  devant  leurs  yeux  5  &  de  garder  leur  Règle 
en  la  manière  que  les  autres  l'obfervent ,  c'eft  à 
dire  de  la  violer  comme  eux  j  fe  moquent  de  Dieu 
dans  les  Vœux  mefmes  qu'ils  luy  font.  Et  cepen- 
dant qu'ils  ne  font  pas  obligez  à  moins  par  leur  en-, 
gageraient  tel  qu'il  eft,  que  s'ils  l'avoient  contra- 
clé  dans  une  Congrégation  fàinte  &  exacte.  Si  H.Efoiiasca- 
quodvovct ,  implere  non  flatuat  dum  vo^vet  >  ut  fa-  De«i°c.Yi.lc" 
àunt  illi  qui  <vo<vcnt  <vitam  inflituere  fecundum  regu- 
lœmfanEij,  ISenedicli  <vel  Augufiini  :  fed  quoniam  eam 
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à  cœteris  qui  eamdem  ipfim  voverunt  ncgligi  vident, 
cogitant  atque  proponunt  eam  Jerware ,  fient  eam  fèr- 
<vari  vident y  hoc  cfl  proponunt  eam  violare.  Hi  <vo- 
<vendo  Dcum  irrident  ;  non  minus  tamen  votojuo  obli- 
geai Junt  ,  quam  fi  inter  recîe  eam  obfervantcs  illud 
emifijïent. 

Et  véritablement  il  faut  avoir  ferme'  les  yeux  à 
toutes  lumières,  pour  ne  pas  voir  qu'on  ne  peut 
fervir  Dieu ,  ny  lu  y  plaire ,  dans  une  Profefîion  qui 
n'cfl  que  la  corruption  d'un  eltat  laint  ;  &  pour  ne 
pas  s'appercevoir  que  lors  qu'on  cil  allez  mal-heu- 
reux pour  fe  rencontrer  dans  un  eftat  il  déplora- 
ble, il  n'y  a  qu'une  chofe  à  faire ,  qui  eft  de  travail- 
ler de  tous  les  efforts  à  rectifier  les  voyes  ?  à  fe  re- 
mettre dans  l'ordre  de  Dieu ,  à  rentrer  dans  la  vé- 
rité de  fa  Règle,  &  à  en  reprendre  Teiprit,  les  ma- 
ximes^ les  pratiques,  à  moins  que  de  vouloir  eftre 
femblable  à  cet  infenle  dont  parle  l'Ecriture,  le- 
quel vivoit  content  dans  fon  indigence  ,  dans  fa 
pauvreté ,  &  dans  fbn  extrême  mifere  f  pendant 
que  Dieu  prononçoit  contre luy  ces  paroles  terri- 
bles. Parce  que  tu  te  vantes  que  tu  es  riche ,  que 
tu  es  dans  l'abondance ,  &  que  tu  n'as  befbin  de 
rien ,  tu  ignores  que  tu  es  mal-heureux ,  miferabler 
Apo.  c.j.c.!7.  pauvre,  aveugle  &nud.  G)uiadicis  quoddives/um^ 
&  locupletatus ,  &  nuïïius  egeo ,  &  nefeis  quia  tu  es 
mifer  &  miferahilis ,  £«f  pauper  &  œcus ,  £^  nudus. 

Ceux  donc  qui  font  dans  ce  mal-heur  ont  beau 
faire,  ils  peuvent  fe  tromper  &  mettre  leur  con- 

feience 


Des  Mit  hâtions.  C  H  A  P.  X  X 1 1 1.  521 
fcience  dans  un  faux  repos ,  mais  ils  ne  luy  donne- 
ront jamais  une  véritable  {cureté.  Il  faut  pour  cela 
qu'ils  renoncent  aux  mitigations  qu'ils  ont  em~ 
braifées  \  ôc  qu'ils  commencent  par  fe  perlùade^ 
qu'elles  font  illicites  j  qu'elles  deshonorent  la  Ma- 
jeité  de  Dieu  ,  l'excellence  ôc  la  dignité  de  leur 
Profeffion. 

Il  ne  ftrt  de  rien  de  dire  que  les  Pvegles  ont  de  la 
latitude  ;  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  de  les  garder  en 
tous  les  points  yôc  qu'on  ne  peut  exiger  desperfbn- 
nes  au  delà  de  ce  qu'elles  ont  promis.  Il  eft  vray 
que  faint  Bernard  tombe  d'accord ,  ôc  tout  le  mon- 
de avec  luy ,  que  les  Règles  n'obligent  pas  à  une 
•  ©bfèrvation  fi  littérale  y  qu'il  ne  puiife  fans  les  vio- 
ler ôc  fans  engager  fa  confeience ,  en  obmettre  au- 
cun article  j  Et  que  l'on  peut,  à  l'exception  des  (culs 
Religieux  de  l'Ordre  de  Cifteaux ,  y  changer  ,  ou  y 
retrancher  quelque  chofe,  ielon  les  differensufa- 
ges  des  obfervances.  Mais  ce  grand  Docteur  ajou- 
te,, ôc  veut  qu'on  fuive  des  coutumes  &  des  prati- 
ques quifbient  faintes ,  ôc  que  l'on  garde  la  tempé- 
rance 5  la  juftice  Se  la  pieté.  Et  fi  non  ad  unguem  to~  Bem  de  Prec 
tam  euftodiunt ,  <gr  fi  qua  projuï  clauftrï  ritu ,  q;el 
mutant  <vel  prœtermittunt ,  à  rcgulari  tamen  omnïno 
profijfione  non  dtfccdunt  s  dum  tamen  fobrie  (dfrjufte 
(&r  pie  profùorum  njoribas  vivere  non  defiftunt. 

Jugez  ,  mes  frères ,  combien  ces  conditions  fi 
faintes  Ôc  fi  raifonnables ,  conviennent  peu  aux  mi- 
tigations dont  il  s'agit  j  ôc  comme  quoy  faint  Ber- 
Tome  1 L  Vu  11 
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nard  eftoit  éloigné  d'approuver  une  manière  de 
vivre  toute  remplie  de  l'elprit  du  monde ,  de  licen- 
ce ,  de  liberté ,  d'oifiveté  ,  d'inutilité  ,  de  déregle- 
mens,  de  plaifirs ,  de  vanitez  8c  d'indépendance. 
Je  m'arrefte  là,  &  ne  veux  point  paffer  à  des  chofes 
plus  extrêmes  ,  cela  ftiffit  pour  voftre  inftruclion  • 
D'ailleurs  on  n'eft  que  trop  informé  des  defordres 
qui  régnent  aujourd'huy  parmy  les  Moines  &  dans 
les  Cloilf  res ,  où  les  reformes  n'ont  point  efté  in- 
troduites. 

Je  vous  ay  déjà  dit  bien  des  fois ,  mes  frères ,  &  je 
vous  le  répète  encore  comme  un  des  plus  impor- 
tans  avis  que  je  puiffe  vous  donner  -,  n'ayez  jamais 
aucune  créance  en  ceux  qui  ne  vous  parleront  pas 
comme  les  Saints ,  en  quelque  nombre  qu'ils  puifl 
lent  eftre  ,  8c  quelque  rang ,  8c  quelqu  autorité 
qu'ils  ayent  auprès  de  vous.  Dieu  vous  a  déclaré 
les  volontez  par  la  bouche  de  fes  Saints,  de  vos 
Inftituteurs,  8c  de  vos  Pères  qui  eftoient  des  hom- 
mes pleins  de  fon  efprit ,  8c  félon  fon  cceur.  Vous 
devez  confiderer  toutes  les  inftru6tions  qu'ils  vous 
ont  données ,  comme  fi  vous  les  teniez  immédia- 
tement de  luy;  Car  qu'importe,  dit  faint  Bernard, 
que  Dieu  s'explique  par  luy-mefme ,  ou  par  fes  ML 
De  pr*c.  &  niftres,  par  les  hommes ,  ou  par  les  Anges.  Jguam- 
ul  p'c'9'  obrem  qmdquid  'vice  Dei  pnsàpit  homo  quid  non  fit 
tamen  certum  dijplicere  Deo  hmdjecus  omnino  acci- 
piendum  efl  qmm fi '  prœcipiat  Deus ,  quidenim  intereft 
ut  mm  perfè ,  an  perjuos  minïfiros ,  fi^ve  homines  ,/tve 
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Angelos  hominibus  innote/cat  fuum  placitum  Deus. 

Souvenez-vous  donc ,  mes  frères ,  de  n'écouter 
jamais  ceux  qui  vous  aborderont  avec  des  paroles 
de  fèduction,  8c  de  menfonge,  de  quelque  prétex- 
te de  pieté  qu'ils  les  couvrent.  Nolite  confidere  in  Jcr.m  c.7.v. 
verbis  mendacii  dicentes  ,  templum  Domini  templum  + 
Domini  templum  Domini  (fi.  Et  ne  manquez  point 
dans  ces  fortes  de  rencontres  de  faire  ce  qu'or- 
donne le  mefine  Prophète  ,  lors  qu'après  s'eftre 
plaint  de  ce  que  ceux  qui  ibnt  établis  pour  donner 
la  lumière  &  la  conduite,  font  remplis  de  fraude,. 
êc  répandent  l'erreur.  Prenez  carde  3  dit  -  il ,  exa- 
minez les  chemins,  &-vous  informez  quelles  font 
les  voyes  anciennes ,  &  que  rien  ne  vous  empêche 
d'y  marcher ,  quand  vous  les  aurez  trouvées  ;  ôc 
aflurez-vous  que  c'eit  à  cela  feulement  que  Dieu  a 
attaché  voitre  falut,  voitre  confolation,  ôc  voitre 
repos.  State  Juper  ~*ias ,  ffî  vide  te ,  (djr  interrogate  Jcl< 
dejemitis  antiquis ,  quœ  fit  <via  bona  ,  @r  ambulate 
in  ea,  j  (d<r  invenietis  refngerium  animabus  vefiris. 

C'eit  une  conduite  pleine  de  prefomption ,  dit  EPift- 
fàint  Baille,  de  ne  fè  pas  attacher  aux  traces  des 
iaints  Pères ,  ôc  de  préférer  fes  propres  imagina- 
dons  à  leurs  fentimens. 


îem.  c.  6.  y. 
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Qjl  ESTION       IV. 

Veut-on  en  fureté  de  confcience  fuivre  l'exemple ,  & 
Je  conformer  a  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui 
vivent  félon  des  maximes  fi  contraires  aux  Règles 
primitives  ? 

Réponse, 

Exod.  c.  ij.  v.  i  "^  I  e  u  nous  a  défendu  par  fon  Prophète ,  mes 
JL/  frères ,  dans  l'ancien  Teftament ,  de  foivre 
la  multitude  lors  quelle  abandonne  la  vérité,  ôc 

Marc.  c. 7.  v.  jj  nous  déclare  dans  le  nouveau,  par  la  bouche  de 
ion  Fils ,  que  la  voix  qui  conduit  à  la  vie  eft  étroit 
te;  que  peu  de  perfonnes  la  trouvent j  mais  que 
celle  qui  mené  à  la  mort  eft  large  &fpacieufe,  ôç 
qu  elle  eft  fuivie  du  grand  nombre. 
Traft.  acre-      Saint  Bafile  fuivant  cette  grande  vérité ,  donne 

une.  c.  o.  O  1  1     ■ 

pour  inltrudtion  aux  Solitaires  d  imiter  la  conduite 
de  ceux  qui  vivent  faintement ,  d'en  graver  les 
actions  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  -,  &  de  deman- 
der à  Dieu  la  grâce  d'eftre  du  petit  nombre  -,  Car, 
dit-il ,  tout  ce  qui  eft  excellent  eft  rare  ;  &  c  eft 
pour  cela  qu'il  y  aura  peu  de  perfonnes  qui  entre- 
ront dans  le  Royaume  de  J  e  s  u  s-C  hrist. 
Caff.  caiia.  j.  Le  failli:  Abbé  Paphnuce  nous  apprend  la  mefme 
chofe  dans  les  Conférences  de  Caffien  ,  lors  qu'il 
dit ,  parlant  à  des  Solitaires.  Je  crains  fort ,  mes 
enfuis ,  qu'il  ne  (e  trouve  aujourd'huy  une  aufïï 
grande  multitude  de  perfonnes  que  pouvoit  eftre 


nunc.  c  9. 
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celle  des  Juifs  qui  violèrent  la  Loy  de  Dieu  du 
temps  de  Moïfe  -y  car  de  fi  cens  mille  hommes  ar- 
mez qui  for  tirent  de  l'Egypte  ,  il  n'y  en  eut  que 
deux  qui  entrèrent  dans  la  Terre  promue.  Il  faut 
donc  nous  hâter  de  nous  former  fur  les  exemples 
de  ceux  qui  font  très-rares,  ôc  en  un  très -petit 
nombre ,  parce  que  cette  figure  du  vieil  Tefia- 
ment  eft  encore  confirmée  par  cet  Oracle  de  TE-  Maçcio.ï*. 
vangile  j  il  y  en  a  beaucoup  d  appeliez ,  ôc  peu 
d'élus. 

Nous  apprenons  quelque  chofe  de  Semblable  Lib.i.c.i*. 
dans  l'Imitation  de  Jésus -Christ,  lors  qu'a- 
prés  y  avoir  veu  quelle  a  efté  la  perfe&ion  émi- 
nente  ôc  le  fouverain  détachement  des  premiers 
Solitaires,  nous  liions  qu'ils  ont  elle  donnez  pour 
modèle  à  tous  les  Moines  ;  ôc  qu'ils  doivent  avoir 
plus  de  puifTance  ôc  d'efficace  pour  nous  porter  a 
nous  avancer  dans  le  bien ,  que  non  pas  le  grand 
nombre  des  Religieux  negligens  ,  à  nous  induire 
à  mener  une  vie  relâchée. 

Ainfi,mes  frères ,  il  faut  fuivre  &  imiter  ceux 
qui  gardent  la  vérité  dans  leur  conduite  j  quelque 
petit  que  le  nombre  en  puifTe  eftre  ;  fuir  ôc  s'éloi- 
gner de  ceux  qui  marchent  dans  l'erreur ,  quand 
ils  furpafTeroient  en  nombre  le  fable  de  la  mer.  La 
multitude  donne  une  faufïe  autorité  au  dérègle- 
ment  des  médians  ;  elleimpofe  auxignorans  ôc  aux 
foibles  ;  mais  elle  ne  jultifie  point  ny  les  uns  ny  les 
autres.  L'erreur  pour  eitre  devenue  univerfelle  ne 

V  u  u  iij 
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change  point  de  nature  -,  &  ceux  qui  ont  des  vices- 
ôc  des  excès  qui  leur  font  communs  avec  le  grand 
nombre   des  hommes  ,  recevront  avec  eux  des 
châtimens  &  des  peines  communes. 

(Vu  e  s  t  i  o  n    V. 

Eft-il  donc  impojpble  dejefhuver  dans  ces  fortes 
de  Mitigations  i 

Réponse. 

E  s  élus  de  Dieu  font  répandus  par  tout  le 
monde,  il  n'y  a  point  de  lieu  ,ny  d'eflat ,  où 
il  ne  {e  rencontre  quelqu'un  qui  luy  appartienne, 
&  qu'il  ne  regarde  comme  unvaifTeau  de  mif  en- 
corde. Ainfi  dans  les  Congrégations  les  plus  relâ- 
chées ,  &:  les  plus  irregulieres ,  il  le  trouve  toujours- 
quelques  âmes  choifïes ,  qui  fe  fervant  des  lumiè- 
res qu'elles  ont  receûes  de  Dieu  &  connoiffant  la 
vérité 3  fe retirent  des  déreglemens  communs,^ 
par  des  efforts, par  des  prières,  &  par  des  afpira- 
tions  continuelles  r  par  le  foin  qu'elles  ont  de  gar- 
der dans  leur  vie ,  &  dans  leur  conduite  toute  l'e- 
xactitude, &  la  régularité  qui  eft  dans  leur  pouvoir: 
elles  font  devant  Dieu  par  la  difpofîtion  de  leur 
cœur  tout  ce  que  le  mauvais  ordre  desMonafteres 
&  la  violence  des  perfonnes  aufquelles  elles  fbnc 
ifai,c.i7«v-rf-  foûmifès  les  empeichent  de  pratiquer.  Elles  fbnr 
comme  ces  olives  de  l'Ecriture  qui  font  demeu- 
rées fur  les  arbres  après  la  récolte,  comme  cette 
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grappe  de  raifin  qui  a  échappé  à  la  main  &  à  la  re- 
cherche des  vendangeurs  -,  comme  Lot  qui  con-  i.Pet.  i.v.7 
fer  va  la  crainte  de  Dieu  dans  le  milieu  d'un  peu-  l 
pie  qui  l'avoit  entièrement  perdue  ;  &  comme  Gcn.  6. 
Noé  qui  garda  l'innocence  dans  la  corruption  gé- 
nérale du  monde. 

Qjli  e  s  t  1  o  n     VI. 

Sjiïte  lies  font  donc  ces  Mitigations  que  vous 
appelle^  légitimes  ? 

Réponse. 

LE  s  Mitigations  que  nous  croyons  légiti- 
mes font  celles  que  nous  voyons  établies 
par  l'autorité  des  fouverains  Pontifs  ,  ôc  par  les 
Conllitutions  de  l'Eglife.  Et  perfonne  ne  fçauroit 
diiconvenir  qu'elles  ne  fbient  légitimes  ;  qu'on  ne 
doive  les  regarder  d'une  manière  bien  différente 
de  ces  relâchemens  dont  nous  venons  de  parler y 
ôc  qu'on  ne  puifïe  les  embraiTer  avec  feureté  de 
conlcience  ,  pourveu  qu'on  les  prenne  précifé- 
ment  comme  l'Eglife  les  a  faites  •  qu'on  fe  tienne 
au  tempérament  &  aux  modifications  qu'il  luy 
a  plû  d'établir  %  fans  y  en  ajouter  de  nouvelles  ^  Et 
qu'on  ne  corrompe  pas  la  rectitude  d'un  adoucit 
lèment  qu'elle  a  rendu  licite  3  par  d'autres  adou- 
ciffemens  qui  ne  le  foient  pas  :  Car  autrement  on 
fe  trouveroit  dans  un  eflat  qui  fèroit  à  l'égard  de 
la  Mitigation  légitime,  ce  que  font  les  fauffes 
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mitigations  à  l'égard  de  la  vérité  de  la  Règle. 

Mais  en  cela  il  y  a  trois  choies  à  confiderer  à 
l'une  ,  que  jamais  l'Eglife  n'a  adoucy  les  Règles 
que  lors  quelle  y  a  elle  obligée  parla  grandeur, 
ou  par  une  longue  fuite  de  relâchemens  •  ôc  que 
l'excès  des  maux  a  fait  qu'on  n'a  pu  rétablir  les 
chofes  félon  la  règle  &l'inftitution  primitive.  L'E- 
glife  comme  une  mère  charitable  touchée  du 
mal- heur  de  fes  enfans,  &c  affligée  de  leur  chute, 
s'eit  abbaiiîée  pour  les  relever, pour  les  foûtenir,, 
ôc  pour  empefeher  qu'ils  ne  tombafTent  encore 
plus  bas.  Elle  a  mieux  aimé  pour  compatir  à  leurs 
foibleiTes ,  les  décharger  des  obfervances  les  plus 
rudes ,  des  pratiques  les  plus  pénibles ,  ôc  les  plus, 
laborieuies,  ôc  les  mettre  dans  un  eftat  d'une  au- 
fterité  médiocre  qu'ils  fulTent  capables  de  porter, 
que  de  les  lai  (Ter  accablez  de  devoirs ,  Ôc  dans 
une  contravention  publique  ôc  fcandaleufe ,  à  ce 
grand  nombre  d'obligations  qu'ils  ne  connoif- 
foient  plus,  ôc  dont  ils  n'avoient  pas  feulement  la 
penlee  de  s'acquitter. 

Secondement,  toutes  les  fois  que  l'Egliie  a  elle 
obligée  de  faire  de  ces  fortes  d'établifîèmens ,  ce 
n'a  elle  qu'en  gemifïànt  ôc  en  témoignant  fa  dou- 
leur ,  de  voir  ternir  la  beauté  ôc  l'éclat  de  co> 
grands  ordres  qui  font  partis  de  la  main  de  Dieu, 
comme  autant  de  chefs-d'eeuvres  deiàpuifiancc,, 
&  de  la  grâce  -,  Que  fes  Saints  ont  confàcrez  par 
kurs  larmes ,  par  leurs  travaux  &  par  leur  péni- 
tence. 
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tcnce  ;  &:  qui  ont  cfté  pendant  que  la  fainteté  s'y 

cft  confervée,  la  gloire ,  l'ornement  6c  le  foûtien 

du  monde.  Elle  a  mefme  donné  des  marques  en 

toutes  occafions  du  defir  qu  elle  avoit  de  faire  re 

vivre  cette  perfection  première,  en  exhortant  les 

fidèles  d'embraffer  les  Règles  dans  leur  pureté  -y 

6c  en  ordonnant  comme  elle  a  fait  encore  depuis 

peu  dans  le  Concile  de  Trente,  qu'on  reformait  s  a:  i/.dc 

toutes  les  Obfervances  régulières ,  félon  l'efpnt  "  ° 

des  Saints  6c  les  premières  inftitutions. 

De  forte ,  que  ce  feroit  fe  tromper  que  de  confi- 
derer  comme  des  effets  de  fon  inclination  parti- 
culière, ce  qui  luy  a  efté  comme  ravy  par  la  comr 
paffion  qu'elle  a  eue  pour  des  perfonnes  impar- 
faites ,  6c  miferables ,  6c  ce  qu'elle  n'a  donné  qu'à 
leurs  befoins  6c  à  leurs  ncceffitez  preffantes.  Telle- 
ment qu'on  pourroit  dire  à  ceux  qui  au  lieu  de 
s'humilier  d'un  eftat  qui  n'eftant  qu'une  pure  con- 
defeendance  leur  doit  mettre  inceffamment  leurs 
foibleffes  devant  les  yeux ,  voudroient  s'en  préva- 
loir 6c  en  tirer  des  confequences  au  préjudice  de 
la  vérité  de  la  Règle,  dont  ils  n'ont  pu  porter  ny 
la  régularité  nyla  discipline..  Attendue  ad  Petram  ïùï.Si  i- 
unde  exeifieftis.  Penfez  combien  vous  elles  au  def-^ 
fous  de  voftre  naiffance ,  6c  de  voftre  origine  ;  ou 
bien  ce  que  noftre  Seigneur  difoit  autrefois  aux 
Pharifiens.  Quomam  Mojfes  ad  d,untiam  cordts  Veftri  Math.  i?.v. 
jtemnfii  Vobis  dimittere  uxores  n^efîras ,  ab  imtio  au- 
tan non  fuit  fie.  Ce  n'eft  que  la  dureté  de  voftre 
Tome  IL.  Xxx 
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cœur  qui  l'a  emporté  ;  car  les  choies  n'eftoient 
pas  ainfi  dans  les  comniencemens. 

Troisièmement,  il  faut  confiderer  que  quand 
l'Eglife  a  établi  des  mitigations  \  elle  a  feulement 
tempéré  l'aufterité  de  la  vie  ;  elle  a  difpenfé  de 
quelques  pratiques,  &  de  quelques  exercices  fen- 
fibles,  pour  rendre  l'eftat  plus  proportionnée 
l'infirmité  de  ceux  que  l'on  ne  pourroit  pas  élever 
à  une  conversation  plus  parfaite  :  Mais  elle  n'a  ja- 
mais touché  à  ce  qui  eft  eflentiel  à  la  profeffion 
Monaftique  \  elle  n'a  point  déchargé  les  Religieux 
de  l'obligation  que  Jesus-Christ  leur  a  îni- 
pofée,  de  tendre  fans  celle  à  la  pureté  evangeli- 
que  Se  à  la  perfection  d'une  vie  fainte.  Elle  eft 
trop  jaloufe  de  fa  gloire  pour  vouloir  diminuer 
en  rien  le  culte  &:  les  hommages  du. cceur  que  les 
hommes  font  obligez  de  luy  rendre  ;  outre  que 

difp.  cTpC  }&  ceft  un  devoir  que  faint  Bernard  appelle  immua- 
ble [  Ôc  qui  ne  reçoit  de  la  part  des  hommes  ny 
changemens ,  ny  modifications.  Tellement  qu'il 
eit  vray  de  dire ,  qu'un  Religieux  dans  la  mitiga- 
tion  comme  dans  l'étroite  obfervance  de  la  Rè- 
gle 3  eft  indifpenfablement  obligé  de  travailler  à 
acquérir  une  vertu  éminente  \  qu'une  pieté  com- 
mune ne  luy  convient  plus,  &c  qu'il  doit  fervir 
J  E  s  u  s-C  hrist  dans  un  ac  complu!  ement  exact 

Bem.de  Pixc.  de  tous  les  confeils.  N ibil  convruentius  quam  auoà 

«cdilp.  cap.3.     ...  a  r  i 

diVina  ita  conjtat  çjj~  œterna  ratione  prmatum  y  ut  nui- 
la  ex  caufa  pofîit  vel  ab  ipfoDeo  aliquatentu  immuta- 
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fi.  Subhoc  getufi  ejè  omri.s  illa  jermonis  domimci  in 
monte  habit:  j'jianuilu  trdduiol  (?  quidquid  de  dilec- 
tione ,  bnmilitute ,  mknfuètuàint y  muriftac  virtutibus, 
tam  in  novo  qu.dm  in  veteri  tcftamento  /J-iritualiter  ob- 
JerVandum  trr.diiur. 

Cependant  quoy  que  cette  obligation  lubiiilc 
dans  fon  entier ,  il  faut  demeurer  d'accord  qu'il 
perd  par  la  mitigation  la  plus  grande  partie  des 
moyens  par  leiquels  il  v  peut  iatisfairc  :  Car  nous 
apprenons  par  la  raiion,  par  l'expérience,  com- 
me par  les  mitruclions  des  Saints  j  que  les  jeûnes, 
l'abftinence ,  les  veilles ,  les  travaux  corporels ,  le 
fïlence  &  les  autres  oblervanccs  aicetiques,  lont 
les  lecours  les  plus  puiilans  cv  les  plus  efficaces  que 
nos  Pères  nous  ayent  laiflez  pour  arriver  à  cette 
tin  ;  de  par  conséquent  les  mitigations  quoy  que 
(aintes  &e  charitables  dans  l'intention  de  dans  la 
conduite  de  1'EgHie,  iont  néanmoins  des  citats 
d'arroibliiTement  de  de  privations  ;  elles  nous  laif- 
lent  les  dettes ,  les  obligations,  de  les charges ,  de 
diminuent  des  avantages  «5c  des  facilitez  que  la 
Règle  nous  a  données  pour  nous  en  acquitter. 

Et  fi  vous  voulez  3  mes  Frères,  vous  taire  une 
idée  juite  6e  véritable  d'un  Religieux  vivant  dans 
la  mitigation.  Imaginez-vous  un  homme  à  qui  on 
auroit  impolé  une  tatche  dure  de  pénible ,  &  prêt- 
ent tout  eniemble  des  voyes  de  des  moyens  pour 
y  fatisraire ,  comme  1er  oit  de  veiller ,  de  travailler 
aufoleil  pendant  la  grande  chaleur  des  journées, 
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de  fe  fervir  de  certains  inftrumens  pefans  6c  diffi- 
ciles à  manier,  mais  très-propres  pour  avancer 
Ion  ouvrage  j  Se  auquel  dans  la  fuite  par  la  con- 
fideration  de  fa  deheateffe,  &de  fa  volonté  plû- 
toft  que  de  celle  de  fon  corps ,  on  auroit  permis 
de  prendre  des  inftrumens  plus  aifez ,  &  plus  ma- 
niables -,  de  travailler  à  des  temps  de  à  des  heures 
plus  commodes,  fans  luy  rien  diminuer  néan- 
moins de  la  grandeur  de  la  tafche  qu'on  luy  auroit 
donnée.  Comme  l'obligation  de  cet  artifan  eft 
toujours  la  mefme,  aufli  celle  de  ce  Religieux 
n'eit  point  changée  ;  comme  on  deiîre  de  l'un  les 
mefmes  ouvrages,  encore  qu'on  l'ait  foulage  dans 
la  manière  -y  ainfi  on  demande  de  l'autre  la  mef- 
me  perfection  ;  quoy  que  pour  s'accommoder  à 
ion  infirmité ,  on  tolère  qu'il  fe  ferve  de  voyes  6V 
de  conduites  plusaifées. 

Inferez  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  mes 
frères,  que  les  mitigations  font  pleines  d'incon- 
veniens  ôc  de  dangers,  &  que  l'E^life  ne  les  a  fai- 
tes cV  ne  les  a  approuvées  que  lorfque  la  neceflité 
l'y  a  contrainte ,  &  qu'elle  n'a  point  trouvé  d'au- 
tres remèdes  ny  d'autres  expediens  pour  guérir 
les  maux ,  arrelter  les  defordres  &  pourvoir  au  fa» 
lut  defes  enfans. 

Si  après  cela  vous  eftes  en  peine  de  fçavoir  ce 
que  doit  faire  un  Religieux  dans  une  Oblervance 
mitigée  pour  aflurer  fon  falur  \  je  vous  diray  qu'il 
faut  qu'il  entre  dans  l'intention  de  l'EgHie  ;  qu'il 
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fe  mette  en  état  de  recevoir  les  grâces  6c  les  be- 
nedi6tions  que  Dieu  attache  à  toutes  les  chofes 
qui  ont  fon  approbation  ;  Qu4l  embraffe  &;  qu'il 
le  tienne  avec  un  attachement  inflexible  à  tout  ce 
qu  elle  luy  ordonne  dansl'établuTement  de  la  mi- 
tigation  ;  qu  il  rende  fon  exa&itude  il  littérale 
dans  tous  fes  points,  qu'il  n'ait  jamais  la  moin- 
dre penfée  de  rien  diminuer  du  joug  qui  luy  eft 
impofé  ;  qu'il  s'humilie  inceflamment  dans  la  vue 
de  fa  foibleffe  6c  dans  le  fentiment  de  fon  im- 
puiffance  *,  qu'il  le  confonde  ôc  qu'il  gemiffe  de 
fe  voir  dans  une  converfation  fi  éloignée  de  l'au- 
fterité  de  la  pénitence  6c  de  la  mortification  que 
les  faints  Pères  ont  pratiquée.  Que  lefouvenir  de 
toutes  ces  différences  le  faffe  rentrer  en  luy-mê- 
me  6c  le  porte  à  travailler  fans  relâche  pour  rem- 
plir par  les  difpofitions  de  fon  cœur  ces  grands 
vuides  qui  fe  rencontrent  dans  l'état  extérieur  de 
fa  vie;  qu'il  s'employe  par  une  application  fidè- 
le 6c  principale  à  faire  renaître  en  luy  l'efprit  de 
la  Règle ,  dont  il  a  perdu  prefque  toute  la  lettre 
êc  la  rigueur-,  Enfin  qu'il  fe  rende  digne  par 
une  converfion  fincere,  par  toutes  les  pratiques 
de  pieté ,  d'abnégation ,  d'humiliation,  de  priè- 
res, d'alfujettiffement,  d'obcïffance,  defquelles 
l'Eglife  ne  l'a  point  difpenié  6c  ne  difpenfera  ja- 
mais perfonne ,  d'obtenir  de  Dieu  ce  dégao-ement 
intérieur,  cette  pureté  de  coeur,  cette  perfection 
Evangelique  que  Jesus-Christ  demandera 
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jufqu'àla  fin  des  fiecles  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
ceu  de  luy  la  grâce  de  fe  confacrer  à  Ton  fervice 
par  les  vœux  de  la  Religion. 

Voila,  mes  frères,  ce  que  je  puis  vous  dire  en 
peu  de  paroles  fur  un  fujet  qui  me  paroilt  d'une 
étendue  prefque  infinie.  Le  temps  ôc  ma  capaci- 
té qui  eft  tres-bornée  m'empefchent  de-  vous  en 
dire  davantage. 

Qju  e  st  i  o  n     V  II. 

Qite  peut- on  dire  d'une  conduite  qui  fe  trouve  dans  les 
Obfervances  qui  font  Profef  ion  d'efire  reformées  yftJ 
qui  peut  eflre  regardée  comme  une  efyece  de  mitiga- 
tionjftirituelle  t 

R  e'p  o  n  s  ë. 

CE  t  t  e  mitigation ,  mes  frères ,  dont  je  vous 
ay  parlé  quelquefois  ,  n'eft  gueres  moins 
dangereufe  que  celles  qui  font  plus  fcandaleufes 
ÔC  plus  groffieres.  Les  playes  qu'elle  fait  ne  laif- 
fent  pas  d'eftre  profondes  3  quoy  qu  elles  ne  foient 
pas  ii  fenfibles.  C'eft  un  mal  couvert^  c'eft  une 
maladie  de  lame  toute  intérieure  ;  on  la  porte 
fans  s'en  appercevoir  ;  &  ce  qui  la  rend  incura- 
ble ,  c'eft  qu'elle  n'eft  point  connue  du  monde, 
ôc  que  fouvent  en  cela  mefmeil  applaudit  à  ceux 
qu'il  devroit  plaindre., 

Ge  mal  donc  fe  rencontre  dans  les  Congreça- 
tions,  lors  qu  ayant  eite  reformées,  après  avoir 
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repris  les  jeûnes,  les  veilles  Se  d'autres  regulantez 
extérieures,  on  ne  s'attache  pas  à  l'intérieur;  on 
néglige  la  pieté  &  la  reformation  du  cœur;  on 
quitte  l'efprit  &  la  fimplicité  des  Saints  ;  on  le 
contente  d'une  certaine  édification  qu'on  donne 
au  public  ,  &  de  la  différence  qu'on  remarque 
entre  l'état  où  Ton  fe  trouve  &  celuy  des  Reli- 
gieux qui  vivent  dans  le  dérèglement  &  dans  la 
licence. 

Cependant  comme  la  Religion  eft  toute  inté- 
rieure ,  &  toute  fainte  ;  à  moins  qu'elle  foit  ani- 
mée du  véritable  efprit  qui  eft  celuy  des  Saints  ;  à 
moins  qu'il  n'en  forme  les  mouvemens  &:  les  exer- 
cices, de  qu'il  n'en  règle  toute  la  conduite,  bien 
loin  qu'elle  foit  ce  qu'elle  devroit  eftre,  elle  n'eft 
rien  qu'un  mafque,  qu'une  lilufion,  qu'une  po- 
lice toute  humaine ,  &  les  Religieux  qui  font  ainfî 
reformez  n'ont  pas  plus  d'avantage  fur  ceux  qui 
ne  le  font  pas ,  que  le  Pharifien  de  l'Evangile ,  qui  l«c.  18.  u. 
fe  vantoit  d'eftre  un  fidèle  obfervateur  de  la  loy , 
enavoit  fur  le  Publicain  avant  fiiçonverfion,  qui 
faifoit  une  profeflion  publique  de  ne  la  pas  con- 
noiitre. 

Saint  Auguftin  nous  fait  une  peinture  de  ces  s.  Aug.  inpf 
fortes  de  Religieux  ;  lorique  pariant  en  la  per-  4i> 
fonne  des  Chreftiens  qui  ne  le  (ont  que  de  nom 
&  de  profeifion,  <k  non  pas  en  vérité.  Il  dit,  Je 
me  levé  chaque  jour  de  bonne  heure ,  je  vais  à  l'E- 
glife,  j'y  chante  un  hymne  dés  le  matin,  jen 
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chante  un  autre  le  foir,  j'en  dis  un  troifîéme  & 

un  quatrième  dans  ma  maifon^  je  ne  manque 

point  d'offrir  à  Dieu  un  facrifice  de  louanges;  je 

dis  mefme,  ou  j'entends  la  Méfie  tous  les  jours.. 

Vous  faites  bien  ,  dit  cet  admirable  Père  :  mais 

voyez  il  pour  cela  vous  eftes  en  feureté  ;  &  fi  Dieu 

n  eft  point  des-honoré  par  vos  œuvres  pendant 

que  vous  prétendez  l'honorer  par  vos  louanges: 

prenez  garde  en  un  mot  que  vous  ne  chantiez 

mieux  que  vous  ne  vivez..  Surgam  cjuotidie ,  pergam 

ad  Ecclefiam ,  dicam  unum  bjmnum  matutinum  3  aiium 

vefpertinum , tertium  aut  quartum  in  dorno  mea3auo^ 

tidie  facrificium  taudis  ,  &  immolo   Deo  meo.  Bene 

facis  quidcm  ,  fi  hoc  facis  '>  fed  njide  fi  jam  fccums  fis 

quia  jam  hoc  facis  ;  &  forte  lingua  tua  Deum  bene* 

dicdt  ,  ftj  Vua  tua  Deo  maledicat  i Vide  neviVds  mule, 

(djr  cames  bene. 

Cet  efprit  qui  manque  à  ces  Religieux  &  dont 
la  privation  rend  toute  leur  vie  fi  inutile  &  fi  mi- 
ferable ,  eft  celuy  dejEsus-CHRisT  mefme , 
qui  donne  par  i'irapreflion  de  fa  grâce  à  tous  ceux 
dans  lefqucls  il  fe  répand,  les  qualitez,  les  maxi- 
mes, &  les  difpofitions  faintes  qui  leur  convien- 
nent &  qui  leur  font  neceflaires  pour  les  fan£ti- 
fier  dans  les  différents  états  aufquels  fa  vocation 
les  engage.  Celles  qu'il  donne  à  tous  les  Moines, 
&  qui  font  efientielles  à  leur  profefiion ,  font  le 
defir  de  la  retraite,  &c  d'une  vie  toute  intérieure.. 
L'amour  des  humiliations,  de  la  mortification, 

des 
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des  fens  \  &  de  la  pénitence  •  la  compon&ion  du 
ccenr ,  la  prefence  des  jugemens  de  Dieu ,  la  mé- 
ditation de  la  mort  ;  enfin  c'elt  cette  pauvreté 
d'efprit ,  &  cette  (implicite  dont  J  e  s  u  s-C  hritt 
nous  a  donné  tant  d'inlî mêlions  dans  l'Evan- 
gile. 

Quoy  que  ces  fentimens  nous  foient  comme 
autant  de  devoirs  indifpenfàbles ,  &  qu'ils  fe  trou- 
vent par  tout  où  la  religion  fè  rencontre  dans  fa 
pureté  j  nous  voulons  eftre  plus  fages  &  plus  éclai- 
rez que  les  Saints.  Nous  nous  imaginons  que  les 
règles  ont  une  latitude  qu'ils  ont  ignorée  -,  nous 
regardons  cette  conduite  extérieurement  comme 
excemve,  Ôc  nous  croyons  qu'il  eft  neceffaire  d'en 
modérer  la  feverité  ôc  langueur.  On  s'ell  figuré 
que  la  retraite  &  ce  repos  iacré ,  qui  fait  toute  la 
confblation  &  la  douceur  des  Solitaires ,  jettoitles 
âmes  dans  l'abbattemcnt  &  dans  la  langueur  ;  que 
le  filcnce  détruifbit  la  vigueur  de  l'efprit,  &  pri- 
voit  les  Frères  des  moyens  innocens  qu'ils  pou- 
voient  avoir  de  fe  donner  des  marques  d'une  cha- 
rité mutuelle  -,  que  la  prefence  des  jugemens  de 
Dieu,  &  la  méditation  de  la  mort  caufoit  des  trou- 
bles &  des  impreffions  d'une  mélancolie  noire  $ 
que  les  humiliations  rebutoient  les  efprits  bien- 
faits; quelles  n'elloient  bonnes  que  pour  les  No- 
vices &  non  pas  pour  les  perfonnes  d'une  vertu 
avancée  -y  que  cette  grande  feparation  du  monde, 
eftoit  regardée  comme  une  rufticité  groffiere 
Tome  IL  Yyy 
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dont  les  hommes  n  eftoient  plus  capables  -y  que 
cette  pauvreté  ôc  cette  {implicite  Evangelique 
qui  dans  tous  les  temps  a  elle'  le  caractère  vérita- 
ble des  Saints  'y  paiTe  pour  une  folie  ôc  une  ftupi- 
dité,qui  fait  tort  a  la  profeffion  Monaftique,  ôc 
qui  rend  les  Religieux  méprifàbles. 

Toutes  ces  conf  iderations  ont  efté  caufe  qu'on 
a  quitté  les  voyes  des  Saints,  ôc  qu'on  s'en  elt  fait 
de  nouvelles.  L'on  a  rendu  la  folitude  moins  exa- 
cte, ôc  par  conlequent  la  vie  moins  intérieure  -,  l'on 
a  eu  plus  de  commerce  avec  les  hommes ,  Ôc  moins 
avec  Dieu.  Sous  prétexte  d'une  récréation  &  d'un 
délafTement  qu'on  eitime  neceflaire ,  on  a  donné 
une  liberté  aux  Frères  de  s'entretenir ,  de  dilputer 
des  queftions  de  doctrine  ,  de  parler  d'affaires , 
d'hiiîoires ,  de  contes ,  de  nouvelles  du  monde,  ôc 
de  railleries,  quoy  qu'il  n'y  ait  rien  qui  leur  fbit 
plus  défendu  par  la  Règle  \  puifque  elle  leur  inter- 
dit pour  jamais  ôc  pour  quelque  raifon  que  ce  puiC 
le  eilre,  de  s'entretenir  de  matières  capables  de  les 
tirer  de  ce  recueillement  ôc  de  cette  difpofition 
intérieure,  dans  laquelle  elle  leur  ordonne  de  pafi. 
fer  leur  vie  ;  ôc  qu'elle  ne  permet  de  parler  enfem- 
ble  me  fin  p  de  celles  dont  ils  pourroient  recevoir 
de  1  édification ,  qu'aux  Religieux  d'une  vertu  con- 
$e».*cg  c.  6  fbmmée  ôc  très- rarement  ;  Ergo  quamvis  de  bonis 
(efr- Jancïis  ad  ftdificAtionem  eloqu'ùs  perfecîis  difeï- 
pulis  prêter  tmturnïtatis  gravit  atern  rara  loquendi 
concedatur  licentia* . . .  Scurrilitates  vero  wel  verbœ 
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otiopt  ,  (djr  Yifum  moaientia  ,  œterna,  claujura  m  omni- 
bus lacis  damnamus  :  Et  ad  taie  eloquium  difcïpulum 
aperire  os  non  permittimus. 

On  leur  a  permis  de  recevoir  des  vifites  -y  ôc 
d'en  rendre  -y  on  les  a  engagez  dans  la  curiofité  des 
fciences  ;  on  a  difpenfé  ceux  qui  ont  plus  d'années 
de  Religion ,  des  emplois ,  des  pratiques  ôc  des  oc- 
cupations humiliintes,  Les  Supérieurs  qui  doivent 
l'exemple,  &  qui  font  obligez  d'inltruire  par  leurs 
aclions  auffi  bien  que  par  leurs  paroles ,  ne  font 
point  de  difficulté  de  quitter  leurs  Monalteres ,  & 
de  fe  trouver  indifféremment  parmy  les  hommes  y 
fous  le  prétexte  de  vaquer  aux  affaires  temporel- 
les. Ils  jugent  à  propos  pour  la  conicrvation  des 
moindres  interdis  de  leurs  maifons ,  d'entrepren- 
dre des  procès ,  de  paroiilre  devant  toutes  fortes 
de  tribunaux,  de  palfer  dans  les  Villes ,  des  temps 
confiderables,&  de  s'embarraifer  en  des  difficultez 
fàcheufes  dont  fouvent  les  fuites  fcandahfent  le 
public ,  des-honorent  leur  eilat,  troublent  la  paix 
de  leurs  maifons ,  ôc  y  caufènt  des  pertes  ôc  des 
dommages  qu'ils  ne  fçauroient  reparer. 

Enfin  ,  de  toutes  ces  belles  maximes  on  a  corn- 
pofé  lans  y  prendre  garde  un  nouveau  corps  de 
Religion ,  qui  n'ayant  que  quelques  traits  ou  quel- 
ques apparences  de  celuy  qui  avoit  elle  formé 
par  les  Saints ,  quelque  opinion  que  les  hommes 
en  conçoivent,  n'en  aura  jamais  devant  Dieu  le 
merke  ny  la  récompenfe.  On  s'eil  trouvé  dans  le 
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mal-heureux  eftat  duquel  parle  le  Prophète  quand 
jercm.  c.  1.  il  die ,  Me  dereliquerunt  fontem  aquœ  <vwa ,  @fc  fi- 
derunt  Jtbi  ciflernas ,  àfiernas  diffïpatas  quœ  contine- 
n  non  valent  aquas.  Ils  ont  abandonné  les  fources 
vives ,  ôc  ils  fe  font  creufèz  des  ciiternes  entrou- 
vertes qui  font  incaples  de  contenir  l'eau. 

Ce  qui  trompe  ia  plufpart  des  gens ,  c'eft  qu'ils 
n'apperçoivent  que  des  vices  &  des  habitudes 
groflieres  j  qu'ils  n'ont  des  yeux  que  pour  voir  les 
grands  maux ,  ôc  qu'ils  content  pour  rien  ceux  qui 
n'ont  point  une  laideur  ôc  une  difformité  fcanda- 
.leufe,  quoy  qu'ils  offenfent  la  Majefté  de  Dieu, 
ôc  qu'ils  (oient  incompatibles  avec  la  pureté  qu'il 
demande  des  perfbnnes  qui  luy  font  confacrées. 
Ils  mettent  leurs  devoirs,  ôc  leurs  œuvres,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  auprès  des  coutumes  ôc  des 
pratiques  communes ,  ou  ils  en  jugent ,  en  les  com- 
parant aux  excès  des  obfervances  tout-à-fait  relâ- 
chées j  Mais  s'il  leur  plaifoit  de  confulter  les  verL- 
rez,  ôc  d'examiner  les  choies  par  les  Règles,  ils 
auroient  des  fentimens  biens  contraires ,  ôc  il  ne 
faut  point  douter  qu'ils  ne  condamnaiTent  comme 
des  égaremens  iniupportables  ,  ce  qu'ils  ont  ac- 
coutumé de  tolérer  comme  des  actions ,  ou  lici- 
tes ,  ou  indifférentes. 

•:  Les  Saints  qui  ont  eu  l'Eiprit  de  Dieu ,  &  qui  ont 
envifa^é  les  chofès  dans  des  vues  toutes  pures  ôc 
xoutes  fàintes ,  n'ont  eu  garde  d'autorifer  ny  d'ap- 
prouver des  diipofitions ,  ôc  des  conduites  fi  oppo- 
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fées  àlafàinteté  qui  doit  régner  dans  lafblkude, 
ôc  dans  les  Cloiftres  ;  Ils  ont  voulu  qu'on  y  vécuiè 
dans  une  religion  vive  ôc  animée-  &  ont  regardé 
comme  des  crimes  ôc  des  excès  énormes  le  deflein 
de  ceux  qui  mettent  le  relâchement,  qui  troublent 
la  paix  ôc  le  bon  ordre  dans  ces  lieux  de  bénédi- 
ction, ôc  dans  ces  demeures  fàcrées  que  Dieu  s'eft 
refervées  de  toute  éternité  ,  &  dans  leiquelles  il 
veut  qu'on  l'adore  ôc  qu'on  le  ferve  dans  une  pieté, 
ôc  dans  une  perfection  éminente. 

Saint  Bernard  qui  doit  avoir  tout  fèul  auprès  de 
vous  plus  d'autorité  que  mille  autres ,  ne  hefite 
point  (  en  parlant  à  fes  Frères ,  ôc  fe  plaignant  de 
quelques-uns  d'entre  eux  qui  le  tiroientde  l'ordre 
de  Dieu,  &  de  la  voie  de  leur  ialut  )  de  leur  dire , 
que  quiconque  ofera  introduire  le  vice  dans  là 
maifon ,  ôc  faire  du  Temple  de  Dieu  la  retraite  des 
Démons,  doit  lé' regarder  comme  un  traître.  On:-  Bern.fcimj. 
Tiino  proditorem  fife  notent ,  fi  quis  forte  rvitïa,  quœ~  l 
libct  in  hanc  domum  conatur  ïntroducere ,  &  templum 
Deif&cere fyelunca.m  d&monioruw \  Vous  croyez  peut- 
eilre  qu'il  n'a  ufé  d'un  terme  fi  injurieux  que  pour 
marquer  des  conspirations ,  des  révoltes  ,  des  re- 
bellions éclatantes ,  des  impudicitez ,  des  apotta- 
fies ,  ôc  d'autres  emportemens  iémblables'j  Mais 
bien  loin  de  cela  ,  cet  homme  fi  modéré  &  fi 
julle  dans  tous  fes  fentimens,  ne  fait  tomber  cette 
expreffion  fi  forte  que  fur  des  defordres  ,  ôc  des 
déreglemens  qui  font  aujourd'huy  devenus  fi  or- 
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dinaires  parmy  les  Moines ,  que  les  uns  les  com- 
mettent  lànsv  aucun  remords  t  &  les  autres  les 
voyent  fins  les  voir ,  &  fins  en  eftre  touchez. 

Sçachez  donc  que  ces  Religieux -qu'il  nomme 
des  traîtres ,  font  ceux  qui  affoiblilTent  la  difcipli- 
ne }  qui  diminuent  la  ferveur ,  qui  troublent  la  paix, 
&  qui  bleffent  la  charité  qui  doit  eitre  inviolable 

ibid.  entre  les  Frères,  jQui  molmmia  Immïnuere  ordinis 
difciplmam  y  intepefeere  fervorem ,  ttirbare  pcicem ,  l&~ 
dere  ch&rïtatem, 

Cet  homme  de  Dieu  dit  qu'ils  ont  fait  un-  pade 
avec  la  mort  •  qu'ils  démentent  à  la  face  du  Ciel  la 
fiinteté  de  leur  tonfiire  ;  qu'ils  témoignent  par 
leurs  oeuvres  qu'ils  conférvent  leur  première  mol- 
lefle  j  &  qu'ils  gardent  encore  la  Foy  à  la  diffolu- 
tion ,  &  à  la  vanité  du  monde. . .  Vous  livrerez  fins 
doute ,  s'écrie- t-il ,  aux  ennemis  de  Jesus-Christ 
une  forterefTe  importante  fi  vous  venez  à  bout  de 

ibid.  leur  mettre  Clairvaux  entre  les  mains.  Vanitati ,  & 
tepiditati  y  aut  cuilibet  <vitio  fidem  fermas  y  (&r  Dca 
pertonfuram  mentïris Optimum  certe  caHrum  tu- 
lift  i  Chriftoyfi  inimids  ejus  tmch devis  Clœram  ruaïlem. 
Cette  infidélité  luy  paroift  fi  noire  &  fi  atroce  y 
qu'il  ne  trouve  point  de  peine  affez  grande  pour  la 
punir.  A  quels  fiipplices ,  ajoûte-t-iF,  peut-on  con- 
damner celuy  qui  aura  commis  une  telle  perfidie? 
Une  mort  commune  ne  fuffit  pas  -y  il  faut  employer 
des  tourmens  particuliers ,  &  des  peines  extraordi- 

ibid.  Baires.  Quibus  put  as  yinqmm  P  exponendum  cjfe  Jup~ 
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pliais  ,  non  utique  communi  morte  damnabitur ,  Jèd 
exqaifitis  illum  necejje  cfl ,  intérim  tormentis. 

Et  afin  de  nous  ofler  tout  fùjet  de  douter  de  Ci 
penfëe  ;  qu'importe  ,  continuè-t-il  \  de  ne  pas  tra- 
hir la  place ,  ou  de  ne  la  pas  abandonner  comme 
un  delèrteur  infâme ,  s'y  eilant  charge  de  la  gar- 
der &  d'en  répondre  j  vous  y  demeurez  dans  loi- 
fiveté ,  dans  la  parefTe ,  &  dans  la  négligence.  G)uid  iwi- 
prodeftfî  necprodere  caftrum ,  nec  rehnquere  <velisjed 
Jegnis  (djr  defidiofm  in  eo  penne  as. 

Ceft  ce  que  penferont  avec  ce  grand  Saint,  tous 
ceux  qui  auront  une  véritable  idée  de  voftre  Prc- 
feflîon  ;  qui  entreront  dans  les  defleins  de  Dieu  i 
&  qui  regarderont  une  Congrégation  de  Solitai- 
res ,  comme  une  trouppe  de  perfonnes  engagées 
dans  une  fàinte  milice  pour  le  fervice  de  J  es  us- 
Christ,  ôc  pour  maintenir  la  gloire  de  fon  nom; 
ôc  qui  errant  environnez  d'ennemis ,  font  obligez 
d'avoir  inceiîamment  les  armes  à  la  main ,  &  de 
Veiller  les  jours  8c  les  nuits  pour  leur  défenlè;  fça~ 
chant  que  tout  eft  à  craindre  dans  l'eitat  où  ils  iè 
trouvent,  &  qu'il  n'y  a  point  d'ouvertures  &  de 
brèches ,  quelques  petites  qu'elles  ibient ,  par  où 
Ton  ne  puifle  les  attaquer  &:  les  furprendre. 

J'ay  crû ,  mes  frères ,  que  je  devois  vous  donner 
ce  dernier  éclaircifîement  -y  afin  que  Dieu  vous 
ayant  prefervez  par  fa  grâce  des  déreglemens  groC 
fiers  ôc  matériels,  vous  ne  fbyez  pas  afTez  inconfL 
derez  ,  ou  aflfez  infidèles  pour  tomber  dans  une 
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tMîpation  qui  pour  eftre  plus  fine  &  plus  lpiri- 
tuelle  ,  n'en  eft  pas  moins  à  craindre  •  Et  que  fi  ja- 
mais il  vous  venoit  dans  la  penfè'e  de  fuivre  des  lèn- 
timens  contraires  à  ceux  que  vous  avez  embraffez, 
ou  qu'il  fe  trouvait  quelqu'un  qui  oiail  vous  les 
propofer  ,  vous  vous  fou  veniez  que  vous  nef  tes 
pas  obligez  à  moins  qu'à  vivre  comme  les  Saints; 
Qu'il  ne  fert  de  rien  de  porter  leur  habit  \  &  d'avoir 
quelques-unes  de  leurs  pratiques  extérieures ,  fi  l'on 
n'en  a Telont  &:  la  pieté- qu'ils  font  les  fidèles  in- 
terprètes &  les  fàcrez  dépofitaires  des  volontez  de 
Dieu ,  &  que  c'eft  par  leurs  inftru&ions  &  par  leurs 
exemples  que  vous  devez  les  apprendre. 

Jamais  on  n'a  eu  plus  de  befoin  de  régler  fà  con- 
duite par  les  lumières  des  Saints  ;  car  jamais  la  vé- 
rité' n'a  efté  fi  rare  qu'elle  l'eft  prefentement  dans 
la  bouche ,  auffi  bien  que  dans  les  œuvres  des  hom- 
mes ;  Et  ceux  mefmes  qui  devroient  eftre  les  con- 
ducteurs des  autres,  &  dont  on  croit  ta  vertu  la 
plus  éclairée,  font  tellement  éblouis  de  ce  qui  eft 
incellamment  devant  leurs  yeux  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent s'imaginer ,  qu'on  doive  reprendre  ce  qui  eft 
autorife  d'une  pratique  prefqueuniverfelle;  Et  l'on 
peut  direfelonl'expreffîon  de  l'Ecriture ,  que  leurs 
Fzech.ij.i8.  fojns  font  de  mettre  des  couffins  fous  les  coudes 
des  pécheurs  3  au  lieu  de  couvrir  leurs  teftes  du  fàc 
&  de  la  cendre.  Mais  tout  cela ,  mes  frères ,  ne  dok 
ébranler  ny  voftre  foy [,  ny  voitre  religion  ;  Vous 
fçavez  qu'il  a  elle  prédit  il  y  a  long-temps  qu'il  y 

aureit 
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auroit  des  jours  de  defolation  ôc  d'amertume  ;  ôc 
que  quand  le  Fils  de  Dieu  paroiftroit  dans  le  mon- 
de pour  la  féconde  fois,  à  peine  trouver  oit- il  de 
la  foy  parmy  les  hommes.  Films  hominis  vernens j  Lucxis.8. 
putas  inveniet  fidem  in  terra,  i 

Saint  Nil  ce  grand  Anachorète  infpire'  de  Dieu,  Baron,  in.vit. 
ouvrit  un  livre  devant  un  Archevefque  ôc  un  an.  i?71/.nna 
grand  nombre  de  gens  qui  l'eftoient  venu  cher- 
cher dans  fa  fblitude ,  ôc  leut  un  endroit  dans  le- 
quel il  y  avoit  :  Nous  fommes  venus  dans  un  temps 
où  à  peine  de  dix  mille  perfonnes ,  il  y  en  a  une  qui 
fe  fauve,  ôc  fur  ce  que  plufieurs  fe  récrièrent  que 
c'eftoit  une  erreur  -y  il  leur  repartit  que  c'eftoit 
une  vérité  qu'il  leur  prouveroit  par  le  te'moignage 
des  fàints  Pères ,  comme  par  celuy  des  iiintes 
Ecritures. 

Ainfi,  mes  frères,  éloignez-vous  dans  les  cho- 
fès  qui  regardent  voftre  Profeflion ,  des  opinions 
qu'on  appelle  communes  &  des  maximes  populai- 
res j  Faites  &  penfèz  comme  peu  ;  efTayez  par  tous 
vos  foins  ôc  vos  efforts  de  vous  rendre  conformes 
au  petit  nombre.  Teftinandum  efl ,  ut  a  paucis  (dfc  Caff.  coii.j.- 
rariffîmis  fumamus exemple  ^virtutum  j  Puifque  ceft 
le  nombre  des  Elus  de  J  e  s  u  s-Chr  i  s  t. 

Imitez  les  actions  des  Saints ,  ôc  gravez  -  les  s  Anton,  vit. 
dans  le  fond  de  vos  cceurs-  Ne  penfez  pas ,  comme 
dit  faint  Bafile,  que  tous  ceux  qui  fe  renferment  s  Bafii .fcrm. 
dans  les  Cloiftres,  s'ouvrent  les  portes  du  Ciel-  dcabd  c '9' 
Plufieurs  embrafïent  cette  vie  fainte ,  mais  très-peu 
Tome  IL  Zzz 
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en  {ubiffent  le  joug  :  Car  le  Royaume  du  Ciel,  fe- 
Matc.  ».  il    Ion  les  paroles  de  l'Ecriture  ,  le  prend  par  violen- 
ce ,  ôc  il  n'y  a  cjue  les  violens  qui  l'emportent.  Baif 
fez  donc  vos  telles  pour  recevoir  le  joug  du  Sei- 
gneur ;  ferrez-vous  de  ces  liens  bien-heureux ,  char- 
gez  ce  fardeau  fur  vos  épaules  ;  rendez-le  plus  lé- 
ger par  l'exercice  laborieux  des  vertus  ,  par  les  jeû- 
nes ,  par  les  veilles ,  par  l'obeïiTance ,  par  le  repos 
{acre  de. la  folitude ,  par  le  chant  des  Pfeaumes ,  par 
la  prière  ,  par  les  larmes ,  par  le  travail  des  mains, 
par  la  fouffrance  de  toute  tribulation ,  foit  qu'elle 
vous  vienne  de  la  part  des  Démons ,  ou  de  celle 
des  hommes  •  Et  faites  que  jamais  la  vanité  de  vos 
peniées  &  relèvement  de  voltre  cœur  ne  vous 
porte  à  relâcher  quelque  chofe  de  vos  travaux  ôc 
de  vos  auftentez  accoutumées  ;  de  crainte  que 
vous  trouvant  à  la  fin  de  voltre  courte  deftituez 
d'oeuvres  &  de  vertus  ,  J e s  u s-C hrist  ne  vous 
ferme  l'entrée  de  fon  Royaume.  Dites  fouvent  à 
Dieu, pour  voftre  confolation,  ce  que  luy  dilbit 
Ion  Prophète  -,  Sauvez-nous ,  Seigneur ,  il  n'y  a  plus 
de  Saints  dans  le  monde  ;  les  enfans  des  hommes 
ont  affoibly  vos  veritez  ;  ils  ne  fe  difent  les  uns  aux 
autres  que  des   chofe  s  vaines  j  leurs  lèvres  font 
trompeuies ,  &  ils  ne  parlent  que  pour  feduire  ceux 

p(ai.  u.  z.  j-    qui  les  écoutent ,  Sah'um  me  fac  Domine En- 

&  4*  fin,  mes  frères,  louez  Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  don- 

né de  l'ouverture  pour  fes  veritez  faintes,  beniffez- 
le  de  ce  qu'il  vous  a  donné  tout  enfemble  le  defir 
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de  les  pratiquer  ;  demandez  -luy  par  des  prières 
continuelles  la  force  de  refifter  au  torrent  des  ma- 
ximes contraires:  Benedicite  Deum  cœli  (djr  coram  Tob.cn., 
omnibus  <vi>zentibits  confitemïni  ei  3  cjuïcl  fecit  fvobifcmn 
mïfencordiam  fkam.  Faites  que  voftre  fidélité  (bit 
voftre  action  de  grâces ,  &  que  voftre  reconnoifl 
iànce  s'exprime  dans  vos  œuvres  ;  Rendez,  comme 
voftre  eftatvousy  oblige,  voftre  vie  fi  pure  &  fi 
fàinte  qu'on  y  trouve ,  s'il  eft  pofïible ,  dans  tous 
les  endroits  des  marques  de  fes  mifèricordes-  qu'el- 
le faffe  l'édification  des  hommes ,  la  joye  des  An- 
ges ,  la  confufion  des  Démons ,  &  qu'elle  puifïe 
eftre  pour  jamais  à  Jésus -Christ  un  fïijet  de 
gloire  ôc  de  triomphe. 


Tin  bu  second  Tome, 


Fautes  à  corriger  en  ce  fécond  Tome. 
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